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■ Le patronat 

est issu pour moitié 
de l'Etat 

Une étude consacrée par deux socio- 
logues du CNRS, Michel Mauer et Bé- 
nédicte BatirvMourot aux dirigeants 
des grandes sociétés françaises 
confirme que caix-d sont pour près de 
la moitié issus du giron de l'Etat. Cette 
proportion est en augmentation, a fore 
que . celle des cadres devenus chefs 
d'entreprise est en baisse. p.18 

■ La tribune 
de l’élection 
présidentielle 

Le Monde ouweune tribune de l'élec- 
tion présidentielle qui accueillera régu- 
lièrement des prises de position, des 
points de vue sur les grands thèmes de 
la campagne et, en alternance, l'ana- 
lyse de deux tntelleduels étrangers, le 
Britannique Théodore Zeldin et l'Alle- 
mand brthar Baier. p- 14 

■ Hooliganisme 

en Grande-Bretagne 

Des heurts vwtenfc ont opposé à Du- 
blin, à l'occasion d’un match de foot- 
ball entre raè et /Angleterre, des 
supportons des_dêux.éqùipes. La 
Grande-Bretagne redoute la résur- 
gence du hooliganisme -dans les 
stades.- : :■ : ::VrVp.24 



M. Eltsine rend l’armée responsable 
des « erreurs » en Tchétchénie 

Le président russe dénonce les projets d'élargissement de l'OTAN à l'Europe de l'Est 


UN BORIS ELTSINE énergique, 
et apparemment plus maître de hn 
qu’à Alma Ata la semaine dmfière, 
s’est adressé, jeudi 16 février, au 
Parlement de Russie, pour la pre- 
mière fois depuis le début de la 
guerre en Tchétchénie, Je 11 dé- 
cembre 1994. Sans remettre en 
cause le bien-fondé de r opération, 
le président rosse a reconnu qu’il y 
avait eu « de lourdes pertes et des 
violations des droits de Vhamme ». H 
a rejeté la responsabilité des 
* échecs » et des «erreurs» sur les 
« commandants » de l'armée, la- 
quelle n’était «pas assez bien pré- 
parée pour intervenir dans des conflit 
locaux », du moins fiant la « phase 
initiale ». 0 en conclut que «des 
mesuresfirmes » doivent être prises 
pour améliorer le foncti onnemen t 
des forces armées. Une minute de 
sfleoce a été observée par les dépu- 
tés à la mémoire des victimes de la 
guerre. Le président, quant à tiri, a 
surtout déploré que * les sentiments 
patriotiques et civiques des citoyens 
russes aient été affectés ». 

Boris Eltsine a dit « accorder 
beaucoup d’attention » à la tenue 
des élections législatives prévues à 
la fin de l’année, de même qu’à 
l'élection présidentielle de 1996. Le 
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déroulement de ces Sections, tout 
comme le maintien de la liberté de 
la presse, sont considérés comme 
les critères d’un maintien de la dé- 
mocratie en Russie. Le président 
russe se pose tmgours en « garant 
et moteur des réformes», selon Fex- 
pression employée mercredi par le 
ministre des affaires étrangères. 


André! Kozyrev . Mais fl a aussi 
évoqué le danger «fasciste» pour 
justifier le ren fo rcement « des or- 
ganes du maintien de l’ordre, qui 
doivent protéger le peuple contre 
cette saleté ». 

A l'attention des Occidentaux, le 
président russe a réitéré son oppo- 
sition à rélargissement de T OTAN 


aux anciens pays du glacis sovié- 
tique, et mis en garde contre toute 
remise en cause du « nouvel ordre 
mondial», nies a enfin invités à ne 
pas considérer la Russie comme 
« un rival sur les marchés étran- 
gers». 

lire page 2 


Opérations « mains propres » en franc-maçonnerie 


"Gordon, 
le cyclone tueur 

Bi novembre 1994, le cyclone Gordon a 
semé la mort A la dévastation dans le 
basât carabe. Les Mans - initie, deux 
mie victimes ? - n’ont cessé de s'alour- 
cir. ' p. 13 

■ Le raz-de-marée 
des supermarchés 
àfortes remises 

Les supamarchés spécialisés dans les très 
fortes remises se sont multipliés. 8s repré- 
sentent 20% des supermidiés français 
axitœmarade4%iJyadnqans. p. 77 

■ Benetton 
au musée 

-jXviào Tbscani présente au Musée d'art 
coriÈrhporah de Lausanne douze ans de 
campagne prioritaire au service de Be- 
neton!æphctographes'©(pSquesurles 
accusations de provocation portées 
:axthki p. 26 

■ Les éditoriaux 
A«itonde» 

algérien ; Uniformité au 

'snrmet' p.15 


LES FRANCS- MAÇONS font le ménage. La 
Grande Loge nationale française (GLNF), la 
seule reconnue par la franc-maçon ne rie an- 
glo-saxonne, vient de «mettre en sommeil» 
la loge Silence, à laquelle appartenaient Didier 
Schuller, conseiller général RPR de Clichy, 
dans les Hauts-de-Seine, visé par les investiga- 
tions du juge Eric Halphen, et Jean-Paul 
SchimpF, proche du premier, interpellé en fla- 
grant délit, mercredi 8 février, alors qu’il ve- 
nait de recevoir une enveloppe d’argent li- 
quide. A la Grande Loge de France (GLF), 
deuxième obédience maçonnique par son im- 
portance numérique, le «frère » Francis Poul- 
lain, également impliqué dans cette enquête, 
vient d'être suspendu. 

Le Grand Orient de France (GODF) n'est 
pas en reste. La première obédience française, 
qui revendique trente-cinq mille membres, 
contre vingt-trois mille à la GLF et dix- 
sept mille à la GLDF, manie la serpe dans le 
Gard. Mis en examen et placés sous mandat 
de dé pût dans le cadre de J'affaire de r office 
HLM, Claude Pradille, sénateur socialiste, et 
son beau-frère Max Blondîn viennent d’être 


suspendus à titre provisoire du GODF, en at- 
tendant une possible exclusion. 

Notre correspondant Richard Benguigûi 
nous indique que cette décision, qui s'ac- 
compagne d’une mise sous haute surveillance 
de deux loges ntmoises-, Echol et Echo 2, 
touche aussi le président socialiste du conseil 
général du Gard, Alain Journet, mis en examen 
dans le dossier HLM. Le Grand Orient de 
France aurait également Tinte ntion de se sé- 
parer du député Gilbert Baumet (République 
et Liberté), ancien président du conseil géné- 
ral, visé par Pouverture d’une information ju- 
diciaire. Une dizaine de nouvelles suspensions 
risquent encore d’être prononcées. 

Les obédiences n'ont guère fe choix. Du Car- 
refour du développement au financement du 
Parti socialiste, la franc-maçonnerie «affai- 
riste » défraie trop régulièrement la chronique 
pour ne pas risquer d’abîmer Pensemble d'un 
édifice qui rassemble aujourd'hui plus de 
cent mille membres. En janvier 1992, François 
Mitterrand avait jeté le trouble au Grand 
Orient en dénonçant, en privé, « le petit 
groupe maçonnique», à propos des démêlés 


judicaires de Michel Reyt, responsable de la 
Sages. Certes, le Grand Orient, la Grande Loge 
et les «anglais», surnom de la GLNF, dis- 
posent de leurs propres institutions discipli- 
naires, qui fonctionnent en permanence. A ia 
GLNF, les sanctions sont décidées par le grand 
maître, qui est actuellement Claude Charbon- 
nîaud. A la Grande Loge de France et au 
Grand Orient, dirigés respectivement par 
jean-Louis Mandinaud et par Patrick Kessel, 
c’est à un jury «fraternel», désigné à Pocca- 
sion des convents - les assemblées générales 
maçonniques-, que revient ia charge d’ins- 
truire les demandes d’exclusion, formulées par 
les loges ou par la hiérarchie, ainsi que les ap- 
pels. 

La justice maçonnique, opaque pour l’exté- 
rieur, a pourtant fort à faire pour dissiper les 
soupçons et les fantasmes. Par manque de vi- 
gilance, les francs-maçons paient au prix fort 
la discrétion, propice à tous les amalgames, 
qui entoure leurs réseaux d’amitiés et de pou- 
voirs. 

Gilles Paris 


La présidence et le peuple 
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IL N’EST PAS de disposition 
constitutionnelle à laquelle les 
Français soient plus attachés que 
rékction du président de la Répu- 
blique au suffrage universel Cest 
pourtant sans enthousiasme ex- 
cessif qu’ils s’apprêtent à faire 
usage, pour la sixième fois, de 
cette prérogative, jamais les son- 
dages n’ont fait apparaître tant 
d’indécis, annoncé aux divers can- 
didats des scores si modestes, tan- 
dis que rechute l’indice de 
confiance des ménages, qui re- 
doutent une nouvelle aggravation 
du chômage. 

À vaincre sans péril— Le princi- 
pal risque couru par le premier 
ministre semblait être, jusqu’à ces 
derniers jours, d’être élu en quel- 
que sorte faute de mieux. Sans 
doute cette perspective était-elle 
moins vexante pour lui que pour 
la dizaine de kamikazes qu’il re- 
gardait, avec une condescendance 
amusée, faire semblant de croire à 
leur chance. Mais ce n’est mani- 
festement pas ce que de Gaulle 
avait en tête lorsque, contre l’avis 
de beaucoup, dont Hubert Beuve- 
Méry, et Pierre Sudreau, qui ren- 
dit du coup son portefeuille de 
ministre de l’éducation nationale, 
n soumit à référendum, en 1962, 
l’amendement constitutionnel 
confiant au peuple souverain le 
choix du chef de FEtaL 


L’idée, avec laquelle il avait paru 
jouer un moment, d’un retour à la 
monarchie étant impraticable, il 
rêvait pour la France d’un roi sans 
couronne, habilité, pour sept ans 
renouvelables, à parler et à tran- 
cher en son nom. A défaut de 
l’onction que le saint chrême ap- 
portait aux Capétiens, celle du 
suffrage universel ferait P affaire, 
le suffrage restreint étant voué, 
comme fl Pavait dit à Alain Peyre- 
fitte, à toujours « écarter Clemen- 
ceau au profit de Deschanel ». 

Était-il si sûr du bon choix du 
peuple souverain ? Bernard Tricot, 
secrétaire général de l’Elysée de 
1967 à 1969, nous montre dans ses 
Mémoires, témoignage passion- 
nant et trop peu remarqué paru 
Pan dernier sur cette époque, un 
général convaincu qu’au fond fl 
n’aurait pas de « successeur ». 
Comment, de toute façon, aurait- 
Q pu oublier qu’en pleine confé- 
rence de Potsdam et alors qu’ü 
s’agissait, excusez du peu, de fixer 
le destin de l’ Allemagne vaincue, 
les électeurs britanniques avaient 
massivement «écarté» Churchill 
« au profit » du ternissime Major 
Attlee?. 

Tricot rapporte un autre mot de 
De Gaulle ; «Rien de grand ne se 
fait sans passion. » Four le mo- 
ment, celle-d est extraordinaire- 
ment absente du débat politique. 


comme si les Français avaient per- 
du toute illusion sur ce qu’ils sont 
en droit d’attendre du pouvoir, fls 
ne vont pas pour autant jusqu'à 
remettre en question la fonction 
du président, la manière dont il 
est choisi ou les responsabilités 
dont il est chargé. C'est que, 
comme l'a écrit Fernand Braudel, 
«la centralisation est consubstan- 
tielle à l'identité française ». On 
continue de rêver d’avoir à la tête 
de l’Etat un homme qui serait plus 
qu'un homme: non seulement 
impavide, désintéressé, attentif 
aux faibles, redoutable aux puis- 
sants, mais quasiment omniscient, 
capable de maîtriser les dossiers 
les plus compliqués, d’en déceler 
les pièges, de saisir, à peine se pré- 
sentent-elles, les occasions, de 
mener de front les actions les plus 
diverses, et de trancher en tout 
temps, sans pour autant naturelle- 
ment se permettre la moindre of- 
fense à la morale, selon le seul cri- 
tère de T intérêt commun. 

L'Amérique et la Russie ont 
beau être non des Etats centralisés 
mais des fédérations, leurs prési- 
dents sont eux aussi désignés au 
suffrage universel, dans un cas de- 
puis toujours, dans l'autre depuis 
quatre ans. Leurs habitants ne se 
montrent pas moins exigeants en- 
vers eux que les Français, et donc 
tout aussi facilement déçus. 


L'Allemagne 
s'oppose 
à la France 
sur l'aide 
au tiers-monde 


LA RENÉGOCIATION du mon- 
tant de l’aide consentie par 
l’Union européenne aux pays 
d'Afrique, des Caraïbes et du Paci- 
fique (ACP), dans le cadre des ac- 
cords de Lomé, bute sur un sé- 
rieux conflit. H oppose, d’un côté, 
ia France, soutenue par la 
Commission, qui veut réévaluer 
cette assistance, et, de l’autre, T Al- 
lemagne et la Grande-Bretagne, 
qui souhaitent une réduction de 
leurs contributions. Londres et 
Bonn ayant justifié leur attitude 
par leur volonté, notamment, de 
privilégier leurs actions bilaté- 
rales, le ministre des affaires 
étrangères, Alain Juppé, les a ac- 
cusés, mercredi 15 février à 
Bruxelles, de remettre en cause la 
logique de l’Union européenne. 
Déjà isolée, mardi à Bordeaux sur 
la défense de la production audio- 
visuelle européenne, la France, qui 
assure la présidence de l'Union, 
est particulièrement amère de voir 
l’Allemagne lui marchander son 
soutien à propos d’une des rares 
grandes actions extérieures de 
l’Union. M. Juppé a souhaité le re- 
port de la négociation avec les 
pays ACP. 
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La Corée du Nord 
fête son 

« grand dirigeant 


» 



n a fallu à Reagan des dons for- 
midables de «communicateur», 
son sens aigu des faiblesses de 
l’adversaire et une exceptionneUe 
baraka pour être triomphalement 
réélu en 1984. George Bush a été 
battu malgré sa victoire sur Sad- 
dam Hussein, et Clinton a subi 
une râclée historique, par Parti dé- 
mocrate Interposé, lors de la 
« mid term élection » de novembre 
1994. 

Quant à Eltsine, idole des foules 
quand il se mesurait à Gorbatchev 
ou aux putschistes d’août 1991, 
l’affaire tchétchène a achevé de 
faire plonger sa cote. 

Du coup l’on est à la recherche, 
de part et d’autre, d’hommes pro- 
videntiels. Le général Colin Po- 
tvell, qui présidait le comité des 
chefs d’état-major combinés au 
moment de la guerre du Golfe, a 
beau avoir la peau noire, sa popu- 
larité auprès de ses concitoyens 
ne le cède aujourd'hui qu'à celle 
de mère Teresa. A en croire le New 
York Times, les stratèges des deux 
partis voient en lui un « candidat 
de rêve » à la Maison Blanche, 
mais pour le moment fl ne se re- 
connaît ni dans i'un ni dans 
l'autre. 

André Fontaine 
Lire la suite page 15 


Kim Jong-U 

LA CORÉE DU NORD a câébré en 
grande pompe, jeudi 16 février, le rin- 
quante-trotaèrae anniversaire de son 
« grand dirigeant » Kim Jong-fl, füs et 
successeur désigné de Kim fl-sung, dé- 
cédé en jufltet 1994. Alors que Pyon- 
gyang était pavoîsée de drapeaux 
rouges, la propagande offraefle a, une 
fois encore, sacrifié sans retenue à 
f emphase, qualifiant la cérémonie de 
« /xEus grande Jëte de la nation» es. Yita 
Jong-ü de * plus grand parmi les grands 
homma ». L’agence de presse gouver- 
nementale a même fiait état de l’appa- 
rition au-dessus du Beu de naissance 
de M. Kim d’un anneau émettant des 
rayons de sept couleurs, « mystérieux 
phénomème » qui a « illuminé l’uni- 
vers ». 

Cetle orchestration méthodique de 
l’événement semble indiquer que 
M. Kim a assis son pouvoir personnel 
au sein de la direction du régime alors 
que son intronisation offidefie se fait 
toujours attendre. Son silence depuis 
la mort de son père - ü n’était prati- 
quement pas apparu en pubËc - avait 
alimenté tf insistantes spéculations sur 
sa santé , voire sur le soit que le régime 
entaidaitluirésenCT.Sonretiwstîrle 
devant de la scène coïncide avec un 
raidissement de Pyongyang à regard 
de Washington et Séoul quatre mois 
après la signature avec tes Etats-Unis 
d'un accord sur le gel du programme 
nudéaire nord -coréen. 

Lire page 4 
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RUSSIEoan; son adresse an- 
nuelle au Parlement dont le texte a 
été rendu public à l'avance, Boris 
Eltsine rejette sur l'armée la respon- 
sabilité du fiasco de l'opération mili- 


taire russe en Tchétchénie. • L’AR- 
MÉE est accusée de tous les 
« échecs, mauvais ca/cufs et er- 
reurs », ayant montré * qu'elle 
n'était pas assez bien préparée pour 


intervenir dans des conflits locaux ». 
• W1LLY CLAES, secrétaire général 
de ('OTAN, estime, dans un entretien 
accordé au Monde . qu'il convient 
malgré tout de poursuivre les pour- 


parlers avec Moscou sur un accord 
de partenariat militaire, car pour 
« développer une nouvelle ardutec- 
ture de la sécurité en Europe, il faut 
y intégrer d'une façon ou d'une 


autre la Russie ». • LES INVESTIS- 
SEURS étrangers restant méfiants 
envers la Russie, redoutant Pinstabi- 
lrté politique et te flou de la législa- 
tion. 


Boris Eltsine s’explique au Parlement sur la guerre en Tchétchénie 


Rejetant la responsabilité des « échecs, mauvais calculs et erreurs » sur les militaires, 
le président russe appelle à la réforme de l'armée 


MOSCOU 

de notre correspondante 

Le monde entier est appelé à se 
sentir rassuré: ce qui s’est passé 
en Tchétchénie est une « anoma- 
lie », devait déclarer Boris Eltsine, 
jeudi 16 février, dans son adresse 
annuelle devant le Parlement Plus 
encore : cette anomalie sera 
« analysée plus sérieusement dans 
tous ses aspects » à l'avenir, et des 
« décisions appropriées seront 
prises ». Ces phrases, apparem- 
ment considérées comme signifi- 
catives par l'entourage présiden- 
tiel qui les a choisies pour 
diffusion, mercredi, traduiraient 
donc l’essentiel du message du 
Kremlin après neuf semaines 
d’une guerre qui se poursuit d'ail- 
leurs malgré une trêve déclarée. 
On peut y voir l'assurance que le 
président n’a pas T intention de ré- 
duire en cendres d'autres villes 
russes et qu'Q ne faut pas l’assimi- 
ler, malgré les apparences de ces 
derniers mois, à Vladimir Jirinov- 
ski. Ce dernier a applaudi des deux 
mains l’opération en Tchétchénie, 
mais voudrait, lui, qu’elie soit 
poursuivie contre tous les enne- 
mis de la « grandeur russe ». 

Sans cette précision sur « l’ano- 
malie tchétchène », on pourrait en 
effet réellement s’y tromper: 
comme prévu, Boris Eltsine ne 
met pas une seconde en doute le 
bien-fondé de son opération, lan- 
cée contre « un régime dictatorial 
qui a formé des unités armées illé- 
gales. bien entraînées, années et or- 
ganisées», précise le message - 
dont le texte complet, de 110 
pages, devait être, publié sarnédL 
Un Etat peut user de la force pour 
préserver sa souveraineté, affirme 
toujours le président, sachant que 
rien ne saurait lui lier les mains. 
N’avait-il pas signé, le 6 décembre 
1994, la * charte de bonne 
conduite » de l’OSCE excluant tout 
recours à r armée contre ses mino- 
rités nationales au moment même 
où Q avait déjà décidé de le faire ? 
Ses partenaires étrangers, nôn 
seulement ne pouvaient l’ignorer, 
mais l'avaient alors implicitement 
encouragé. 

Certes, l’opération a fait couler 


plus que «le minimum de sang», 
demandé alors par Bill Clinton et 
ses homologues. Mais s’il y a eu, 
en effet, admet Boris Eltsine, de 
« lourdes pertes et des violations des 
droits de l’homme » au cours des 
opérations militaires, ce n'est pas 
par mépris de la volonté d’indé- 
pendance d'un peuple qui l’avait 
pourtant prouvée depuis deux 
cents ans. C’est tout simplement, 
selon le maître du Kremlin, parce 
que l'armée russe n’est * pas assez 
bien préparée pour intervenir dans 
des conflits locaux ». A l'avenir, eDe 
le sera mieux. Car le « mérite » de 
la crise tchétchène est d’avoir 
montré l’urgence d’une réforme 
de Tannée et du système de gou- 
vernement, qui doit être rendu 
«■p/us efficace» - comme le sou- 
ligne le titre du message présiden- 
tiel 

Dix ans de guerre d’Afghanis- 
tan, les conflits d’Abkhazie ou du 


Tadjikistan n’ont, semble-t-il, ser- 
vi à rien: l’armée a appliqué «un 
système stéréotypé de planification 
de ce type d’opérations», affirme 
Boris Eltsine. Mais seulement 
dans sa « phase initiale » : appa- 
remment, le président estime que 
les foires armées russes ont déjà 
commencé à se réformer sur le 
terrain. Elles ont aussi souffert 
d’un « manque de coordination 
entre militaires, forces de l’intérieur, 
gardes-frontières, espions et autres 
structures de force» - une tâche 
qu'Alexandre Korjakov, chef de la 
sécurité présidentielle, se propose 
déjà d’assumer, au grand émoi des 
militaires. 


aUME SUPRÊME 

Les « politiques », président en 
tête, semblent, eux, lavés de tout 
soupçon. Les « échecs , mauvais 
calculs et erreurs » sont le fait des 
« commandants », selon Boris Elt- 


sine. Le plus grave n’est pas tant 
les quelque 20 000 morts que le 
conflit aurait déjà provoquées 
mais le fait que « les sentiments pa- 
triotiques et civiques des citoyens 
russes ont été affectés », crime su- 
prême par les temps qm courent 
en Russie. 

Le ministre de la défense, Pavel 
Gratchev, avait dit presque la 
même chose, lorsqu’il accompa- 
gna, la semaine dernière, le pré- 
sident au cours de son voyage à 
Alma-Ata. Le ministre avait alors 
affirmé que les «erreurs » étaient 
le fait d’« officiers subalternes » qui 
se seraient affaiblis en « croyant à 
une victoire facile». Ce qui reve- 
nait à accuser les exécutants 
d'avoir cru exactement ce que le 
ministre de la défense avait lui- 
même publiquement promis. Le 
général le plus fidèle du président, 
coutumier de paroles dont ü ne 
semble pas saisir hn-même la por- 


tée, était toujours donné, jeudi 
par les lzvestia, comme devant 
être bientôt sacrifié dans le cadre 
d'un remaniement au sommet de 
l’Etat Mais louri Bato urine, assis- 
tant du président pour les affaires 
de sécurité, a souligné, selon le 
quotidien Segodnia, que le mes- 
sage excluait «toute attaque per- 
sonelle », ce qui rend un tel rema- 
niement pour le moins prématuré. 
Pavel Gratchev était, pour sa part, 
toujours à F honneur, mercredi à 
Moscou, lois d'une cérémonie of- 
ficielle, affirmant que Tannée a 
« accompli entièrement la tâche qui 
lui a été assignée en Tchétchénie ». 

Le président, hn, promet qu’il va 
ÿ atteler, en 1995, à une réforme de 
l'année, sans pour autant préciser 
laquelle. □ va aussi rendre «effec- 
tif» le système de gouvernement, 
« restaurer la paix et le calme » en 
Tchétchénie, poursuivre les ré- 
formes économiques et celles du 


«système légal ». Tout en «don- 
nant beaucoup d'attention » à la 
tenue des élections legislatives qui 
se tiendront à la fia de Tannée, de 
même qu’à l’élection présiden- 
tielle prévue pour 1996. Le dérou- 
lement de ces élections tout 
comme le maintien de la liberté de 
la presse sont considérés comme 
les critères d’on maintien de la dé- 
mocratie en Russie. 


Des investisseurs étrangers toujours réticents 


DIRE que les investisseurs 
étrangers ont soudain tourné le 
dos à la Russie - effrayés par la 
crise du rouble, puis par le conflit 
en Tchétchénie - serait exagéré. En 
dépit de grandes déclarations d'in- 
tentions, leur présence en Russie 
était de toute façon limitée depuis 
l’effondrement de l’URSS en 1991. 
DS ont apporté à peine 1 milliar d 
de doDars en 1994 sous forme d’in- 
vestissements directs, principale- 
ment dans le secteur pétrolier, et 2 
à S mittiar dA dè ‘doUart sous forme 
d’investissements de portefeuille 
(achats de titres d’Etat ou d’ac- 
tions d’érifrepnses privatisées). Cto ' 
peut seulement affirmer que les 
difficultés récentes de Moscou, 
qu’elles soient financières, écono- 
miques ou militaires, ont Inter- 
rompu le timide décollage enregis- 
tré à la mi- 1994. Sans même parier 
du conflit tchétchène, de nom- 
breux éléments ont récemment je- 
té un froid, parmi lesquels on 
retrouve les déclarations mala- 
droites du responsable des privati- 
sations, Vladimir Polevanov - des- 


titué depuis -, les difficultés de 
l’adoption du budget pour 1995, la 
lenteur des tractations avec le 
FMI, ou l’accélération de l'Infla- 
tion, qui a atteint un taux de 17,8 % 
en janvier, contre moins de 5 % par 
mois à l’été 1994. 

Résultat, les apports de capitaux 
étrangers se sont nettement ralen- 
tis ces derniers mois. De 250 mi}- 
lions de dollars en septembre 1994, 
le volume des investissements de 
portefeuille sur le marché russe se- 
rait tombé à 2D mfflkras aaitiois de 
janvier. «■ Quoi qu’a en soiLM s’agit 
. d’un montant très faible, et composé 
en partie dë' capitaux russes jusque 
là investis à l’étranger», souligne 
un spécialiste, qui ajoute que d’im- 
portantes prises de bénéfices, ont 
été effectuées récemment 

Plusieurs observateurs du mar- 
ché russe estiment que la période 
de fort pessimisme est peut-être 
déjà terminée, et s'ils disent vrai, 1e 
discours de M. Eltsine du 16 février 
tombe à point nommé. « Cepen-_ 
dont, ceux qui attendent la détermi- 
nation d’une politique économique 


Les investissements 
de portefeuille 


en mitions de dollars 
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Les investssements déporte-' 
feuSfteont chuté de plus 


tris libérale risquent à' être déçus, 
car Pire Gaïdar [T ancien vice-pre- 
mier ministre chargé de l’écono- 


mie] est révolue», remarque on 
économiste étranget La législation 
sur le marché du pétrole, qui a 
certes aboli les quotas pétroliers 
mais en laissant beaucoup de lati- 
tude aux administrations locales 
pour appliquer les textes, donne à 
penser que la marge de manoeuvre 
entre libéralisme et conservatisme 
est grande. Et il n'est pas surpre- 
nant que les compagnies pétro- 
lières occidentales, naguère très 
enthousiastes, soient aujourd'hui 
beaucoup -plus ptudeiite£ Tbutes 
espèrent au moins une clarifica- 
tion des textes. *"• 

Les services commerciaux de 
l’ambassade de France notent, 
dans une étnde, que « la rareté du 
capital privé et le taux élevé de sa 
rémunération peuvent justifier des 
placements en Russie», mais que, 
«dans tous les cas défiguré, Pinves- 
tissement doit être réduit au strict 
nécessaire, le partenaire éventuel 
soigneusement choisi, et le montage 
juridique soigneusement étudié ». 


DANGER « FASCISTE» 

Boris Eltsine « qui reste le garant 
et ie moteur des réformes », comme 
Ta réaffirmé, mercredi, le ministre 
des affaires étrangères, Andreï 
Kozyrev, devait donc rassurer sur 
ce point. Mais le président évoque 
aussi le danger « fasciste ». « L’im- 
munité à son égard a faibli récem- 
ment en Russie », affirme-t-fl. Sa 
réponse ne sera bien sûr pas de 
désavouer la propagande de son 
propre pouvoir, dont le caractère 
fascisant s’est fortement accentué 
avec le début dé la guerre en 
Tchétchénie. Elle sera, comme 
prévu par Sergnei Kovalev, son 
malheureux chargé des droits de 
l’homme, de « renforcer le fonc- 
tionnement des organes du main- 
tien de Tordre, qui doivent protéger 
le peuple contre cette saleté », 
comme le dit le président 

H n’en faudra pas plus pour re- 
lancer les rumeurs de «provoca- 
tions » en préparation afin de jus- 
tifier le déploiement de telles 
forces et, au besoin, instaura- 
tion, çà et là, de l'état d'urgence. 
Cest d’ailleurs ce qu’a demandé, 
mercredi, à Boris Eltsine le très 
airtôrritaife^ouverneûV d’Ex- 
trême-Orient, M. NàdZratenko. 
Jaffînttadfl'-affirfcfreMdes grèves de 
ses mineurs. • 

Et, à Moscou, on commence dé- 
jà à parler du 23 février, date à la- 
quelle les «bruns» (les nationa- 
listes) ont prévu de manifester en 
riposte à une semaine d’action 
des adversaires de la guerre en 
Tchétchénie. Alors que ni les uns, 
ni les autres, n’ont guère réussi, 
jusqu’à présent, à «soulever les 
masses». 



EL. 


Sophie Shihàb 


« 


Willy Claes, secrétaire général de l'OTAN . 

Que gagnerait-on à isoler Moscou ? 


» 


« Malgré la guerre en Tché- 
tchénie, T Alliance atlantique est 
toujours désireuse de conclure 
avec la Russie un accord de 
« partenariat » dont Ton des ob- 
jectifs était à P origine d’encou- 
rager le processus de démocrati- 
sation. On s’explique mal cette 
apparente contradiction. 

- Je ne crois pas qu’il y ait une 
contradiction fondamentale. D y a, 
à propos de la Tchétchénie, unani- 
mité des positions eu Europe oc- 
cidentale et de l’autre côté de 
l’Atlantique : tout en reconnais- 
sant l’intégrité du territoire russe, 
nous estimons qu’fl est trop facile 
de vouloir présenter cette tragédie 
comme une question interne. 

- Cest pourtant comme cela 
qu’elle est présentée dans les ca- 
pitales occidentales— 

- Oui, mais nous avons dit aussi 
que les questions des droits de 
l’homme, des droits des minorités, 
dépassent les frontières, que les 
conventions internationales, 
comme les conventions dé Genève 
et comme raccord intervenu lors 
du sommet de l’OSŒ à Budapest, 
sont là pour être respectées. Nous 
continuons à insister là-dessus. 
Cela étant dit, je ne crois pas qu’D 
y ait une contradiction, mais la 
conscience profonde que si L’on 
veut éviter d'ériger de nouvelles 
frontières, si Ton veut profiter de 
la situation qui existe depuis la fin 
de la guerre froide pour dévelop- 
per une nouvelle architecture de la 
sécurité en Europe, fl faut y inté- 
grer d’une façon ou d'une autre la 
Russie. Elle reste la puissance mili- 
taire numéro un en Europe, dotée 


d’un potentiel nucléaire impres- 
sionnant. 

» Avant que ne survienne le 
drame de Tchétchénie, on était 
près de conclure avec Moscou la 
deuxième phase du partenariat, 
c’est-à-dire d’approuver le docu- 
ment dans lequel le partenaire, en 
Toccurtence la Russie, propose des 
domaines de coopération militaire 
avec l’OTAN. Il ne manquait que 
l’approbation officielle. Mais en 
dernière minute, à notre grande 
surprise, Andreï Kozyrev a dit : je 
ne peux pas conclure, parce que 
nous ne comprenons pas, à Mos- 
cou, la politique d’élargissement 
de l’OTAN. Si on veut éviter d’iso- 
ler la Russie et jeter la base d’une 
nouvelle architecture de sécurité 
en Europe, je crois qu’B faut conti- 
nuer à rechercher le dialogue et la 
coopération, pour autant, naturel- 
lement, que nous disposions de 
suffisamment d’indications et 
même de garanties que le proces- 
sus de réformes et de démocratisa- 
tion continue, f admets que la 
Tchétchénie a suscité quelques 
nouvelles questions. Mais nous 
sommes tous arrivés à la même 
conclusion : ce n’est qu’en renfor- 
çant le dialogue et en manifestant 
la volonté de coopération qu’on a 
une chance de consolider le pro- 
cessus qui a démarré il y a à peine 
quatre ou cinq ans. 

- Mais, précisément, ce pro- 
cessus que vous voulez consoli- 
der, est nris à mal par la guerre 
en Tchétchénie, qui a des consé- 
quences sur tous les aspects des 
réformes. Que gagne-t-on à être 
si concifiant avec Moscou ? 


- Que gagnerait-on à isoler 
Moscou ? On donnerait des cartes 
à ceux qui jusqu'à présent, en Rus- 
sie, n’ont pas montré beaucoup de 
sympathie pour la démocratisa- 
tion. 


Il faut continuer 
à rechercher 
le dialogue 
et la coopération 
avec la Russie 


- Les accords de partenariat 
ne prévoient-ils pas on engage- 
ment de principe du « parte- 
naire » de se concerter avec 

FOTAN sur les questions de sé- 
curité, une référence à la démo- 
cratie, etc.? 

- SL Quand Andreï Kozyrev est 
venu en décembre, 3 avait prépa- 
ré, outre ie document sur le parte- 
nariat qui porte sur une coopéra- 
tion surtout militaire, un deuxième 
projet d’accord sur l’organisation 
d’un dialogue très large. Ni Tun ni 
Tautredeces documents n’ont été 
approuvés, donc, pour le moment, 
l’OTAN ne peut pas critiquer Mos- 
cou pour leur non-application. 
Lois de la réunion que nous avons 
tout de même tenue entre les seize 
ministres de l’Alliance et M. Kozy- 
rev, ce dernier a précisé que son 
pays ne remettait pas en cause ces 
deux documents mais cherchait, 
avant de les entériner, à « s'infor- 


mer mieux » sur les intentions de 
l’OTAN à propos de l'élargisse- 
ment Et apparemment le proces- 
sus d’information n’est pas termi- 
né. 

- Vous voulez dite que les 
choses tf avancent pas ? 

•- Pas tout à fait 11 y a eu des 
contacts bilatéraux entre les alliés 
et Moscou. Nous avons reçu ici 
des représentants du ministère 
russe des affaires étrangères avec 
lequel a été entamé un dialogue 
qui donne des espoirs pour ce qui 
concerne la lutte contre la prolifé- 
ration des armes de destruction 
massive. On ne peut pas dire qu’Q 
n’y ait pas du tout de contact Mais 
si vous me demandez ri un signal 
précis a été donné sur les inten- 
tions et sur le moment éventuel 
auquel les Russes adhéreront à ces 
deux documents, je dois répondre 
par la négative. 

- Que signifierait concrète- 
ment la garantie de sécurité qm 
serait accordée aux nouveaux 
membres de l’OTAN ? Est-ce 
qu’on envisage d'ouvrir des 
bases de T OTAN en Pologne, en 
Hongrie? 

- Le débat sur l’élargissement 
n’a commencé qu'il y a cinq ou six 
semaines. 3 se limite cf ailleurs à la 
question: comment? Comment 
élargir sans provoquer de nou- 
velles scissions sur le continent, 
sans donner Timpresrion qu’on est 
en train de rétaWir des zones d’in- 
fluence, sans non plus diluer T Al- 
liance. En parlant de ffilution, je 
fois allusion à l’article 5 du traité 
de Washington, qui stipule que si 
un pays membre est attaqué, tous 


les antres s’estiment automatique- 
ment attaqués. Je nè peux pas ima- 
gmer que ceux qui sont candidats 
à f OTAN acceptent des assurances 
moindres. Mais tout cela pose pas 
mal de problèmes, politiques, mili- 
taires, institutionnels, budgétaires. 
11 était donc tout à fiait logique de 
se demander d’abord comment on 
peut faire, avant de se demander 
avec qui et quand. La question de 
l'établissement éventuel de bases 
dans certains pays d’Europe cen- 
trale candidats n’a pas encore été 
discutée. 

-Mais est-il possible de garan- 
tir un même statut de sécurité à 
de nouveaux, membres sans 
l’installation d'i nf r astru ct u res 
afflées dans ces pays ? ' 

- H faut commencer par rappe- 
ler que, si Ton admet la notion 
d'élargissement, on exclut l'adhé- 
sion de ce que j’appellerai des 
consommateurs de sécurité. Si un 
pays ne peut pas présenter suffi- 
samment de garanties du point de 
vue de la démomaie, des droits de 
l'homme, mais aussi de l'ïnter- 
opérabflrté des aimes et aussi des 
garanties qu’il nTmportera pas des 
crises régionales dans TADiance, je 
ne vois pas tes alflés approuver son 
adhésion. Cela étant dît, fl ne faut 
pas' oublier que POTAN, depuis la 
fin de la guerre froide, a revu sa 
stratégie et que cette dernière est 
basée maintenant surtout sur des 
unités beaucoup phi? petites mais 
qui sont tiès mobiles, tout en 
maintenant une haute qualité 
tedmokjgique. Donc il ne devrait 
pas être exclu d’élargir sans pour 
cela recommencer comme au 


temps de la guerre froide à investir 
des milliards de dollars dans des 
infrastructures. 

- Cette discussion se condura- 
t-elle par un sommet de 
FOTAN? 

- Non. Normalement on devrait 
pouvoir présenter les résultats de 
ce premier débat interne sur le 
comment de rélargissement lors 
du conseil ministériel fin no- 
vembre ou début décembre, après 
avoir informé les pa r ten ai res qui 
demandent à l'être. La Russie sera 
informée le moment venu. Ne me 
demandez pas si immédiatement 
après ce conseil ou lors de ce 
conseilles seize pays membres se- 
ront prêts ou non à aborder la 
deuxième étape de la discussion 
(qui et quand ?) ; ce n’est pas dair 
du tout pour le moment 

- D’après vous, les Russes 
peuvent-ils adhérer & un pro- 
gramme de partenariat sans at- 
tendre, que FOTAN ait répondu à 

ces questions sur son élargisse- 
ment? 

- Comme je vous Tri dit, je n’ai 
-pas de signal précis . Mais on ne 
peut pas dire que, depuis je dis- 
cours très fort prononcé par le 
président Eltsine à Budapest 
(NDLR: M. Eltsine s’est ferme- 
ment élevé contre Je projet d 1 élar- 
gissement de TOTAN vers l'Europe 
de TEst), la Russie prenne ses Es- 
tantes. J’ai plutôt Je sentiment qn® 
le contraire est en train dé se pas- 
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Les Etats de l’Union européenne n’ont pu s’accorder 
sur l’aide aux pays d’AMque, des Caraïbes et du Pacifique 

L'opposition de l'Allemagne et de la Grande-Bretagne a bloqué la discussion 

Une réun wn entre rUrewi eu ropéenne et les mi» tfathetrer vendredi 17 fêwkt LlJirôn eurapéenre la période 1995^^ Les mmistres oomme les Paysflas et ntafie voyaient mainte* 

restrB des /rQffM^Tïig&e dœ æoontHfix pays devatpfoposer un montant d'acte pour fehuifième gMedesQièi^ràinisàBriDœte leur axifiiiiittonsi niveau andervetlaGraideAe- 

;f Afrique, sæs Caraies et du Padfkpje (A£Tî dot fonds euopéen de dévdoppemert{ra), couvrant vrier; n'ont pu parvenir à un accoed L'Afiemagne tagne exigeait une réduction de b sienne. 


BRUXELLES 
(Union européenne) 
de notre correspondant 

L’attitude extrêmement restric- 
tive de {'Allemagne et du 
Rpyauine-Uni a empêché les mi- 
nistres des quinze Etats de TUnion 
européenne, réunis lundi soir 13 fé- 
vrier à Bruxelles en session extra- 
ordinaire sous la présidence 
d’Alain Juppé, de se mettre d’ac- 
cord sur le montant du huitième 
fonds européen de développement 
(FED) an profit des soixante-dix 
pays d’Afrique, des Caraïbes et du 
pacifique signataires de la conven- 
tion de Lomé (ACP). 

Faute de pouvoir présenter une 
offre acceptable aux ministres des 
ACP, que les Quinze rencontraient 
jeudi 16 février, M. Juppé a annon- 
cé son intention de te or demander 
te report de la négociation. Klaus 
Hânæh, te président du Parlement 
européen, lui a déjà annoncé par 
lettre: « U me paraît peu probable 
que le Parlement européen ratifie- 
rait un deuxième protocole financier 
dont le montant correspondrait à 
une réduction de rengagement eu- 
ropéen. * 

Le septième FED - l’actuel - 
comptait 10,8 milliards créais sur 
cinq ans (1 écu= 6,60 francs envi- 
ron) pour tes ACP, auxquels D fallait 
ajouter 140 millions créais au pro- 


fit des pays et territoires d’outre- 
mer, telles la’ Nouvelle-Calédonie 
ou Mayotte. La Commission euro- 
péenne, résolument appuyée par la 
France, avait souligné la nécessité 
politique d'au moins main tenir en 
termes réels l’ampleur de l’aide aux 
ACP. Avec la correction de l'infla- 
tion et l’ adhésion de l'Autriche, de 
la Finlande et de la Suède, Penve- 
loppe du huitième FED devait at- 
teindre les 14,3 milliards d’écus. 

La majorité des Etats membres 
s’était prononcée en faveur d'une 
telle actualisation. En dépit de 
quelques réticences de la pan des 
Autrichiens, les trois nouveaux 
adhérents se sont montrés prêts à 
contribuer à hauteur de leur part 
dans le PNB communautaire. 

La diffi culté est venue des Pays- 
Bas, de lltalle, de l’Allemagne et 
du Royaume-Uni. Les trois pre- 
miers acceptaient seulement de 
maintenir leur contribution à son 
niveau dans le septième FED, sans 
Factualiser en fonction de l'infla- 
tion. Les Anglais entendaient 
même ramener leur contribution à 
environ 1,2 milliard d’écus, contre 
près de L8 milliard d’écus dans le 
septième FED. Plusieurs partici- 
pants tirèrent du débat l’impres- 
sion que les Néerlandais et les Ita- 
liens, en revanche, seraient prêts à 
faire davantage qu’ils rte l’avaient 


annoncé, en cas de déblocage du 
côté allemand et britannique. Pour 
justifier leur parcimonie, les Ita- 
liens mirent en avant la dévalua- 
tion de la lire, qui alourdissait leur 
contribution - établie en écus - 
pour leur budget, établi en lires. 

OFFRE SANS PANACHE 

Les engagements des Allemands 
dans le septième FED portent sur 
2,840 milliards (fécus (soit près de 
26 % du total, alors que leur part 
dans le PNB communautaire dé- 
passe légèrement 28 %). Pour par- 
venir au minimum souhaité par la 
Commission et par la présidence 
française, les Allemands devraient 
porter leur offre à 3,4 milliards 
d’écus, soit une hausse de 14,4 % en 
deutschemarks (compte tenu de 
l’appréciation du deutschemark 
par rapport à Técu). La proposition 
allemande était jugée d’autant plus 
préoccupante qu’elle résultait, ap- 
paremment. d’un arbitrage rendu 
quelques heures plus tôt par le 
chancelier Kohl contre la majorité 
de ses ministres - dont celui chargé 
de la coopération -, qui plaidaient 
pour une réduction encore plus 
sensible. 

En additionnant les offres des 
uns et des autres, Alain Juppé par- 
venait à un montant inférieur à 
12 milliards d’écus. Encore était-ce 


un calcul optimiste. Plusieurs Etats 
membres, telle l’Espagne, se di- 
saient prêts à relever leur contribu- 
tion, mais à condition que tout le 
monde fasse de même et qu’on ne 
remette donc pas en cause la dé de 
répartition entre les Etats. 

Maintenir l’effort au niveau du 
septième FED sans prendre en 
compte l’adhésion de l’Autriche, 
de la Finlande et de la Suède porte- 
rait le huitième FED à 133 milli ards 
d’écus. On a eu 1e sentiment que la 
Commission, la France et la majo- 
rité des Etats membres pourraient, 
par réalisme, se replier sur une telle 
offre sans panache. « Ce sera le 
plancher au-dessous duquel nous ne 
descendrons pas », a averti Alain 
Juppé. Mais on en était loin, et le 
ministre français jugeait l’écart en- 
core trop important pour avoir une 
chance d’être réduit « à chaud » 
par la dramatisation en marge de la 
négociation avec les ACP. « Nous 
sommes dans une situation où, à 
quinze, on ne peut pas maintenir 
l’effort que les Douze avaient fait 
pour le septième FED... l’espère 
qu’une prise de conscience va se 
faire», a déclaré Alain Juppé, ce- 
pendant peu optimiste, ayant res- 
senti « un vrai blocage » du côté 
britannique. 

Les Allemands et, surtout, les 
Britanniques, pour expliquer leur 


souri de plafonner et, dans le cas 
des seconds, de fortement réduire 
leur contribution, ont mis en avant 
la nécessité de réduire les déficits 
pnbfa'cs, mais aussi d’éviter que le 
soutien consenti aux ACP par le 
biais du FED ne porte préjudice à 
leur aide bilatérale en faveur des 
pays en voie de développement. 
* Si on poursuit dans cette logique, il 
n’y a plus d’Union européenne », a 
déploré Alain Juppé. 

De fait, personne ne s’y trom- 
pait : c’est l’ensemble de la poli- 
tique extérieure de l’Union que 
met en cause cette tentative de dé- 
robade. A Essen, les chefs d'Etat et 
de gouvernement des Quinze 
avaient annoncé leur intention de 
mettre en oeuvre, à côté de leur 
stratégie à l'Est, une politique de 
soutien ambitieuse au profit des 
pays de la Méditerranée. Les Bri- 
tanniques et quelques autres 
avaient déjà renâclé devant le 
montant proposé par la Commis- 
sion (550 millions d'écus sur 
cinq ans). Pourquoi croire que Bri- 
tanniques et Allemands, dont 
l'aide publique au développement 
est en chuté libre, accepteraient, au 
profit de la Méditerranée, sensible- 
ment plus que ce qu'ils viennent de 
faire à l'égard de l'Afrique ? 


Philippe Lemaître 


Depuis vingt ans, les pays riches n'ont jamais été aussi peu généreux 






LE DÉSACCORD sur le budget 
du Fonds européen de développe- 
ment (FED) entre la France, d’un 
côté, et r Allemagne et la Grande- 
Bretagne, de Tautre, n’a rien d’ac- 
cidentel . n y a quelques jours, 
roCDE - le club des pays riches - 
a publié sço. rappact ,mmuel sur 
l'aide, octroyée par- spsjnembres 
aux pjûÿ v#3fé 

fourre-tout qui comptabilise plus 
ou moins tes dons, la contribution 
aux institutions multilatérales, , tes 
réductions de dettes, faide mili- 
taire et ceDe versée aux réfugiés, 
les aédits à l’exportation™ L’aide 
publique au développement 
(APD) a baissé en 1993 de 8 % en 
dollars courants. D’une année sur 
l’autre, eUe est revenue de 61 mil- 
liards de dollars à 56 milliards (1 
dollar - 535 francs). Sur les vingt 
et un pays riches membres- du 
Comité d’aide au développement 
(CAD), dix-sept - dont la France - 
ont réduit leur effort. Les rares à 
œ pas ravoir fait sont l’Irlande, 1e 
Luxembourg, la Nouvelle-Zélande 
et le Japon. Encore s’agit-il dans ce 
dernier cas d’une augmentation 
artificielle, liée aux fluctuations 
monétaires: exprimée en yen s, 
raide japonaise a reculé de plus de 
10 %. 

Les difficultés budgétaires des 
Occidentaux, aux prises avec la 
crise économique, ne sont pas 
étrangères à cette chute. Celle-ci 
surprend néanmoins par son am- 
pleur. Les pays riches avaient 


BONN 

de notre correspondant 
Le ton monte entre syndicat et pa- 
tronat de la métallurgie allemande. 
Après six semaines de grèves d’aver- 
tissement dans ce secteur (qui em- 
ploie 33 millions de personnes), le 
confit salaria] est en train d’entrer 
dans sa phase « chaude », selon un 
rituel bien établi. Les dirigeants du 
syndicat IG Metall devaient dési- 
gner, jeudi 16 février, une ou deux 
régions susceptibles d’entrer en 
grève complète à partir de la fin du 
mois de février. Les adhérents de ces 
régions devront au préalable s'ex- 
primer par un vote à la base, en dé- 
but de semaine prochaine. Un mini- 
mum de 75% de bulletins 
favorables est nécessaire pour enté- 
riner la grève, celle-ci pouvant tou- 
jours, une fois décidée, être suspen- 
due sur décision des dirigeants du 

syndicat 

* Nous devons donner une leçon 
ou potwwf », a dit Klaus Zwickel, le 
président d'IG Métal), lors d’une 
manifestation au centre de Franc- 
fort, mercredi 15 février: Le syndicat 
tédaroe 6 % d’augmentation des sa- 


consacré 0,33 % de leur PNB à 
l’aide publique en 1992. Un an plus 
tard, le ratio est revenu à 030%. 
C’est le plus médiocre enregistré 
depuis une vingtaine d’années. Les 
Nations unies avaient fixé un ob- 
jectif pour TAPD : que les pays dé- 
veloppés lui. consacrent 0,7 % de 
leur produit national brut On en 
est loin. Quatre paya, seulement 
•ont rempli leurs engagements en 
1993, et au-delà : le Danemark, la 
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l’aide pubtiquEstagne.les 
apports privés s'envolent mais - 
profitent principalement à l'Ask. 


Norvège, la Suède et les Pays-Bas. 
La France arrive en cinquième po- 
sition et les Etats-Unis... en der- 
nier. 

En réalité, depuis le début des 
années 90 le privé a pris le relais. 
Entre 1989 et 1993, les apports pri- 
vés dansTes pays en développe- 
ment ont été multipliés par deux. 
11» dépassent désormais largement 
les budgets de l’aide publique. Par- 
mi les multiples canaux empruntés 
par les apports privés, l’un d’eux 
est particulièrement recherché par 
les pays en développement: celui 
des investissements directs. Leur 
principal atout est de ne pas avoir 
la volatilité des prêts bancaires. De 
là la privatisation des entreprises 
publiques, la libéralisation des 
échanges et des investissements et 
la renaissance des bourses étran- 
gères, toutes opérations faites 
pour séduire et attirer les capitaux 
étrangers. Résultat: en 1993, tes 
investissements directs des pays 
de l’OCDE dans les pays en déve- 
loppement ont totalisé 35 mil- 
liards de dollars ; D y a dix ans, Os 
dépassaient à peine 10 milliards. 

Mais la manne est inégalement 
répartie. Si PAmérique latine a su 
tirer son épingle du jeu en 1993 
(les lendemains s'annoncent 
moins roses), l'Asie s’est taillée la 
part du lion. Du moins certains 
pays : ceux dont le développement 
est déjà bien avancé et les « poids 
lourds » du continent comme 
l’Inde, la Chine ou l’Indonésie. 


Entre 1992 et 1993, près du tiers 
des nouveaux investissements di- 
rects effectués par les pays de 
l’OCDE dans les pays en dévelop- 
pement sont allés à la Chine. 

En comparaison, l’Afrique sub- 
saharienne n'a eu droit qu’à des 
miettes. « L'accroissement de {'in- 


téressé. Une partie de cette aide 
est en effet liée à la passation de 
marchés dans le pays donneur. Le 
tiers environ de l’aide des pays du 
CAD - et davantage pour certains 
Etats - est une aide liée. Ainsi, les 
Etats-Unis lient plus de la moitié 
de leur -aide bilatérale. La’propor- 


” L'Amérique' làtïriè à tiré son épingle dü jeu, 
et l'Asie s'est taillé la part du lion. 

En comparaison, l'Afrique subsaharienne 
n'a eu droit qu'à des miettes 


vestissement direct étranger n’a pas 
suffi à compenser la diminution de 
i'ADP », note sobrement le rap- 
port de l’OCDE. 11 est peu pro- 
bable que les investisseurs privés 
changent leur fusil d’épaule. Selon 
les résultats d’un sondage mené 
auprès d’un échantillon de multi- 
nationales pour le consultant 
américain Ernst and Young, 
l’Afrique australe est 1e dernier des 
marchés auquel songent les inves- 
tisseurs. Quant à l’Afrique subsa- 
harienne, les enquêteurs ne l’ont 
pas retenue parmi les zones dignes 
d’intérêt 

Les dirigeants des pays riches 
ont beau jeu de souligner leur gé- 
nérosité à Tégait du tiers-monde. 
Mais - ils ne s’en vantent guère - 
cette générosité n’a rien de désin- 


tioa atteint 64 % pour Htalie. Et 
B6% pour l'Espagne... L’aide liée 
n'a pas bonne presse dans la me- 
sure où elle fausse la concurrence. 
Les pays en développement ont en 
partie les mains... liées par elle. 

Selon certaines estimations, 
pour eux, le surcoût est de l'ordre 
de 15 %. * Si le public en général, ou 
même seulement les gouvernants, 
en venaient à penser, que les fonds 
alloués à l’aide doivent pour l’essen- 
tiel être dépensés dans le pays don- 
neur [ J, cela constituerait un dé- 

tournement fondamental du débat 
actuel sur le développement » An- 
née après année, l’OCDE renou- 
velle la même mise en garde. Jus- 
qu'ici sans guère de succès. 

fean -Pierre Tuquoi 


Les métallurgistes allemands se préparent à la grève 


(aires cette année (calcul fondé sur 
une progression de la productivité 
de 33 % et une hausse des prix de 
23 %), tandis que les employeurs 
n’ont toujours pas avancé de propo- 
sition chiffrée. Des dizaines de né- 
gociations entre tes partenaires so- 
ciaux du secteur, à l’échelle de 
chaque zone salariale, ont échoué 
jusqu’ici. La mobûisatioo des « mé- 
tallos » est exceptionnellement 
forte cette année, puisque tes grèves 
d'avertissement ont été suivies, 
mercredi 15 février, par 275 000 per- 
sonnes Hans toute F Allemagne - un 
record. 

Les salariés de la métallurgie 
veulent obtenir leur part de la re- 
prise économique. Depuis deux ans, 
ils ont accepté des hausses très mo- 
dérées de leurs salaires, qui se sont 
traduites par une perte réelle de leur 
pouvoir d'achat Au moment où les 
entreprises annoncent le retour des 
profits, 1e syndicat entend en faire 
partager les fruits dès cette année. 
Du côté patronal, on annonce qu'il 
est trop tôt pour distribuer quoi que 
ce soit et que 40 % des entreprises 
du secteur sont encore dans le 


rouge. Refusant d'exprimer la 
moindre proposition concrète sur 
tes salaires, la fédération patronale 
(Gesamtmetafl, basée à Cologne) 
souligne qu'elle veut avant tout par- 
ler de réduction des coûts salariaux 


et de gains de productivité par la 
flexibilité du temps de travafl. 

Depuis le début de l’armée, les pa- 
trons du secteur défendent leur 
point de vue à l'aide d’une cam- 
pagne d’affichage dans toute F Aile- 


La convergence vue de Bonn 

Seuls F Allemagne et le Luxembourg ont rempli en 1994 tous les 
critères prévus par le traité de Maastricht, selon un rapport (dont la 
publication interviendra tous les ans) sur la convergence des écono- 
mies européennes présenté mercredi 15 février à Bonn par le mi- 
nistre des finances Théo WaigeL D’après ce document la Grèce, F Es- 
pagne, P Italie et le Portugal ne respectent aucun des critères 
(stabilité des prix, discipline budgétaire, maîtrise de la dette pu- 
blique, niveau des taux d'intérêt et stabifité du taux de change). La 
France respecte quatre critères, mais son déficit budgétaire est trop 
lourd (53 % du PIB contre 2,9 % pour l’Allemagne). 

Tlieo Waigei s’est dit confiant dans les progrès de la convergence, 
en soulignant que r Allemagne avait convaincu ses partenaires de la 
nécessité d’appliquer les critères avec rigueur. Le rapport constate 
des progrès Hans la lune contre l'Inflation en Europe, avec une 
moyenne de référence de 3.4 %. U stabilité des taux de change s’est 
améliorée, la plupart des monnaies du SME s’étant rapprochées des 
marges étroites existant avant la crise monétaire de l'été 1993 
(2,25 %). La réduction des dépenses publiques reste la priorité, 
conclut le rapport 


magne. Ds n’hésitent pas à se pré- 
senter comme les seuls véritables 
défenseurs des 33 millions de chô- 
meurs, qui sont évidemment, cette 
année encore, les grands absents de 
cette difficile négociation salariale. 
L’issue du conflit ne fait donc guère 
de doute. Même si la grève est déci- 
dée, D n’est pas sur qu’elle ait beu ef- 
fectivement, et, si c’est le cas, elle ne 
sera pas longue. 

Bien conscient qu'il ne dispose 
que d'une marge de manœuvre li- 
mitée, le syndicat IG Metall est lui- 
même affaibli par la suppression de 
800 000 emplois dans 1e secteur de- 
puis quatre ans. Four la majorité des 
observateurs, les hausses de sa- 
laires, cette année, ne devraient pas 
dépasser 3 %, et atteindre en cela un 
niveau légèrement supérieur à celui 
de l'an passé. Selon Norbert Walter, 
économiste en chef de la Deutsche 
Bank, * la hausse nominale des sa- 
laires pourrait se situer un peu au- 
dessus de la housse des prix sans 
mettre en danger la stabilité' et la 


La nouvelle 
Commission 
européenne veut 
une « Union forte 
et solidaire» 


ENTRÉ en fonction en janvier, le 
nouveau président de la Commis- 
sion de BruxeUes, Jacques Santer, 
présentait mercredi 15 février, de- 
vant le Parlement européen à 
Strasbourg, son programme de tra- 
vail pour 1995. Ce plan d'action, qui 
fera l’objet d'un vote lors de la ses- 
sion de mars, a été accueilli plutôt 
favorablement par l'Assemblée. 

Parmi les priorités de l'exécutif 
communautaire figure la prépara- 
tion de l'Union économique et mo- 
nétaire (UEM). « H ne /but pas rater 
le coche à cause d’un manque de 
préparation technique ; c’est pour- 
quoi la Commission élaborera un 
Livre vert sur les conditions de pas- 
sage à la monnaie unique », a décla- 
ré 1e président. Soulignant que la 
réalisation de l’Union dans les 
« délais impartis » est <* le plus im- 
portant des travaux en cours », le 
président de la Commission s’est 
toutefois gardé d'entrer dans le jeu 
des pronostics sur le calendrier, sa- 
chant qu'il était attendu au tour- 
nant sur ce sujet par les Britan- 
niques. « finsiste sur l'application 
stricte de ce que dit le traité de 
Maastricht, ni plus, ni moins », a-t-il 
dit, sans évoquer les deux rendez- 
vous de 1997 et 1999. 

A propos du projet prêté à la 
Commission de vouloir 
contraindre le Royaume-Uni à 
abolir les contrôles d’identité à ses 
frontières, à rinstar de ce que pré- 
voient les accords de Schengen, 
M. Santer s'est limité à déclarer : 

« Les citoyens ne comprendront les 
avantages d’une zone sans frontière 
que si l’Union parvient à leur dé- 
montrer sa capacité d'assurer leur 
sécurité et de lutter contre les trafics 
de drogue et le crime organisé. » 
Dans ce sens, a-t-il expliqué, la 
Commission fera usage de son 
'droit dTinïtîattve, mais * là où le 
■ traité le lui reconnaît ». Depuis le 
début delà semaine, la perspective 
de se voir obligée de renoncer à 
contrôler l’entrée de son territoire 
aux personnes venant d’autres 
pays de FUnlon met en ébullition la 
Grande-Bretagne. Le porte-parole 
de M. Sauter a minimisé l’affaire en 
affirmant que cette polémique re- 
levait du * débat politique interne à 
la Grande-Bretagne ». 

« PROGRAMME RÉALISTE b 

Souhaitant « utiliser au maxi- 
mum le potentiel de Maastricht », le 
président de la Commission s’est 
déclaré décidé à » préparer avec 
détermination et imagination la 
Confère n ce intergo uvemementaie 
de 1996 » sur la réforme des institu- 
tions. Persuadé que * le reste du 
monde veut une Europe forte, soli- 
daire et ouverte », l’ancien premier 
ministre luxembourgeois a notam- 
ment défendu devant les parle- 
mentaires l’idée que l'Union doit 
impérativement se doter d’une po- 
litique extérieure et de sécurité 
commune (PESC) « qui fonctionne 
et qui en mérite le nom ». S'agissant 
de la future adhésion des pays 
d’Europe centrale et orientale (PE- 
CO), fl a promis pour les prochains 
mois deux Livres blancs sur le rap- 
prochement des législations et sur 
l’examen de la politique agricole 
commune. Le président Santer n’a 


croissance ». 


Lucas Delattre 


pas oublié non plus de mentionner, 
parmi les priorités de son action, la 
poursuite des efforts pour amélio- 
rer la compétitivité industrielle de 
PEurope, pour doter l'Union d'une 
économie forte * capable de créer 
des emplois ». 

Au cours du débat, M. Santer. 
qui a qualifié ce programme de 
», réaliste », a répondu à de nom- 
breuses questions des parlemen- 
taires. Bien que son premier plan 
d'action ait été jugé trop timide, ici 
et là, les principales formations de 
l’hémicycle européen - socialistes, 
démocrates-chrétiens, libéraux - 
n'ont pas sérieusement critiqué la 
politique envisagée par la Commis- 
sion pour cette année. Seuls les 
groupes qui se sont opposés à son 
investiture, comme les Verts ou les 
radicaux, se sont montrés viru- 
lents. Catherine Lalumlère 
(France), présidente de l’Alliance 
radicale européenne (ARE), a dé- 
ploré le manque de «■ vision poli- 
tique » et d’ - ambition » de cette 
nouvelle Commission. 

Marcel Scotto 
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Kim Jong-il assoit son pouvoir en Corée du Nord 

Alors que l'anniversaire du fils et successeur désigné de Kim Il-sung est célébré en grande pompe, 
le régime de Pyongyang menace de mettre en cause l'accord avec les Etats-Unis sur le gel du programme nucléaire 


La capitale de la Corée du Nord était pavoi- 
sée de drapeaux rouges, jeudi 16 février, à 
(‘occasion de la célébration du cinquante- 
troisième anniversaire de Kim Jong-il, fils 
et successeur désigné de IGm Il-sung. Des 


files d'attente se sont formées devant les 
magasins, inhabituellement approvision- 
nés en sucre et en viande de porc. Le ré- 
gime fait rituellement preuve d'une telle 
générosité à l'occasion de chaque anniver- 


saire de son chef suprême. La propagande 
officielle a une nouvelle fois sacrifié à Pem- 


TOKYO 

de notre correspondant 
Pour la première fois depuis la 
mort, en juillet, de Khn Il-sung, qui 
a plongé la Corée du Nord dans 
une longue période de deuil, le 
dernier régime stalinien renoue 
avec les grandes manifestations de 
liesse collective. Qualifiée de la 
« Plus Grande Rte de la nation », 
l’anniversaire de Kim Jong-il, fils et 
héritier du •< Grand Dirigeant * 
disparu, est célébrée le 16 février, 
en grande pompe dans tout le 
pays. 

Cette célébration, assortie de 
deux jours de congé, est interpré- 
tée par les experts des affaires 
nord-coréennes à Séoul comme la 
première indication de l’émer- 
gence officielle de Kim Jong-il en 
tant que dirigeant suprême du 
pays. « C'est le désir unanime du 
peuple coréen de célébrer l'anniver- 
saire du camarade Kim Jong-il, le 
grand dirigeant de notre patrie et de 
notre peuple, comme le plus grand 
jour de fête de la nation », dit le 
communiqué officiel. 

Agé de cinquante-trois ans, 
commandant en chef des forces 
armées depuis 1991, Kira Jong-il 
doit encore succéder à son père 
dans les fonctions de secrétaire gé- 

La sacralisation 
de la dynastie 

Dans les faubourgs de Pyon- 
gyang s'élève un Imposant mo- 
nument en granit de forme 
conique auquel on accède par 
un majestueux escalier. Q est dé- 
dié au légendaire roi Tangun, 
fondateur, il y a cinq mille ans, 
de la nation coréenne. Cest là 
que pourrait être placé le corps 
embaumé de Kim D-sung. Pour 
les historiens, Tangun est un roi 
mythique. Mais, en 1993, les 
chercheurs de PAcadémie des 
sciences sociales auraient dé- 
couvert ses restes, et le régime a 
élevé une tombe pour célébrer 
sa mémoire. 

Selon M. Kim Chang-soon, di- 
recteur de l’Institut d’études 
nord-coréennes de Séonl, la 
« tangun Isation » de Kim D-sung 
fait partie d’un processus de 
succession visant à légitimer la 
dynastie des Kim. immortel (« U 
Grand Leader sera à jamais avec 
nous », dit la propagande) et ap- 
parenté au fondateur mythique 
de la nation, Khn D-sung devient 
l’objet d’un culte dans lequel 
r idéologie se confond avec le 
nationalisme. Ce n’est qu’nne 
fois que le <c mythe » Kim Il- 
sung aura été jugé établi que 
son fils et successeur pourra ap- 
paraître au premier plan. Investi 
de cet héritage mystico-natlo- 
naL 


néral du Parti du travail (dont il est 
membre du présidium) et de chef 
de l'Etat Bien qu'il paraisse consi- 
déré comme tel (Le Monde du 
20 décembre), son « intronisa- 
tion » officielle se fait attendre. 

Plusieurs interprétations ont été 
données du délai dans l’accession 
formelle au pouvoir de Kim Jong-il 
alors que la succession, préparée 
depuis vingt ans, paraissait ac- 
quise. Depuis le décès de son père, 
il n’est pratiquement pas apparu 
en public, sinon en photographie 
au Nouvel An, lors de la visite 
d'une unité militaire, puis, plus ré- 
cemment d'une base navale, fi n'a 
pas fait le discours traditionnel du 
chef de l’Etat début janvier. 

DÉBUT DE CULTE 

Plus qu’à des résistances au sein 
de l'appareil du pouvoir qui 
existent sans doute mais semblent 
plus individuelles qu’organisées, 
les observateurs estiment que ce 
délai est dû à la volonté du régime 
d’OTChestrer cette succession de 
telle manière que Kim Jong-il ap- 
paraisse comme l’héritier spirituel 
de son père. La célébration en 
grande pompe de son anniversaire 
pourrait avoir l’effet d’une cathar- 
sis collective, dégageant la nation 
de l’état de prostration dans le 
deuil qu’elle connaît depuis six 
mois. Elle pourrait aussi marquer 
le début d’un culte de la personna- 
lité de Kim Jong-il, déjà en cours 
du vivant de Kim Il-sung, mais qui, 
depuis la mort de celui-ci, se ren- 
force progressivement. Jusqu'à 
maintenant, l’expression la « Plus 



rience te plus grand parmi les grands 
hommes », et avait a illuminé l'univers ». 
Le faste de ces cérémonies indique que Kim 
Jong-fl a conforté son assise personnelle au 
sein du régime, même si son intronisation 


officielle en tant que successeur de Kim -Il 
sung se fart toujours attendre. Cette émer- 
gence de Kim Jong-il coïncide avec une 
nouvelle phase de tension dans les rap- 
ports entre Pyongyang et Washington. 


Grande Fête de la nation » était ré- 
servé à l’anniversaire de Kim Il- 
sung. 

Au cours des derniers mois, l’ap- 
pareil de propagande n’a cessé de 
vanter les mérites de Kim Jong-fl 
dont est souligné Y« esprit investi- 
gateur hors du commun ». Une cen- 
taine de chansons ont été compo- 
sées en son honneur, des timbres 
célébrant son anniversaire ont été 
émis, une exposition sur ses activi- 
tés révolutionnaires et une serre 
présentant des fleurs baptisée 
Khnjongilia « sont chaque jour visi- 
tées par des joules immenses ». 
Pyongyang a en outre importé de 


grandes quantités de produits ali- 
mentaires de Chine pour fêter son 
anniversaire, alors que le pays 
souffre, depuis trois ans, d’une 
grave pénurie. 

Cette émergence de Kim Jong-il 
coïncide avec une nouvelle phase 
de tension dans les rapports entre 
Pyongyang et Washington. Depuis 
la signature, le 21 octobre, de l’ac- 
cord entre les deux pays sur la réo- 
rientation du programme nu- 
cléaire nord-coréen vers la filière à 
eau légère (moins proliférante), as- 
sorti de la fourniture de deux nou- 
velles installations nucléaires d'un 
coût de 4 milliards de dollars, et 


d’énergie de transition, les liens 
entre la Corée du Nord et les Etats- 
Unis se sont resserrés. Le 20 jan- 
vier, Washington a notamment le- 
vé Pembargo en vigueur depuis 
1950 sur le commerce avec Pyon- 
gyang et une première livraison de 
pétrole (50 000 tonnes) a été faite. 

La semaine dernière, la Corée du 
Nord s’est à nouveau raidie, reje- 
tant inopinément les tomes de la 
proposition de contr a t de fourni- 
ture des deux réacteurs, présentée 
par tes Etats-Unis : Pyongyang re- 
fuse en effet que ces réacteurs pro- 
viennent de la Corée du Sud. Aux 
termes de l'accord du 21 octobre, 
l'origine de la fourniture de ces 
équipements n’a pas été précisée 
mais, selon les Américains, fl était 
verbalement entendu qu’fis pro- 
viendraient de la Corée du Sud qui, 
au demeurant, assume 60 % du 
coût financier de l'opération, le 
reste étant à la charge des Etats- 
Unis et du Japon. 

Plusieurs explications sont avan- 
cées à ce raidissement de Pyon- 
gyang (pii risque de compromettre 
la signature du contrat de fourni- 
ture des centrales, qui doit être si- 
gné, le 21 avril, entre Pyongyang et 
te consortium, chargé de réaliser le 
projet Korea Energy Development 
Organisation (KEDO)). La pre- 
mière est une question d’orgueil 
national : les dirigeants de la Corée 
du Nord ont toujours soutenu que 
leur pays était plus en avance que 
son voisin du sud. fi est possible 
aussi qu’ils ne souhaitent pas ac- 
cueillir sur leur sol un trop grand 
nombre de techniciens sud-co- 


L'Equateur et le Pérou revendiquent la même victoire militaire 


UMA 

de notre envoyé spécial 

Dans leur conflit avec l'Equateur, les Péruviens 
sont soumis au régime de la douche écossaise. Le 
dimanche 12 février, r affaire, selon les dirigeante, 
promettait d’être encore longue. Lundi, coup de 
théâtre l 1e président péruvien Alberto Fujimori 
décrétait un cessez-le-feu unilatéral, annonçait la 
victoire totale de ses troupes et la prise de la posi- 
tion deHwinza. défendue bec et ongles par tes 
Equatoriens. Soulagement et jubilation de l'opi- 
nion péruvienne, qui accueillait avec ironie le dé- 
menti de Quito. 

Mardi, douche froide : incrédules, les Péruviens 
voyaient sur teur écran de télévision le poste de T1- 
winza occupé par des soldats équatoriens et visité 
par un groupe de journalistes étrangers partis de 
Quito, et qui tous se disaient convaincus que la 
base, en pleine cordillère du Condor, était bien 
contrôlée par les Equatoriens. Mercredi matin 
15 février, M. fujimori prenait Tavion. Objectif :T1- 
winza. La presse étrangère n’était pas du voyage. 
Dans la soirée, le président s’adressait par radio à 
ta télévision depuis te poste PVA (poste de vigi- 
lance numéro 1), distant d’une quinzaine de kilo- 
mètres environ de la frontière et de Tfwinza. Mais 
te chef de l’Etat péruvien devait finalement renon- 
cer à se rendre dans ce poste. « Le secteur n'est pas 


encore très sûr», devait-il expliquer penaud— Dans 
cette bataille de propagande que se livrent les 
deux pays, M. Fqjimori a perdu un nouveau point. 
D’autant plus que des journalistes péruviens ont 
été admis, mercredi, par les militaires équatoriens 
à un deuxième voyage de presse sur te site de Tï- 
winza*. une piste d'hélicoptère, quelques baraques 
.en bois au toit de chaume, une centaine de sol- 
dats. Pas de traces apparentes de combat. «Cest 
une simple base de patrouille», expliquait un colo- 
nel, qui précisait la position par satellite : 
3° 27*50". 0 ajoutait: «les Péruviens sont à quel- 
ques kilomètres. » 

COUP DE POKER 

A Quito, le générai Gaflardo, ministre de la dé- 
fense, affirmait: « Dy a de nombreuses années que 
nous sommes installés sur le haut Cenepa (affluent 
du Maranon qui se jette dans P Amazone) et ce 
sont nos détachements qui sont attaqués par les 
forces péruviennes. » A Lima, te général Mora, 
porte-parole de l’armée, avait dû affronter, la 
veille, les questions de Joumafistes étrangers scep- 
tiques et déconcertés qui souhaitaient des préci- 
sions. «Ce que les Equatoriens montrent, cfit-fl doit 
être un faux Trwinza sur leur territoire. » 0 ajoute : 
«En fiât, S n'y a pas de base fixe à Wwinza. Cest 
une zone de 30 kilomètres carrés environ, avec des 


fortifications qu’ils ont érigées. Nous les avons dé- 
monûri&s et ils sortf en pfeine retraite- » « Tfwinza, 
explique un observateur avec humour, ressemble à 
unsdrarretiedemarchaivi<mibxdajxtqu'onbcdade- 
raittTun côté à Faune-» 

M. Fujimori, joueur d’échecs et qui s'en vante, 
a-t-il voulu sauva la face avant qu’un cessez-te- 
feu, défavorable à Lima, ne lui soit imposé par les 
pays garants ? Cette thèse d’un coup de poker du 
président péruvien est ouvertement envisagée 
dans tes milieux politiques, et aussi dans certains 
secteurs militaires proches dé Fopposition. 
L’homme de la rue, à Lima, n’en a cure. Sa fibre 
nationaliste vibre et il est content que la guerre 
soit finie. La cote de popularité de Ripmori est re- 
montée en flèche, ces dentiers jours : plus de 60 %. 
A cinquante-deux jouis de réfaction présidentielle, 
ses chances de réélection au premier tour pa- 
raissent pour le moment très fortes. Et l'opposi- 
tion, qui a accepté par patriotisme de ne pas faire 
campagne pendant Ve conffit, a été piégée. Javier 
Parez de Guettai; principal rival du chef d'Etat à 
râection du 9 avril, a esquissé une contre-attaque, 
mercredi soir, en demandant à M. Fujimori (rem- 
mener tous les candidats à la présidence àTtwinza 
pour y hisser te drapeau nattonaL. 

Marcel Medergarrg 
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La junte soudanaise est accusée 
d'enrôler de force de nombreux enfants 

GENÈVE 

de notre correspondante 

EN 1994, les autorités souda- 
naises avaient menacé 1e rappor- 
teur spécial de TON U d’un sort 
pire que celui réservé à Salin an 
Rushdie (Le Monde du 7 juin 1994). 

Cela n’a pas empêché le Hongrois 
Gaspar B ira de saisir la Commis- 
sion des droits de l’homme d'un 
nouveau rapport non moins sé- 
vère que le précédent où il précise 
qu’au cours de l’année écoulée, la 
situation s’est encore dégradée au 
Soudan. 

Les témoignages recueillis par te 
rapporteur spécial signalent des 
exécutions sommaires, des « dis- 
paritions », des arrestations arbi- 
traires, des tortures et des exac- 
tions de toutes sortes, tandis que 
l’esclavage continue de sévir. 

Conséquence de la guerre qui sévit 
dans te sud du pays : les bombar- 
dements de cibles civiles, notam- 
ment de camps de réfugiés, sont 
fréquents et les mines antiperson- 
nelles font de nombreuses vic- 
times, surtout parmi les enfants. 

Nombre d’enfants, s'ils ne sont 


pas musulmans, sont, toujours se- 
lon le rapport de l'ONU, raflés 
dans les nies de Khartoum. Leurs 
prénoms chrétiens ou animistes 
sont remplacés par des prénoms 
arabes. Ils sont rassemblés dans 
au moins six camps spéciaux où 
des instructeurs les préparent à 

devenir des « martyrs de la na- 
tion ». S’ûs tentent de s’évader et 
sont repris, ils sont alors 
contraints de ramper jusqu’à épui- 
sera ent, après quoi Us sont 
condamnés à recevoir 40 à 50 
coups de fouet. Ces camps de 
jeunes captifs sont gardés par des 
agents armés des « forces popu- 
laires de police ». - 
Les enfants enlevés dans le sud 
du pays et convertis de force àFîs- 
iam n’ont généralement aucune 
chance de revoir leurs parents. Le 
rapporteur met en dôme les allé- 
gations gouvernementales selon 
lesquelles les vagabonds orphelins 
sont pris en charge de manière ap- 
propriée. D cite, entre autres, le 
cas de l’enlèvement, eu plein jour, 
par onze hommes armés venus à 
dos de chameau, de quatre en- 


fants - l’un âgé de neuf ans et les 
autres de sept ans - à Abri, un vil- 
lage situé dans les montagnes nu- 
biennes. 

Quand les petites victimes, ne 
sont pas. enrôlées dans les forces 
armées, elles font l’objet de 
«ventes » ou de trafics de toutes 
sottes, comme Pont déjà confirmé 
à la Commission diverses organi- 
sations humanitaires. 

Isabelle Vichniac 


Le Monde — 

l diplomatique J 

Chaque mois, 
un regard différent 
sur l'environnement 
international. 


réens. A moins que. selon d’autres 
analyses, ils ne veuillent, une fois 
encore, faire monter les enchères 
et obtenir une aide économique 
accrue de Washington. Une de- 
mande d'assistance supplémen- 
taire de 1 milliard de dollars a no- 
tamment été formulée tore (Tune 
récente rencontre entre Améri- 
cains et Nord-Coréens, à Berlin. 

Pour Pyongyang, te seul interlo- 
cuteur est Washington et les Nord- 
Coréens ont systématiquement es- 
sayé d'ignorer Séoul au cours de 
cette négociation. Tokyo et Was- 
hington semblent, pour leur part, 
fermement attachés à un principe ; 
raccord nucléaire doit s’inscrire 
dans 1e cadre d’un approfondisse- 
ment du dialogue entre tes deux 
Cotées. Washington a négocié seul 
avec Pyongyang l’accord d’octobre 
mats a clairement mis au premier 
rang la Cotée du Sud dans l’appli- 
cation de celui -ci 

Les relations entre tes deux Co- 
tées sont cependant des plus 
froides -. Pyongyang multiplie les 
diatribes c on tre Séoul pour ne pas 
avoir exprimé ses condoléances 
lors de la mort de Kim fi-sung. On 
peut se demander ri Kim 'Jong-fl 
jouera cette nouvelle partie de po- 
ker aussi hautement que celles qui 
l’ont précédées et ont permis à 
Pyongyang d’amener d’abord 
Washington à la table de dis- 
cussions puis, en négociant de 
haute main son joker nucléaire, 
d’obtenir une aide économique qui 
sert de viatique au régime. 

Philippe Pons 


La visite 
de José Rossi 
relance 

le dialogue avec 
la Thaïlande 


BANGKOK 
de notre correspondant 

Pour la première fois depuis 1e 
séjour à Bangkok, en janvier 1990, 
de Michel Rocard, alors premier 
ministre, un membre du gouver- 
nement français, José Rossi, fait 
une visite officielle en Thaïlande. 
Arrivé jeudi 16 février, le ministre 
de l’Industrie, des postes et télé- 
communications et du commerce 
extérieur devait assister, le lende- 
main, à l’inauguration par le roi de 
la foire du Bureau thaïlandais des 
investssements. 

Pierre Bérégovoy, alors ministre 
de l’économie, s’était rendu, en 
octobre 1991, à Bangkok, mais 
c’était à l’occasion de la 46» confé- 
rence de la Banque mondiale et du 
FMI. Alain Lamassoure, ministre 
délégué aux affaires européennes, 
avait aussi participé, en juil- 
let 1994, dans la capitale thaïlan- 
daise, à la rencontre annuelle 
entre V Association des nations de 
l’Asie du Sud-Est (Asean) et ses 
«partenaires de dialogue», dont 

l’Union européenne. L’an dernier, 
onze membres du gouvernement 
français, qui se rendaient généra- 
lement dans les Etats voisins de 
l' ancienne Indochine, ont tranrité 
par Bangkok sans s’y arrêter. 

U visite de M. Rossi est donc 
bien accueillie, d’autant que je 
contentieux franco-thaïlandais, 
qui porte sur les relations entre 
Bangkok et les Khmers rouges, 
s’est estompé. Les investissements, 
français dans te royaume -.directs 
ou par l’intermédiaire de filiales 
régionales - sont supérieurs à U 
milliard de francs. Dois nulle rési- 
dents, au lieu de 1200 en in- 
employés essentiellement par je 
secteur privé, y forment Ja 
deuxième communauté française 
d’Asie de I'Est, âprès celle du la- 
pon. Cette forte présence- * «ne 
explication : depuis la visite de 
M. Rocardja croissance’ du PNB 
thaïlandais a dépassé 60 %- - 
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Les Mauritaniens réfugiés au Sénégal rêvent 

d’un retour au pays 

Ils sont 70 000 à avoir été déplacés le long de la frontière après les émeutes de Nouakchott 

la Sénéual et la Mauritanie s'efforcent de régler, agriculteurs et fonctionnaires - qui ont fui leur installés sur l'autre rive du fleuve Sénégal en at- 
le olus discrètement possible, le sort des di- pays, en avril 1989, au lendemain de sanglants tendant d'etre autorises a rentrer chez eux. et 
zaines de milliers de réfugiés négro-africains - troubles ethniques, ils se sont provisoirement vivent dans des conditions difficiles. 


RICHARD TOLL 

(frontière mauritanienne) 

de noue envoyé spècial 
Richard Toll. Dagana. Courel, 
N’Dioum— La liste des sites qui ac- 
cueillent les réfugiés, sur des cen- 
taines de kilomètres, le long du 
iieuve Sénégal, de Rosso à Kidira, 
est riche de plus de deux cents 
noms. Le plus souvent installés à la 
lisière des villages sénégalais, les 
déportés », comme ils se nom- 
ment, sont rassemblés en unités de 
moins de 3 000 âmes. Soukeyna, in- 
firmière à l'hôpital de Nouakchott, 
était de garde à la maternité lors- 
qu'on est venu la * chercher» au 
lendemain des troubles dans la ca- 
pitale mauritanienne. Kahdia, lui, 
était policier et c'est dans son 
commissariat qu'il a été arrêté pour 
être expulsé. « Pavais refusé de tor- 
turer, explique-t-il, au moment de la 
tentative de coup d'Etat de 1987 et 
c'est sans doute pour cela qu’ils ne 
m'ont pas oublié. » 

Tbus deux travaillent au dispen- 
saire de leur village pour un salaire 
mensuel de 360 francs fiançais. Ils 
font partie de l'infime minorité de 
ceux qui ont retrouvé un emploi. 
Comme certains paysans qui ex- 
ploitent des lopins de terre en 
commun avec des Sénégalais. Ainsi 
Satif s'est-il installé en face de chez 
lui, de Vautre côté du fleuve. «Les 
gens d’ici me connaissaient, alors iis 
m'ont aidé », raconte celui qui était 
chef de son village natal Selon Tîd- 
jane Korta, sénateur et maire de 
Kaedi, ville mauritanienne, étalée le 
long de la frontière sénégalaise, ses 
compatriotes partagent 250 hec- 
tares au total avec leurs voisins du 
sud, ce qui est, à ses yeux, «déri- 
soire ». 

Les villages de réfugiés ne sont 
pas seulement habités par des gens 
simples. Hauts fonctionnaires, en- 
seignants, ingénieurs rivent ici de- 
puis près de six ans. Visiblement 
très organisés et très politisés, ils af- 
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firment haut et fort qu'ils sont mau- 
ritaniens et qu’ils veulent rentrer 
chez eux pour recouvrer * leurs 
droits et leur dignité ». Mais pour ne 
pas connaître le sort de «ceux qui 
sont rentrés, c’est-à-dire se retrouver 
sans maison, sans emploi, sans 
terre », Os demandent que leur re- 
tour soit organisé par le Haut Comi- 
té pour les réfugiés (HCR) et que le 
gouvernement leur donne l’assu- 
rance que leurs biens leur seront 
restitués et qu’Qs pourront se réin- 
sérer dans la vie active. 

ARABISATION 

ferfois, les esprits s'échauffent et 
Q est alors question de la politique 
d ' « arabisation à outrance» du ré- 
gime du président OuM Taya qui 
consiste «à purger l'administration 
des Négro-Mauritaniens et à prendre 
les terres de ceux qui en possèdent ». 
La Mauritanie, explique un Ingé- 
nieur, ne possède que 1 % de terres 
arables qui longent le fleuve Séné- 
gal et qui vont prendre de la valeur 


grâce à aux constructions des bar- 
rages de Diama, à la frontière entre 
la Mauritanie et le Sénégal, et de 
Manantaü, au MaK. «Ils ont placé à 
la tâte des domaines des administra- 
tifs maures qui ne connaissent rien à 
l’agriculture », précise son voisin. 
« Sans compter que Nouakchott pra- 
tique un terrorisme d’Etat dans le sud 
du pays en quadrillant militairement 
la région », surenchérit un autre. 

Le gouvernement sénégalais 
commence à être accusé d'« être 
trop complaisant avec le régime mau- 
ritanien au nom de la raison d’Etat ». 
Depuis la réconciliation d’avril 1992, 
Dakar s’efforce de ne pas donner 
aux réfugiés des raisons de s’en- 
flammer. « Officiellement, les Séné- 
galais disent que rien ne doit être fait 
qui puisse compromettre les négocia- 
tions en cours pour organiser notre 
retour dans de. bonnes conditions 
mois, commente un instituteur, leur 
politique est de masquer le pro- 
blème. » Même Paris en prend pour 
son grade. « La France fait cause 


Assassinat d'une militante féministe en Algérie 


PRÉSIDENTE d’une association féministe, Nabila 
Diahnine, trente-cinq ans, architecte, a été tuée, mer- 
credi 15 février, dans le centre detizi-Ouzou (Kabylie). 
Militante féministe très connue en Kabylie et membre 
du Mouvement culturel berbère (MCB), Nabila Diah- 
nine était présidente de l’assocfation Tîgrinet Net- 
touth (Cris de femmes), rassemblant quelque 300 à 
400 militantes, qui organise, dans les villages, réunions 
et débats sur la condition féminine et contre le code 
de la famille adopté en 1984. 

NabQa Diahnine, célibataire, se rendait à pied à son 
travail, dans le centre de Tizi-Ouzou (110 kilomètres à 
l’est d’Alger), quand elle a été atteinte, en pleine tête, 
par des décharges de fusil de chasse à canon sdé 
(mahchoucha), une des armes de prédilection des 
groupes islamistes. Elle est la première responsable 
d’une association de femmes à être assassinée, en Al- 
gérie, depuis le début des violences en 1992. Coauteur 
d’un populaire Abécédaire sur la femme, M* Diahnine, 
dont l’association était affiliée à la Coordination des 


femmes algériennes, devait se rendre en France pour 
participer, le 8 mars, à la Journée internationale des 
femmes. 

Son assassinat intervient au moment où se multi- 
plient les attentats, depuis le début du ramadan, le 
1 er février, et Q témoigne de la détérioration continue 
de la situation en Kabylie. Depuis plusieurs mois, les 
accrochages, tes assassinats et les sabotages se multi- 
plient dans cette région, où des milices villageoises 
ont été créées pour s’opposer aux islamistes. 

D’autre part, Azzedine Medjoubl, directeur du 
Théâtre national algérien, assassiné lundi 13 février, a 
été inhumé, mercredi, au cimetière El AK a d’Alger, en 
présence de plusieurs centaines de comédiens et ar- 
tistes. 

Enfin, cinq ports algériens sur tes sept en grève de- 
puis samedi ont repris le travail, a annoncé mercredi le 
ministère des transports. □ a précisé que seuls tes em- 
ployés des ports d’Alger et de Ténès poursuivent en- 
core leur mouvement de revendication. - (AFP.) 


commune avec les Blancs contre les 
Noirs, s’insurge un jeune professeur, 
alors qu'elle pourrait jouer un ré/e 
positif dans cette affaire. » 

Le HCR n’est pas épargné non 
plus par la critique. Il a réduit son 
aide, cette année, et personne ne 
sait ce que celle-ci sera en 1996. 
Pour le moment, compte tenu des 
conditions de vie « acceptables » 
des réfugiés, te Haut Comité est at- 
taqué sous l’angle humanitaire. 
Ibrahima, responsable d’une asso- 
ciation de réfiigiés, exhibe un docu- 
ment vert qui porte la mention « ré- 
tipissé de dépôt d’une demande de 
carte de réfagié », daté du- 8 sep- 
tembre 1989 et valide trois mois. 
C’est la seule pièce d’identité que 
possèdent les réfiigiés auxquels la 
carte nationale a été retirée lois de 
leur expulsion. « Cest logique, as- 
sure Ibrahima, puisque les Maurita- 
niens disent que nous ne sommes pas 
des réfugiés, les Sénégalais ne 
peuvent pas reconnaître que nous le 
sommes. Elle HCR ne bronche pas.» 

Jusqu’à maintenant, les rivalités 
politiques entre associations rivales 
étaient à peine perceptibles. Mais à 
N’Dloum, qui rassemble une 
communauté de deux mille cinq 
cents Mauritaniens, fl y a comme de 
fétectricté dans Pair. Dans la case 
d'une vingtaine de mètres carrés, 
pendant que la maîtresse de maison 
prépare le dîner de ramadan, tes pa- 
labres en dialecte haalpurïa (tou- 
couleur) commencent à voix basse 
sur l’opportunité de se réunir avec 
les représentants des Forces de libé- 
ration africaine de Mauritanie 
(FLAM). Le repas est prêt Riz, pois- 
son et lût de chèvre camé avalés, la 
discussion reprend. L’hôtesse a te 
temps de faire la vaisselle et de ser- 
vir une deuxième tournée de thé 
avant que la décision ne tombe : 
seul, Ibrahima assistera à te réunion. 

La rencontre a Heu sur te place du 
village, à la lumière d’une lampe de 
poche. D’entrée de jeu, Ibrahima se 
fait « chambrer » sur sa naïveté, lui 
qui a accepté d’aller à Nouackchott, 
en juin 1994, négocier tes conditions 
de retour des réfugiés et qui, depuis 
lors, attend des nouvelles. « Mois lu 
espérais quoi de gens qui t’ont tapé 
sur la tête?», rinteiroge te chef du 
groupe, fl se lance ensufte dans une 
violente diatribe contre te tyrannie 
des Arabo- Berbères au pouvoir. U 
prend soin de préciser que 1e FLAM 
n'est ni extrémiste, parce que «la 
Mauritanie appartient à la fiés aux 
Négro-Mauritaniens et aux Maures 
beydanes», ni séparatiste parce que 
robjectif est de créer * l’unité dims 
un cadre fédéral». Mais, pour ne 
pas que soient oubliés tes réfugiés 
mauritaniens, tes militants du FLAM 
se disent prêts à utiliser tous les 
moyens, y compris « la violence et la 
lutte armée », pour arriver à leurs 
fins. 

Marcel Scotto 
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LE BOULEVERSEMENT 
DU MONDE 


Un atlas raisonné des conflits 

Après la disjxirition du mur de Beriin et l’implosion de 
a*! jf 1 sov '®* ,c iy e / l'ancien ordre international s'est 
effondré, l'espoir d'un monde plus juste, régi par les 
Nations unies, est mort en Bosnie, au Rwanda, en 
Somalie. Partout, le réveil des nations a tragiauement 
ravivé d'anciens antagonismes, les conRits internes 
menacent la cohésion des Etals. Eîd'aulres affrontements 
perdurent, malgré les progrès des négociations en 
Afrique australe et en Irlande du Nord. 

Manière de voir présente un atlas complet/ 
clair et rigoureux du bouleversement du 
monde, du nouveau paysage géostratégique 
mondial et une analyse de révolution la plus 
récente de chacun des conflits qui ravagent la 
planète. 
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ANATOLE KANYENWKQ, pre- 
mier ministre burundais, a deman- 
dé mercredi 15 février au président 
de la République de lui désigner un 
successeur. M. Kanyenkiko, un mo- 
déré, issu des rangs de l’Unité pour 
le progrès national (Uprona, le 
principal parti tutsi), a cédé à la 
pression de son ancien parti. 
LTJprona a en effet déclenché une 
grève générale qui paralyse la capi- 
tale, Bujumbura, depuis mardi Des 
grenades ont été lancées dans les 
rues pour empêcher les habitants 
de se rendre à leur travail, et, dans 
la nuit de mercredi à jeudi, des tirs 
ont été entendus dans te quartier 
de Kamenge, habité presque uni- 
quement par des Hutus, de Petfinie 
majoritaire au Burundi. 

La démission de M. Kanyenkiko 
est une nouvelle victoire pour les 
partisans de la ligne dure au sein de 
l’ Uprona, qui avaient déjà obtenu 
la démission de Jean Minani de la 
présidence de l'Assemblée natio- 
nale.' M. Minani, devenu depuis 1e 
président du Front pour la démo- 
cratie au Burundi (Frodebu, princi- 
pal parti hutu), était accusé d’être 
lié aux extrémistes hutus. Accusant 


M. Kanyenkiko d’être inféodé aux 
Hutus, Charles Mukasi, le président 
de l' Uprona, a estimé que te pacte 
d'unité nationale, qui prévoit que 
le poste de premier ministre doit 
revenir à l’opposition, avait été 
rampa 

Avant de démissionner, M. Ka- 
nyenkiko avait dénoncé la grève et 
vainement demandé à l'armée d’in- 
tervenir contre les milices de 

jeunes Tutsis qui font régner la ter- 
reur dans certains quartiers. Dans 
un message diffusé à la radio, le 
président Sylvestre Ntibantunga- 
nya (Frodebu) a accepté la démis- 
sion de M. Kanyenkiko « au nom de 
l’intérêt national». 

Ce nouvel épisode de la aise bu- 
rundaise intervient au moment où 
Bujumbura accueille une confé- 
rence internationale sur l’assis- 
tance aux réfugiés d’Afrique cen- 
trale. Organisée par 1e 
Haut-Commissariat des Nations 
unies aux réfiigiés (HCR) et l’Orga- 
nisation de hmité africaine (OUA), 
la conférence a lieu dans un grand 
hôtel de la capitale, dans un quar- 
tier protégé par l’armée burun- 
daise. - (AFP, Reuter) 


Hébron isolée 
pour cause d'anniversaire 

CISJORDANIE. La région d’Hébron, en Cisjordanie, a été décrétée «terne 
militaire », imerefite d’accès pour vingt-quatre heures, a annoncé, mercredi 
15 février, un porte-parole de Parmée israélienne. Ceoe mesure a pour but 
d’empêcher l'arrivée de nombreuses personnes qui entendaient participer 
à une cérémonie prévue jeudi dans l'implantation israélienne de KyriaiAr- 
ba, aux portes tfH&ron, où est enterré Baxouch Goldstein, ce colon ex- 
trémiste auteur du massacre de 29 fidèles palestiniens dans la mosquée du 
caveau des Patriarches, te 25 février 1994. 

La police palestinienne a d'autre part procédé à de nouvelles arrestations 
d’islamistes dans la vflte de Gaza, et arrêté un militant du mouvement inté- 
griste Hamas qui projetait un attentat suicide en Israël Yasser Arafat devait 
une nouvelle ibis s’entretenir, jeudi, avec te premier ministre israélien, Itz- 
hak Rabin, et le chef de la diplomatie israélienne. Shimon Pérès, au barrage 
ffErez, à l’entrée du territoire autonome de Gaza. - (AFE Raser.) 

Projet de loi d’amnistie au Mexique 

MEXiCO.Uprésicterémexjcam,En«^2edîSo r ademæxteauP3rianers, 
mercredi 15 février, de se réunir en session extraordinaire afin d’examiner 
la situation dans le Chiapas et d'étudier un projet de toi d’amnistie du gou- 
vernement Cette loi pourrait bénéficier à « tous ceux qui dérident de dépo- 
ser les armes et acceptent expressément de reprendre ks cheminspoëtiques. * 
L’Armée zapatiste de libération nationale (EZLNX entrée en rébeffion ar- 
mée en janvier 1994 dans FEtat du Chiapas, n’a pas encore fait connaître sa 
réaction. Un nouveau gouverneur a été nommé dans cet Etat : fl s'agit d’un 
économiste de quarante-cinq ans, jufio Fierro, membre du Parti révolu- 
tionnaire institutionnel (PR/). 

AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS: la Chambre des représentants a rejeté, mercredi 15 fé- 
vrier, un projet de la majorité républicaine tendant à doter les Etats-Unis 
d’un boudïer anti missSes et fimitant rengagement américain dans tes 
forces de PONU. Cette tentative de ressusciter une nouvelle version du 
projet « Guerre des étoiles • du président Ronald Reagan a échoué par 218 
voix contre 21L Les républicains vont tenter de reprendre leur projet sous 
une autre forme. - (AFB) 

U Confronté A tm déficit prévisionnel de prés de 3 mffiaids de dollars, le 
maire de New York, Rudolph Giuliani, a présenté, mercredi 15 (éviter, le 
projet de budget te plus sévère depuis la «grande dépression» des an- 
nées 30, au détriment essentieflement des services sociaux et médicaux. 
«La ville de New York avait besoin d'un changement radical», a expliqué te 
maire républicain, soulignant que ce projet de « budget de crise », dont la 
discussion a commencé mercredi, «profitait dumouvzmenfide réduction 
du déficit bodgétmrel en cours d Washington ». - (AFE) 

EUROPE 

■ ALLEMAGNE : fl font cesser la diasse aux espions de la RDA, estime 
le président du groupe parlementaire CDU, WoUj^ng Schaüble, un proche 
du chanœfiec Helmut Kohl, dans tm entretien pubfié, jeudi 16 février, dans 
le magazine Stem. Pair M. Schaüble, tes procès des anciens agass de la 
République démocra tiq ue ne font qu'aviver les conflits entre Allemands de 
rouest et de l'Est - (Reuter) 

■ RUSSIE: Moscou aiderait l’Iran à acquérir Faune nucléaire, scion un 
haut responsable russe. D’après un acaxti s^ié en janvier 1995 avec l'Iran, 
la Russie doit achever la construction de la centrale nucléaire de Boushehr. 
Ctt accord a suscité inquiétude de Washington, qui craint que Piran ne 
détourne la technologie tusse àdes fins militaires. «Grâce à la Russie, l'Iran 
sera en mesure d’avoir la bombe atomique », a déploré, mercredi 15 février, 
Atexd labtokov, président de la comntisaon pour Penvironnement du 
conseil de sécurité <hHüem5n, qui a expliqué que 1e mhnstee de Féneigfe 
nucléaire «a désespérémert besoin d’argent». - (Reuter.) 

■ POLOGNE: le conseiller juridique de Ledi Walesa a démissionné 
mercredi 15 février. Lech folandysz, conseiller et proche du président polo- 
nais, avait défendu nnterprétation de la Constitution provisoire en vigueur 
«a Pologne, qui a parois au chef de rEtat de menacer te Râlement de dis- 
solution si te premier ministre ne démissionnait pas. CW ultimatum avait 
provoqué une crise politique en Rriogne, fl y a quinze jouis. - (AFR) 

■ Un Serbe so u pço n né d’avoir com mi s des exactions en Bosnie a été 
interpellé hindi 13 février à Hambourg et fait Fofcrjet d’une enquête. MEan 
Mapc est accusé par des victimes d’avoir participé au « nettoya©» eth- 
nique » contre les Musulmans bosniaques. D’autre part, un Serbe de Bos- 
nie arrivé en Suède fin 1993 a été accusé par d’anciens détenus du camp de 
Keraterm, dans la région de Prijedor, tf avoir été le gardien de ce camp. Ü a 
été interpellé mercredi par la pofice suédoise et est interrogé. - (AFP, Reu- 
ter-) . 

PROCHE-ORIENT 

■ IR AN: la toi interdisant tes antennes de télévision paraboBqoes a 
été définitivement adoptée. Le gouvernement iranien a obtenu, mercredi 
15 février, le feu vert du Conseû cons ti t u tionnel pour supprimer les «para- 
boles diaboliques», selon l'expression des reflgteux conservateurs, qui dé- 
noncent cet instrument de «(invasion aütunBe occidentale ». Un à deux 
minions d'iraniens au moins seraient actuellement en mesure de regarder 
tes programmes d’une vingtaine de draines diffusées par satellites. - (AFB) 

AFRIQUE 

■ AFRIQUE DU SUD : le président Nelson Mandela ne sollicitera pas un 
second mandat lors de réfection présidentielle de 1999, a-t-il annoncé mer- 
credi 15 février. M. Mandela, qui aura quatre-vingts ans en 1998, a dédaré 
qu’s prendrait sa retraite dans son vfflage natal de Qunu, au TYanska Bar 
ailleurs, un jeune Noir a été tué mercredi 15 février lors d'affrontements 
opposant les résidents blancs de Ruyterwacht, dans les environs du Cap, et 
des élèves noirs cpai venaient s’inscrire dans une école du quartier. - (AFE) 
■GABON : 5S 000 étrangers ont quitté le pays et 15 000 autres ont ac- 
quitté tes importantes taxes de séjour exigées par tes autorités avant 1e 
15 février, date' Bmite fixée par te gouvernement pour la régularisation de 
leur situation, il reste plusieurs dizaines de miniers d’étrangers en situation 
nrépifère au Gabon, qui sont désormais menacés d’expulsion. - (AFP, 

ASIE 

■PHILIPPINES: le présidait Hdei Ramos a annoncé, mercredi 15 fé- 
vrier, renvoi de renforts militaires dans l'archipel contesté des Spradey, 
dans le sud de la mer de Chine, haussant 1e ton dans le différend qui fop* 
pose depuis un mois à R3dn après Poccupation par la Chine d’un üot phi- 
lippin. Cette mesure paraît toutefois largement symbolique, compte tenu 
de la faiblesse des forces phflippmes.-(AFH; 

CONJONCTURE 

■ ÉTATS-UNIS : la production industrielle a «wmnn^ J anpwaiii g ra- 
pidement ai début d’année, Foxfice progressant de 0,4% » jswler V e * 
rapport à décembre et portant à.6£% la hausse en un an (janvier 1?95 
comparé à janvier 19M). Quoique forte, la hausse de janvier est nettement 
moins rapide que celles de novembre (+0,8 %) et décembre (+0,9%). U" 
peu alertés par PexceptkraneDe vigueur de la croissance auxEatsitoisàla 
fin de Famée dernière (te PIB avait augmenté de 4,5% en rythme annuel 
an quatrième trimestre), tes marctvkfinaiKiersométérassu^ 

. visoireinent rte Féroluticm de la production industrieïtedeJanv^lW^ 
sioa que Féconomie américaine commençait à ralentir, ce qui lui éviterait 
des tensions inflationniste! généralisées. La perspedSvetfurcatterrfesa^ 
en dovxm^ lantBng) devra pourtant être confirmée dans la mesure oh 
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quinze ans, à 85,5%. 
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PRÉSIDENTIELLE Les mouve- 
ments minoritaires ont pris l'habi- 
tude d'utiliser l'élection présiden- 
tielle pour faire connaître leurs 
idées. Cette année encore, l'extrême 


gauche trotskiste, avec Ariette La- 
guiller, les écologistes, avec trois 
candidats à ce jour, et les régiona- 
listes se lancent dans la campagne, 
ê PARRAINAGES. La loi prévoit 
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comme seule condition pour se pré- 
senter la réunion de dnq cents par* 
rainages d'éius dans au moins 
trente départements différents, .Les 
dispositions sur le financement de la 


vie politique garantissent à ceux qui 
remplissent cette condition les 
moyens de mener leur campagne. 
• STATUT. Outre l'audience qu'ils 
peuvent donner b leurs idées, cer- 


tains se portent candidats aussi 
pour conforter leur statut dans la 
mouvance qu'ils représentent. D'où 
la concurrence qui sévit parmi les 
chefs de file de l'écologie politique. 


Les «petits» candidats font campagne à côté des « grands » 

Dominique Voynet, Antoine Waechter ou Max Simeonî partent à la découverte du pays avec autant de passion que les candidats de premier plan, 

même si leurs « petites entreprises » restent artisanales. Il en va de leur ascendant sur leurs partisans 


• ET ALORS ? Elle est prête, ma 
fiche sur. Balladur ?» Ce matin-là, 
le^fege des Verts, près de la place 
de la République, à Parts, est en- 
core-quasi désert D n’y a que fune 
des attachées de presse du mouve- 
ment et le secrétaire national Do- 
minique Plancke. Et Dominique 
Voynet survottée. La veille au soir, 
lepremier ministre a parlé à la té- 
lévision, pendant que la candidate 
- des Verts animait une réunion pu- 
blique à Cergy-Pontoise, dans le 
Val-d’Oise. «5i un journaliste me 
demande une réaction. Je né sais 
pas quoi répondre. Déjà qu'hier Je 
me suîs^hit planter par une question 
sur la p€che~. A Cergy!» 

Volontiers « nature via mieux 
entourée des «petits candidats» 
raconte, la «galère» que repré- 
sente une campagne présidentielle, 
au fil des jours, sur plusieurs mois : 
« Un matin, tu te retrouves dans un 
boui-boui avec trois copains et deux 
journalistes, les cendriers remplis de 
mégots sur la table et les camions 
dans bi rue Th ne t'entends plus 
parià.» IM jour à la Hague, de- 
vant L'usine de retraitement des 
déchets nucléaires, le lendemain & 
la maison pour tous d’Alençon, un 
autre jour encore à la salle de la 
mairie de Guéret. En. plus, elle 
aime ça- «Oest vrai, les gens sont 
gentils. Ça m’étonne que ce soient 
les memes qui votent le Pen. ViUiers 
ou Balladur-.» . 

«J’ai le sentiment que la Prnnce 
entière est ma famille»! rapporte, 
de son côté, Antoine Waechter. 
Déjà FÔdëaux longues campa&tes 
éfecftHal£a~ree8£ick)féto^^ 
ddentieflede 198$. 'celle des ieuro- 
péeune5,ide ,L989^Q^6*jde»- céÿo- 
• naleç dej 1992-, le président du 
Mouvement écologiste indépen- 
dant trouve celle-ci « plus facile ». 
U est vrai qu’aux plus belles heures 
de l’écologie politique celui qui 
était encore porte-parole des Verts 
faisait la queue, comme tout le 
monde,, devant les guichets de la 


W toi Ofcftwfe c'est une. 
MRS... VifitliR ü : 



SNCF pour se rendre & une réu-. 
nion publique, en seconde classe 
non fumeurs. ' 

Seul pendant le trajet, Q consi- 
gnait dans son grand cahier à spi- 
rale les chiffres des derniers son- 
dages on- quelques réflexions 
puisées à la lecture de la presse 
pour renouveler son discours de la 
soirée. Par chance, parfois, les or- 
ganisateurs de sa tournée pen- 
saient à lui réserver un moment, 
entre deux prises de parole, pour 
qu’il puisse se restaurer: Puis fl al- 
lait se‘CO«chec,'-te plus- souvent au 
domicile, de militants locaux, pour 
ménager les -finances -du raouve-- 
ment. En : dépit dé Hein: actuelle ri- 
valité, Dominique Voynet a une 
pensée émue pour «ce pauvre An- 
toine, qui sillonnait la France, en 
1988, avec sa petite valise ». ■ 

Désormais, M. Waechter est tou- 
jours accompagné. Pour attirer 
l’attention des médias. Il tente. 


chaque fois que c’est possible, de 
réaliser des expériences de « petit 
chimiste », destinées à mesurer la 
pollution de Pair, de La mer ou le 
niveau du bruit dans les centres ur- 
bains. 

LA COURSE AUX PARRAINAGES 

Chez les Verts, plusieurs salariés 
sont passés à plein temps, pour la 
durée de la campagne. Un comité 
dè pilotage, ouvert aux autres 
mouvements écologistes ou «al- 
ternatifs» qui soutiennent cette 
candidature,' se réunit chaque-- se- 
maine. Fait assez extraordinaire 
- chez, les Verts, le matériel de' cam- ^ 
pagne - tracts,' affiches, àüfofcol- ' 
lants - est prêt avant félection ; ce- 
la n’a pas toujours été le cas. «Oser 
Dominique Voynet, ça change 
toutl », dît le slogan. Désignée par 
un collège électoral élargi, dès le 
mois d'octobre, M** Voynet a déjà 
bénéficié, à la différence des autres 


« petits candidats », d’un passage 
dans chacune des grandes émis- 
sions politiques des chaînes de té- 
lévision. Enfin, depuis quelques 
jours, son équipe de campagne as- 
sure avoir passé le cap des dnq 
cents promesses de parrainage né- 
cessaires à sa candidature. 

C’est encore loin d’ëtre le cas 
pour Antoine Waechter et pour 
Brice Lalonde, qui estiment. Km et 
l’autre, avoir recueilli, à l’heure ac- 
tuelle, quelque deux cent cin- 
quante signatures. Cette course 
aux signatures, demeure le prind- 
pal handicap des «petits candi- 
dats ». Max Stmeoni a fait le plein 
en Corse, M“ Voynet dans le jura, 
mais la loi précise que les signa- 
tures doivent provenir d’au moins 
trente départements et qu’un 
même département ne peut four- 
nir plus de cinquante signatures! 

Déjà, lors de la précédente Sec- 
tion, M. Waechter n’avait pu réunir 
ses cinq cents parrainages, peu 
avant Fheure limite, que grâce aux 
renforts d’éius communistes. Seuls 
les militants trotskistes de Lutte 
ouvrière sont véritablement rom- 
pus à ce genre d’exercice ; les éco- 
logistes, qui bénéficient d’une in- 
demnité forfaitaire pour chaque 
signature récoltée, reconnaissent 
que, bien souvent, ils ont été pré- 
cédés dans les mairies par des ca- 
marades d’Arlette LaguiUer». 

L’élection présidentielle, en re- 
vanche, n'est pas coûteuse. « Cest 
l'une des élections les plus démocra- 
tiques», estime M. Waechter, qui, 
pour ses premiers frais, a emprun- 
té î mfllion de'francs, gagé sur les 
revenus.de quelque deux cents ml- 
. litants: Grâce. A la loi du, 10 mai 
1990, dès la puoflcàtiou de ta liste 
des candidats établie par le Conseil 
constitutionnel, ceux-ci recevront 
une avance de 3 millions de francs. 
Au total, les candidats qui recueil- 
leront moins de 5% des suffrages 
exprimés peuvent compter sur un 
remboursement de leurs frais à 


hauteur de 7,2 millions de francs. 
* C'est un budget tout à fiait hon- 
nête », juge Dominique Voynet. 

Cette forme de financement a 
cependant un effet pervers, en fa- 
vorisant la multiplicité des candi- 
datures. S’il y avait un risque finan- 
cier; comparable à celui qui existe 
aux élections législatives, par 
exemple, il est peu probable que 
l’on assisterait, dans la précam- 
pagne, au « bras de fer chez les 
fourmis» - selon Texpression de 


toine Waechter, totalement in- 
connu du grand public en 1988 et 
qui. Jusqu’à l'émergence de Domi- 
nique Voynet, en 1992, était appa- 
ru, à l'égal de M. Lalonde, comme 
le représentant officiel de l'écolo- 
gie politique. 

Devenu minoritaire chez les 
Verts, il a créé son propre mouve- 
ment dans le seul but de représen- 
ter de nouveau «l’écologie indé- 
pendante » dans la campagne 
présidentielle. M” Voynet voit 


La croisade de Max Simeoni contre l'Ile-de-France 


BASTIA 

■ de notre correspondant 
«A Fheure actuelle, fl n'est pas totalement ir- 
réalisable de réunir les cinq cents signatures né- 
cessaires à notre candidature», affirme Fentou- 
rage de Max SimeonL Le dirigeant nationaliste 
corse/aorien députe européen, aujourd'hui sou- 
tenu par la fédération Réglons et peuples soli- 
daires, parcourt la France dans le double objectif 
de déflvrer son message « pour l'égalité des ci- 
toyens ef des régions » et de recueillir des parrai- 
nages. 

Ayant visite tout d’abord la Bretagne, le Pays 
basque et l’Alsace, il sera bientôt en Catalogne, 
en Ocdtanie et en Savoie. Dans chaque région, 
M. Simeoni est accueilli par des militants déjà 
convaincus de la cause Identitaire. Pour élargir le 
public, une vaste campagne de sensibfllsatioa - 
notamment des élus - est organisée par l’envoi 


(Fune lettre-programme et de demandes de par- 
rainage. 

Au fil des réunions, le candidat affine ses ar- 
guments. Il dénonce la « concentration des ri- 
chesses et du pouvoir autour de la région-capi- 
tale» qu’est l’Ile-de-France. « L'écart entre le 
produit intérieur brut par habitant de l’Ile-de- 
France et celui des autres régions est passé de 65% 
en 1982 à 75% en 1991 », martèle-t-il- Piochant 
dam les statistiques de la DATAR, H observe : 
«L’entretien. des routes départementales est à la 
charge des conseils généraux. EUes représentent 
33 kilomètres par habitant dans la Creuse, 29 kilo- 
mètres par habitant dans la Lozère- et 180 mètres 
par habitant dans les Hauts-de-Seine ! » 

Max Simeoni compare aussi les investisse- 
ments des collectivites locales. « De 1976 à 1991, 
dit-fl, Hle-de- France a mobilisé 17 039 francs par 
habitant, alors que la contribution des autres ré- 


gions étaient de 23 036 francs. » A l’argument 
économique, le candidat ajoute l’argument 
culturel, avec «la charte européenne pour les 
langues minoritaires ». Là encore, M. Simeoni 
sait que plusieurs régions attendent que la 
France ratifie le document «Le l* février, rap- 
pelle-t-il, vingt et un Etats, sur les trente-trois que 
compte le Conseil de l'Europe, ont signé la conven- 
tion-cadre pour la protection des minorités natio- 
nales. La France a la Turquie ont été les seules à 
refuser cette reconnaissance. » 

Max Simeoni parviendra-t-il, finalement, à dé- 
fendre ses objectifs de campagne en qualité de 
candidat « officiel » à la présidence de la Répu- 
blique ou - fente de parrainages - négociera-t-il, 
par exemple, avec la mouvance écologiste ? Rien 
ne semble exclu. 

Michel Codacciofü 


De Marcel Barbu aux familles de pensée 


LE 19 NOVEMBRE 1965, jour 
d’ouverture de la campagne télé- 
visée pour-la première élection 
présidentielle au suffrage univer- 
sel direct, les Français ont an 
choc. Non seulement l’homme qui 
s'adresse à eux dans les étranges 
lucarnes est inconnu (comme la 
plupart des candidats, hormis le 
général de Gaulle, François Mit- 
terrand et jean Lecanuet), mais il 
leur parle un langage insolite : 
« Français, Françaises, mes frères 
et mes copains», commence-t-il, 
avant de se présenter comme «le 
candidat des chiens battus» fece 
au pouvoir er à l’administration. 

Ancien député, fondateur d’une 
communauté de travail dans la 
Drômè, Marcel Barbu se présente 
in extremis A Félection du 5 dé- 
cembre, en bénéficiant des condi- 
tions de la loi de 1962, qui prévoit 
le parrainage de cent élus locaux 
dix départements au moins 
et une caution de 10000 francs. 
Parmi Jes six candidats, ü est le 
seul à paraître folklorique, aux cô- 
tés de. deux autres petits: jean- 


Louis TLder-Vïgnancour, avocat 
de l'OAS, pour l’extrême droite 
(5,31 %), et Pierre Marcühaçy, sé- 
nateur non inscrit de la Charente. 
Marcel Barbu recueillera 278 420 
voix, soit 1,16 %. 

Au premier tour de l’élection 
présidentielle du l^juin 1969, 
Louis Ducatel, ancien conseiller 
municipal de Paris, tente de re- 
prendre le flambeau de Marcel 
Barbu. « Doux dans la vie, assure- 
t-fl aux électeurs, [fl] voit aussitôt 
rouge devant les technocrates et les 
bureaucrates . » Avec 1,28 % des 
suffrages exprimés, il obtient 
6400 voix de plus que Barbu. A 
cette élection marquée par le duel 
POmpidou-Poher, trois autres re- 
présentants de familles politiques 
ne font, loin derrière Jacques Du- 
dos pour le PCF, que de petits 
scores : Gaston Defferre, candidat 
socialiste, obtient 5,07%, Michel 
Rocard poor le PSU 3,66 % et 
Alain Krlvine, pour la Ligue 
communiste, 1,06%. 

En 1974, tous les records de can- 
didatures - 121 - soru battus, mais 



Ducatel et Barbu n'ont plus d’hé- 
ritiers. Jean Royer, maire de 
TOurs, qui a abandonné ses fonc- 
tions de ministre des postes et té- 
lécommunications, est perçu par 
ses adversaires comme un «père 
la morale ». Arlette Laguiller tente 
une première fois sa chance pour 
Lutte ouvrière, sans empêcher la 
présence de son frère ennemi, 
Alain Krivine. René Dumont dé- 
fend les couleurs de l’écologie, 
Jean-Marie Le Pen celles du Front 
national. Emile Muller, député et 
maire de Mulhouse, est envoyé 
aux urnes par le Mouvement so- 
cialiste et démocrate, Bertrand 
Renonvin par la Nouvelle Action 
française, et MM. Sebag et Hé- 
raud se disputent les voix du fédé- 
ralisme européen. Le 5 mai, soir 
du premier tour, les neuf petits ne 
totaliseront que 8,99 % des suf- 
frages exprimés. 

Pour l’élection présidentielle de 
1981, les règles sont devenues plus 
dures : U faut désonnais 500 par- 
rainages d’éius locaux. Le Conseil 
constitutionnel refuse la candida- 


t 


Brice Lalonde s'effacerait devant Raymond Barre 

L’ancien ministre de l'environnement, déjà candidat à réfection 
présidentielle de 1981, ne cesse de multiplier les appels pour une re- 
présentation unique de Fécologie politique, le 23 avril prochain. 
Dans le dernier en date, Brice Lalonde a même proposé la candida- 
ture de Marte-Christine Blandin, présidente (Verts) du conseil régio- 
nal dn Nord-Pas-de-Calais. 

A défaut (Tune candidature unique, M. Lalonde ne s’effacera que 
devant Raymond Barre, qu’il juge seul capable de favoriser la re- 
composition politique, de type centre-gauche, qu’il appelle de ses 
vœux. Dans le cas contraire, M. Lalonde nous a précisé qu’il Ira 
«Jusqu'au bout». Il ne doute pas d’obtenir les signatures d’éius né- 
cessaires, au besoin par «un accord polïtifut», sur lequel fl reste 
discret. Pour l’heure, fl souffre de sou absence sur les grands 
moyens d 1 information. « Le principal problème de la démocratie fran- 
çaise, dit-fl, c’est la télévision. » 


Brice Lalonde - qui oppose encore 
les trois candidats écologistes. 

C’est que l'élection présiden- 
tielle, pour les représentants des 
petites formations, est trop ten- 
tante. Elle leur permet, le temps 
d’une campagne, de jouer dans la 
cour des grands, puis de s'assurer 
plus durablement d’uné autorité 
sur leur mouvement respectif. Le 
cas le plus flagrant est celui d’An- 


juste quand elle estime que, tour à 
tour, après les élections de 1981 et 
de 1988, «Antoine et Brice sont de- 
venus fous », c’est-à-dire incapables 
de supporter que leur autorité soit 
contestée par d’autres. Elle volt 
juste, à une réserve près: il n’est 
pas kir qu’elle échappe elle-même 
à ce syndromes. . 

. Jean-Louis Saux 



ture de M. Le Pen mais en retient 
dix autres. Six petits rivalisent: 
Brice Lalonde pour l’écologie, Ar- 
lette LaguîQer de nouveau, Michel 
Crépeau, maire de La Rochelle, 
pour les radicaux de gauche, Mi- 
chel Debré et Marie-France Ga- 
raud, en gaullistes dissidents, Hu- 
guette Bouchardeau pour le PSU. 
A eux six, Ils obtiendront 12,46 %. 

En 1988, il n’y a plus que neuf 
candidats au premier tour. Avec 
14,39%, au soir du 24 avril, M. Le 
Pen rejoint la cour des grands, ta- 
lonnant Raymond Barre et lais- 
sant loin derrière André Lajoinie. 
Mais là encore, aucun petit n’est 
«folklorique»: Antoine Waech- 
ter défend l’écologie, Pierre Ju- 
quin, les rénovateurs du PC avec 
le soutien du PSU et de la Ligue 
communiste. Arlette Laguiller su- 
bit la concurrence d’un autre trot- 
skiste, Pierre Boussel (Parti 
communiste internationaliste). A 
eux quatre, les petits ne réu- 
nissent que 8^5 % des suffrages. 

Michel Nobîecourt 



Brillante et parfois cruelle, 
la pointe de Philippe Meyer 
renouvelle Part 
du portrait politique. 


Flammarion 
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FRANCE 


Dix parlementaires chiraquiens lancent 
une « association nationale pour le débat » 

Les partisans du maire de Paris contre le « politiquement correct » 

Comment nourrir le débat d'idées à l'occasion delà de l'électorat qui lui demeure fidèle ? Dix en lançant l'Association nationale pour le débat 
de l'élection présidentielle ? Comment per- jeunes parlementaires du RPR et de l'UDF, parti- qui, appuyée sur des clubs locaux, offrirait aux 
mettre à Jacques Chirac de se faire entendre au- sans du maire de Paris, proposent une solution citoyens un forum de discussion. 


Le CSA constate un 
avantage pour M. Balladur 

L'instance de contrôle de l'audiovisuel confirme le 
« déséquilibre » dont se plaignent les chiraquiens 
et la faible couverture des « petits » candidats 


« NOUS VOULONS rendre ta pa- 
role au peuple -, affirme Jean- 
Jacques de foretti, député (RPR* de 
Dordogne. « On n’écoute pas assez 
les gens v, ajoute Philippe Briand, 
député (RPR) d'tndre -et- Loire. 
* Nous souhaitons créer une assis- 
tance à la libre expression »*, précise 
Jérôme Bignon, député (RPR) de 
Somme. 

for tous les moyens possibles, les 
partisans de Jacques Chirac tentent 
de susciter un débat qui, à leurs 
yeux, fait défaut dans la campagne 
présidentielle. Après plusieurs mois 
de réflexion, dix jeunes parlemen- 
taires - les trois déjà cités plus Eve- 
lyne Guilhem (RPR, Haute -Vienne), 
Christian Jacob (RPR, député euro- 
péen), Jean-Pierre Bastiani (UDF- 
CDS. Haute -Caron ne), Francis De- 
lattre (UDF-PR, Val-d’Oise), Claude 
Goasguen (UDF-CDS, forts), Domi- 
nique Paillé (UDF-CDS, Deux- 
Sèvres) et Henri Torre, sénateur 
(Rép. et Ind.) d'Ardèche - ont décidé 
de créer une « association nationale 
pour le débat». 

ŒNT FLEURS 

Sur un modèle qui rappelle celui 
imaginé par Silvio Berlusconi en Ita- 
lie, ils engagent les électeurs à créer 
des clubs baptisés « Les idées 
cTabord », dont la vocation est de re- 


nouveler le style d'action sur le ter- 
rain, tout en dépassant les structures 
politiques. Cette démarche est une 
reconnaissance implicite de l'échec 
des appareils partisans dans le bras- 
sage des idées et leur mise en forme, 


ioint du mouvement néogaulliste, 
reconnaît ces faiblesses quand il 
note que « le problème du politique 
est qu’il est enfermé ». MM. Briand et 
Bignon, ses compagnons, ne disent 
pas autre chose. « On parie beau- 


D'une déclaration à l'autre 

Au fil des ans, ie ton de la déclaration ministérielle change. En fé- 
vrier 1983, à la veille d’élections municipales qui s’annoncent pour- 
tant difficiles pour la gauche, Laurent Fabius, ministre délégué au 
budget, limite son propos à la question de la fraude : « En remplis- 
sant avec soinvotre déclaration de revenus, vous accomplissez votre de- 
voir de citoyen. Dès lors, vous êtes en droit de souhaiter qu’on lutte effi- 
cacement contre la fraude fiscale. Cest ce que nous avons entrepris. » 
En février 1986, peu avant les législatives, Pierre Bérégovoy, mi- 
nistre des finances, se borne à annoncer quelques changements: 
« Cette année, deux contribuables sur trois feront leur déclaration sur 
un formulaire simplifié. Leur tâche en sera plus aisée. » 

En février 1989, le même Pierre Bérégovoy verse dans le lyrisme : 
« Le bicentenaire de la Révolution nous rappelle les principes de justice 
et de solidarité inscrits dans la déclaration des droits de l’homme et du 
citoyen. Le gouvernement s’en est inspiré pour le budget de 1 989. » 


alors même que le RPR est déchiré 
entre deux candidats présidentiels 
issus de ses rangs et que la quasi- 
totalité des formations de l'UDF a 
pris position pour M. Balladur. 

Initiateur de cette association 
pour le débat, M.de forera', maire 
de Sariat et secrétaire général ad- 


.coup de débat, mais ce sont les poli- 
tiques qui débitent leur programme 
du haut des tribunes », confie le pre- 
mier. « Des gens aimeraient bien faire 
cheminer des idées face au «politi- 
quement correct» et au confor- 
misme », assure le second, en se pro- 
nonçant pour « une démocratie 


participative » et « une nouvelle ci- 
toyenneté ». S'inspirant de Mao Ze- 
dông. les chiraquiens aimeraient, 
probablement, que «cent fleurs» 
s'épanouissent spontanément pour 
conjurer le balladurisme. 

A cette fin, quarante-cinq dubs 
sont déjà en place, et trois cent qua- 
rante autres sont en voie de créa- 
tion, selon de M. de Peretti. Ils 
abordent les sujets les plus variés, 
comme la drogue, le maintien du 
service public en milieu rural, les 
handicapés, la production audiovi- 
suelle française... Le but est de 
« s’adresser à ceux qui sont ailleurs ou 
nulle part», affirme l’un des fonda- 
teurs, et tous assurent que ces struc- 
tures légères sont faites pour durer 
au-delà de l'élection présidentielle. 

En attendant, les propositions ve- 
nues de la base sont appelées à re- 
monter vers le sommet pour aie 
examinées par les * experts » de Pas- 
socation - des hauts fonction- 
naires^ - et faire Fobjet d'une compi- 
lation. Ce processus tendra à 
« permettre m peuple d’avoir accès à 
la décision politique», <fit M. de fo- 
re tti, en saisissant l’élection prési- 
dentielle qui, selon M. Bignon est 
«un bon moment pour le bouüloane- 
ment des idées ». 


SIX HEURES quarante et une mi- 
nutes pour Edouard Balladur, quatre 
heures dix-neuf pour Jacques Chirac. 
Le calcul des temps d’antenne dont 
ont bénéficié, du 1 er au 31 janvier, les 
deux candidats de la majorité parle- 
mentaire dans les journaux de TF 1, 
France 2 et France 3 vont donner rai- 
son au directeur de la campagne de 
f ancien président du RPR qui s’était 
récemment plaint des « déséquilibres 

flagrants au profit cTun candidat » qu’il 
avait observé (Le Monde du 3 février). 
Réuni mardi 14 février en assemblée 
plénière, le Consefl supérieur de l’au- 
diovisuel (CSA) n'a pu que faire le 
même constat en prenant connais- 
sance des relevés des temps d'an- 
tenne dont ont bénéficié les candidats 
à l'élection présidentielle à la télévi- 
sion tout au long du mois de janvier: 
Dans un communiqué publié le len- 
demain, tout en «rappelant» que le 
premier ministre a annoncé sa canefr- 


note qu'th « n'ont bénéficie que d’un 
accès très limité aux journaux télévi- 
sés », même si Jean-Marie Le Foi et 
Philippe de VflGers «ont pu $y expri- 
mer». Il ajoute toutefois que Domi- 
nique Voynet, Philippe de VU] fers et 
Robert Hue « ont été invités dans ta 
magazines d’information. » U ajoute 
même qu'a n’a pas du tout été «Jaà 
mention à ('antenne de certaines candi- 
datures de moindre notoriété ». 

Constater un déséquilibre est une 
chose ; y remédier est plus difficile. Si 
te CSA a dériefé tf effectuer ses catads 
des temps d'antenne tous tes qiinze 
jours, Q n'est en mesure, pour l'heure, 
que d’adresser des courriers aux pré- 
sidents des chaînes. Cest ce qu'a a fat 
pour leur demander « de veiller dons 
les semaines qui viennent à corriger les 
déséquilibres constatés ». Des lettres à 
peu près similaires ont été envoyées 
au PDG de TF l a aux directeurs gé- 
néraux de France 2 et de France 3. 


Le temps d'antenne des principaux candidats en janvier 


Olivier Biffaud 


L Bofiodur 

J. Chirac 

L Jaspin/J. Lang 
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Le franc est légèrement victime des sondages 


LA COURBE du franc suit celle d’Edouard Balla- 
dur dans les sondages d’opinion. Mercredi 15 fé- 
vrier, le franc a repassé la barre des 3,47 francs pour l 
mark, après la publication des sondages de PIFOP 
pour /'Express et BVA pour Europe I et Paris-Match. 
marquant un recul de M. Balladur dans les inten- 
tions de vote des Français {Le Monde du 16 février), 
for ailleurs, tes sondages révèlent que plus de 50 % 
des Français sont encore hésitants et peuvent en- 
core changer d’avis. 

Une tête incertitude' ne plaît papaux marchés fi- 
nanciers. Non qu'ils s'inquiètent véritablement : le 
franc ne fluctue que très faiblement et ne subit, en 
aucune façon, une attaque en règle. Q est stable sur 
ces derniers mois. 

Les cambistes ne « votent » pas, pour autant, 
Edouard Balladur, dont ils critiquent vivement la po- 
litique budgétaire, qu'ils jugent beaucoup trop 


laxiste. Ils apprécient, en revanche, 1e soutien qu'il a 
apporté depuis deux ans à la politique monétaire de 
la Banque de France, qui consiste à « coller » au 
mark. La montée de Lionel jospin, dans la mesure 
où le forti socialiste reste partisan du traité de Mas- 
tricht, n’inquiète pas outre mesure. Le franc ne 
pourrait s’affaiblir sensiblement que si le PS grim- 
pât encore dans les sondages tout en modifiant son 
attitude sur ce sujet 

En réalité, 1e seul trublion, pour les marchés, est 
Jacques Chirac, dont les discours fluctuants les 
préoccupent Déjà, en novembre dernier, le franc, 
qui était sorti de ses anciennes marges de fluctua- 
tions du système monétaire européen 
(3 ,4305 francs pour \ mark), avait été pris d'un accès 
de faiblesse à la suite de plusieurs déclarations du 
maire de Paris, peu appréciées des marchés. Soute- 
nu en particulier par le ministre des entreprises, 


Alain Maddîn, qui a toujours eu une position forte- 
ment critique à rencontre de la politique du franc 
fort, M. Chirac avait alors été contraint d’infléchir 
fortement son discours et de donner une interview 
remarquée à La Tribune (16 novembre) pour chanta 
tes mérites d'une gestion rigoureuse des finances 
publiques. 

« La responsabilité de CEtat. disait-il, c’est défaire 
de la bonmjitiariaz afin de aéer les conditions (flore 
baisse durable des taux dlntérët, cequiest tétai L » la 
mise au point avaft eu tes effets escomptés et testera 
sions sur 1e franc avait à l’époque été moins rives. 

Cependant, te flanc a été pénalisé, surtout mer- 
credi, par la faiblesse du dollar face au marie, ce qui a 
renforcé la devise allemande contre les monnaies 
européennes. 


ta Jamp* d’onhnoa eoraprend toute Us rfquancn coMocréas ooœn&fa 
aux psnoriiicAfa qui Issoufiennertf, y ocvnpm laur loir^u ck paiob. - 

Les chiffres du CSA révèlent un "déséquilibre" important ; 
au profit de M. Balladur 

dature durant cette période, l'Instance M 6 s’est, quant à efie, vu reprocher 

de régulation de Faudiovîsuel a fait d’avoir fait bénéficier ^processus de 
part, elle aussi, d'un « déséquilibre » désignation du candidat socialiste 
au profit du chef du gouvemonenL «Tune couverture «nettementplusim- 

. , „ portante » queceteacqcvidàe aux can- 

cdnstat D'un déséquilibre /'dkiâturesde MM- Balladur èt Chirac 

M. Balladur, a bénéficié, « dans les t , J^ ^jnctit^ o^teg^s.de M. Bal- 


E.L.B. 


Quand Nicolas Sarkozy fait campagne auprès des contribuables., 

La lettre accompagnant la déclaration de revenus vante l'action du gouvernement 


CEST une courte déclaration, qui 
a l’apparence d’un tract On peut y 
lire ceci : « La politique mise en œuvre 
depuis près de deux ans par le gouver- 
nement est entièrement tendue vers le 
redressement de notre économie et 
ruméKoration de ta situation de l’em- 
ploi. qui est une priorité absolue. Les ré- 
sultats obtenus sont encourageants. 
L’activité repart. La France réussit 
d’ailleurs mieux que ses principaux 
partenaires européens. La croissance y 
sera plus forte en 1995. L’année der- 
nière, nous avons stoppé la montée du 
chômage. Cette année, il reculera. 
Beaucoup reste àjaire. Mais, grâce à la 
gestion sérieuse des dépenses pu- 
bliques, avec le souci d’aider ceux qui 
en ont le plus besoin, ma conviction est 
que la France a retrouvé la voie du re- 
dressement et de la modern isation. » 11 
n’y manque qu’un appel à voter pour 
le premier ministre-candidat 
Seulement voilà, ce n’est pas une 
quelconque feuille électorale. Cest 
un document officiel de la Répu- 
blique, signé de la main du ministre 
du budget Nicolas Sarkozy. Elle fi- 
gure en exergue de la note d’explica- 
tion de la déclaration des revenus cte 
1994 que 24 millions de foyers fiscaux 
viennent de recevoir. 


De nombreux lecteurs du Monde 
s’en sont indignés et nous ont posé la 
question : un ministre peut-il user 
d’un tel courrier administratif pour 
influencer de la sorte le citoyen- 
contribuable ? La question est d’au- 
tant plus légitime que 1e texte incrimi- 
né prête pour te moins à controverse. 

UNE TRADITION 

La France réussit-elle effective- 
ment mieux que ses principaux par- 
tenaires européens ? S’il faut en 
croire les dernières prévisions de 
P OCDE, c'est vrai dans te domaine de 
la croissance, à très peu de choses 
près : l’économie hexagonale devrait 
enregistrer en 1995 une hausse de un 
ou deux petits dixièmes de plus de 
son PIB que ses voisins ; mais on ne 
peut vraiment pas en dire autant des 
déficits publics : dans ce domaine, la 
France, dont le besoin de finance- 
ment des administrations publiques 
pourrait approcher 6 % du PIB en 
1994, est très mal placée. Cela risque, 
d'ailleurs, de faire débat dans la cam- 
pagne présidentielle, car Péconomie 
hexagonale est maintenant en mau- 
vaise posture pour respecter dès 1997 
les critères de convergence de Maas- 
tricht 


Un « front culturel anti-conservateur » 

La grande salle de la Mutualité, à Paris, mercredi 15 février, parais- 
sait bien vaste pour recevoir les deux cent cinquante personnes ve- 
nues prendre connaissance des « cahiers de doléances » recueillis 
par les promoteurs de l'association Idées-Culture. Ceux-ci, parmi 
lesquels l’essayiste libéral Guy Sorman et l’écrivain Denis Tlllinac. 
proche de Jacques Chirac, venaient de mettre un terme à une virée 
ferroviaire d’une semaine dans les provinces françaises. Le « pari- 
sianisme » et le « conformisme » ont été dénoncés. On était là pour as- 
sister à la création <Pun « front culturel anti-conservateur, qui va de la 
droite de l'Action française à la vraie gauche des hussards noirs de la 
République ». A côté de députés RPR (Roselyne Bachetot ou Ray- 
mond-Max Aubert), se côtoyaient quelques monarchistes et un 
chanteur, Francis Lalanne, se réclamant de Panarchisme. 


Dans la même veine, on peut ob- 
serva que te ministre du budget pré- 
tend un peu vite que le gouverne- 
ment a «stoppé la montée du 
chômage» en 1994. Si Ton veut être 
précis, C faut admettre que te nombre 
des demandeurs d’emploi a encore 
augmenté de 26 700. De même, on 
peut contester que la gestion des dé- 
penses publiques ait été « sérieuse » : 
1e gouvernement avait annoncé que 
tes dépenses du budget de 1994 sta- 
gneraient (ai volume), alors qu'elles 
ont finalement progressé de prés de 
2,5%. 

Nicolas Sarkozy a une ligne dé- 
fense très solide. Les ministres du 
budget ou des finances qui font pré- 
cédé - tous, sans la moindre excep- 
tion -se sont livrés au même exercice 
depuis plus de vingt ans, même à 
l'approche d'élections. En février 
1993, à quelques semaines des législa- 
tives, le ministre socialiste Martin 
Malvy annonçait ainsi aux contri- 
buables que la France réussissait 
mieux que ses voisins : « Grâce à une 
croissance plusjbrte, d un déficit plus 
jbible, à une inflation maîtrisée, à des 
comptes extérieurs équilibrés, la 
Rance a pu éviter me progression de 
sa fiscalhé. » Or, on sait ce qu’il ad- 


Connalasez-vous 

vraiment 

l®« hommes politiques ? 


vint : en 1993, la France a plongé dans 
la réœsson, et les déficits ont atteint 
des niveaux record. 

Nicolas Sarkozy connaît cepen- 
dant radage :« Nul ne peut se préva- 
loir des turpitudes d’autrui »- 

Laurent Maudui t 


journaux idoiûletins d’apbrmation », 
d’un temps d’antenne -celul-d 
comprenant toutes les séquences 
consaaéesaucarKfidatrtauxperaon- 
naütés qui te soutiennent, que ce soit 
leurs propres déclarations ou tes in- 
formations données par tes journa- 
listes - de 3 heures 4 min sa TF 1, de 
2 heures 19 min sur France 2 et de 
1 heure 18 min sur Rance 3. Au cours 
delà même période, M. Chirac a bé- 
néfécié un temps d’antenne de 

1 heure 47 min sur TF 1, de 1 heure 
47 min sur France 2, et de 45 mm sur 
France 3. 

Le candidat socialiste n’étant pas 
encore alors désigné, te CSA a addi- 
tionné les temps d’antenne que la té- 
lévision a consacré à Lionel Jospin, 
Henri EmmanuelE et Jack Lang. U a 
été de 2 heures 25 min sur TF 1, 

2 heures 33 min sur France 2 et 
1 heure 8 min sur France 3. En ce qui 
coKeme tes autre candidats, te CSA 


La présidence de la République sur écran d'ordinateur 


D’AUCUNS aspirent à devenir 
locataires des lieux pour un bail 
de sept ans, d’autres se contente- 
raient d’une visite, mais, candidats 
ou simples citoyens, tous peuvent 
faire, désormais, un « tour dn pro- 
priétaire » de l'Elysée au moyen 
d’un CD-ROM consacré à la pré- 
sidence de la République. 

L’Elysée, c’est un palais. Cest 
aussi une petite ville, que l’on dé- 
couvre en images fixes ou en vi- 
déo, des gendarmes de la protec- 
tion rapprochée à l’entraînement, 
au «bunker» des archives. Fleu- 
ristes, lingères, jardiniers et bien 
d'autres « petits métiers » for- 
ment la trame humaine et souvent 
insolite de l’univers présidentiel. 


L’Elysée ne se réduit pas à un 
lieu : la présidence est une fonc- 
tion, modelée par des rapports de 
forces entre institutions. 
«Comprendre», «approfondir», 
« Q lustrer » : les trois chapitres de 
la partie Constitution sont tes plus 
didactiques, à défaut d’être les 
plus ludiques. 

Enfin l’Elysée a réuni la longue 
cohorte des présidents, vingt et 
un députe 1848, dans une « galerie 
de portraits ». L'équipe qui a 
conçu ce CD-ROM donne égale- 
ment à découvrir les fonctions et 
les visages des cinquante conseil- 
lers qui gravitent dans l’ombre de 
François Mitterrand pour quel- 
ques mois encore. Sur un laissez- 
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ladur ne sont pour rien dans ce désé- 
quilibre. « Précisant », mercredi 8 fé- 
vrier, sa recommandation du mois de 
septembre, le CSA avait expliqué dans 
un communiqué que «les déclara- 
tions jitites par des personnes investies 
de jonctions publiques, ap titre deçà 
fonctions, ne constituent pas des odes 
de communication électorale » {Le 
Monde àu 10 février). Cette décision a 
priori favorable au caixlidat-preraier 
ministre n'aura finalement eu aucune 
portée pratique : pour le mois de jan- 
vier, te CSA a constaté que tes propos 
tenus par M. Balladur en tant que 
chef du gouvernement, sur tes trois 
principales chaînes de télévision, 
n'avalent duré que quatre minutes- 
contre 1 heure 1 min de «propos» 
qui, par déduction, peuvent être 
considérés comme un Sèment de sa 
campagne âectorate- 

Jean-Baptiste de Mmttvahm 
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passer factice, leurs biographies, 
détaillées défilent et dessinent 
leur obscur travail d'information 
et de décision. 

La période électorale incite à se 
remémorer, souris en main, le* 
campagnes des trente dernières 
années, du jeune challengeur du 
général de Gaulle* en 1965 - u» 
certain François Mitterrand -, au 
vieux socialiste - le même - érein- 
tant Jacques Chirac en 1988. 

Michel Cotimna d'Istria 
★ « L'Elysée, découverte 
dia de la présidence de la répu- 
blique », CD-ROM Mac ou PC, m- 
fotronlque/Pathé Interactive, 
490 F. 


imges (| Critique: 
itesfpi 
ce que vous inspire 
le Iui\e;s5ioiiue. 


i msÊ.r. 

- > j ■ 

t***»-'- 


p - ' m* * « v*m&- 

- tr-.vMm--#: 

“ VV : 

- • v *•' mat %t 




’ Ui ‘ in ^n-eniî 






-***.jr& . 

■ : r -'i-z*rrsâm4 iW#PK/ 
- - s *hm m» - 

r - v - — ~ if eifiL-dM- - - 

• :rrmbrt 

■" v-t 

• r=. f ■- 

• : " V; i f - ***&&,& ♦ . / 

• ■!> 

* ; .rg*: ! rag a ÿ! wmtt dr :■ 







FRANCE 


COll St a te un Le Parti socialiste entre 


LE MONDE /VENDREDIS FÉVRIER 1995 /9 


mnuàk *t .rqnwi jp, 

ÜpÿCtWU «f nL-t^V) "■ 
araaL«*njt. 

W i 

UREagMi 

ï -1 

terniai 
* .*•*«*■ i 

»*:**■&. - 

'«-*jHEjR+i.tovr 






PRÉSIDENTIELLE. Sans attendre la présentation de l’état-mmor de 
campagne^ Lionel Jospin, qui .^interviendra finalement que la se- 
maine prochaine, le bureau national du. PS a déridé, mercredi 15 fé- 
vrier, de se mettre en campagne. Un tractuational va être difibsé afin 
~de mobfl fo ar les f&hHdlloüS- «Le PS doit continuer à parler», a précisé 
Jean Glavany, secrétaire national chargé de la communication. 
MM. Jospin et Emm a mieffi ont déjeuné ensemble, mercredi, pour exa- 
miner les conditions de « ce travail complémentaire». Sur France 3, le 
meme Jour, Laurent Fabius s'est dît prêt à 'aider «au maximum» 
M. Jospin. «Tout est ouvert, a-t-fl dit Lionel Jospin a commencé très in- 
telligemment sa campagne» ii peut parfaitement gagner l'élection pré- 
sidentielle. » Sur IF 1, Pierre Mauroy a constaté «une sorte d’exalta- 
tion» autour de M. Jospin. Michel Rocard a souhaité, quant à lui, sur 
France-Inter, que son projet présidentiel «soit dense, bien compris des 
Français et qu’s restaure une vraie confiance dans la possibilité de réveil- 
le* notre pays». 

La Commission des sondages 
lance une mise en garde 

INTERPRÉTATION. Dans un communiqué daté du 14 février; la 
Commission des sondages met en garde contre l'interprétation des 
scndagfcnet « iOTHfuû>» de rappeler que a^interpr^ «doit se 

faire en tenant compte de la marge d’erreur aléato ire dont Us sont affèc- 
tés». «Rien rf autorise à dire que le candidat arrivant en tête devance cé- 
hd qui lésait et, notamment i de ce fait devrait; seul des deux, figurer au 
second tour de F Section », assure la COmmisrion. «En présence t fun 
sondage où les résultats de deux candidats différent d’an ou deux points 
(~X rappelle la C omm ission, le pourcentage d’erreur aléatoire, comme 
c’est k cas. pour les enquêtes réalisées sur la base d’un échantillon de 
I000persomesinterrog^estd'environ2à3%». 

MUNICIPALES 

■GRENOBLE: Michel Destot, dépoté (PS) de Flsète, président du 
groupe socialiste au conseil municipal de Grenoble, a mtvmrfi offi- 
deflemeat, manfi 34 février, sa candidature à la maorie de la ville, an 
cocos <Fune réunion publique en présence de Martine Aubry. M. Des- 
tots'étaitd^à présenté en 1989 contre Alain Carignoo. 

■ IA ROŒEUÆiJean-Lonis Léonard, député (RPR) de Charente- 
Maifthssfcïuafee dp Châtelaflion, devait annonces; vendredi 17 février, 
sa canffidalnrekia. mairie de La Rochelle, contre te maire sortant, Mi- 
chel Crépean (Radical). Contrairement à la régie nationale dn mouve- 
ment (tmefetertos chaque ville de plus de 10 000 habitants), les Verts 
ont déridé de fairé liste commune avec M. Crépean. Cette dérogation 
s’expBqu^ sekai Alain Bocherie, flu des Verts au conseil régional, par 
« la vatottté d'ouverture » du maire de La Rochelle. 

■JUSTICE: André Dure (RPR), maire «PUIIdrcteGrafiienstaden et 
dératé du BaSrîtitiiL devrait être déchu de ses mandats après le rejet 
de son pcmvo^en .cassaiion, mardi 14 février Sa fonction municipale 
tombe aatmnariqoeinent après notification de la décision de la Cour et 
la déchéanc e de sgn mandat de député doit être prononcée par le 
Conseil uxislfl nügfeiti. Condamné, m septembre 1993, pour coocns- 
skm, à im anide^pd^ Pgjp ec sursis et à la privation de ses droits ri- 
vkjuKpcButMe^érfe«gae cinq ans par le tribunal correctionnel- de 

Stmsbo uiK^^ ' y^.o b ^U jendécembredelarrifiiiy anofe^tmeré- 
diKtiOT ïles^i®»tibtM devant la cour d’appel de Ooîmar (six mois 
dénçtlte^anent avec sursis et privation des droits choques pour 
deuxi 


.«• OÉPÉGHES 

• ■ CDHSÉ& DES MINISTRES: adoption «Fun projet de loi abab- 

- saptrâgtd’éfigflriHté pour les mandats locaux. Charles Pasqua, mi- 
nistrc defintérieur, a présenté, mercredi 15 février; au conseil des mi- 

- - rdflres, inrprojet de kû abaissant rage cPéhgïbflité de vingt et un à 
. .. dfefctftau pour les mandats de maire, de conseiller général et de 
consefflêfrégiooal et créamimconseB communal de la jeunesse dans 
tescorrontoes d’au moins 3500 habitants.' Les propositions (Fun tel 
conseil, composé de Jeunes figés de quinreèvingt-onq ans, devraient 

- ftresourifises par le maire à la plus proche séance du conseil murud- 
. paL _= 

■ MARTINIQUE : après le MRAP, la Centrale démocratique martint- 
•: quaise des travailleurs (CDMT) a porté plainte pour « diffamation ra- 

dak» contre Michel Bon, directeur général de F ANPE. Les propos de 
M-'Bon sur «te couleur de peau » des caissières de supermarché, lors 

- * ffrm colloque sur la place du travail dans Va société (Je Monde du 

- ■ .* 14 janvier), ont suscité une vive émotion en Martinique, où la CDMT 

fétixme que «Béichel Bon soà encore mairiterm à la tête (Fim établisse- 
ment public chargé de combattre l’exclusion et de protéger ses usagers 
amtretoutefjrmedeségrégation». 

■ «AFFAIRE SCHULLER»: Guy Herorfer, dépoté communiste des 
Bondres-da-RbOne, a déposé, sur le bureau de. F Assemblée natio- 
nale, une proposition de résolution tendant à la création d’une 
commission d’enquête sur Faction de la direction de la police judiciaire 
et du ministère de Pintérienr d»ns l'affaire dite Maréchal-ScfauBer. 

■ FRANCILIENNE: Bernard Bosson, ministre de Féquipement, 
s’est prononcé, mercredi 15 février, en faveur du boudage de la Frand- 
Henne par te sud-est de Cergy -Pontoise, à ïïssue de la procédure de 
débat public matée depuis avril 1994 par Ve préfet des Yvelines, qui 
avait notarr my* pn mrnanrié wne expertise privée pour valider lea ar- 
guments de la direction régionale de Féquipement dUe-de-France. Le 
contournement par Fouest de la ville nouvelle de Cer^-Rmtoise, ré- 
riamé par des élus des Yvefines et du Val-d’Oise, est défi» îiti veinent re- 
jeté. Le boudage dé cette rocade à Fouest de Paris sera concédé, et 
donc financé par un péage. 

* AGRICUITURE : Jean-Françûis Carrez, directeur général de FOf- 
8ce national des forêts (ONF) a signé, hindi 13 février, avec trois mi- 
nistres (agriculture et pêche, environnement, budget) un « contrat 
<f objectifs » qui couvre la période 1995-1999. Ce document dresse la 
fiste des missions de FOffice.dans les domaines tels que la fifière bois, 
b gestion des forets de FEtat et des collectivités locales, tes chasses 
présidentielles, la protection de Fenvixoïmement, Faménagement m- 
^U’accuefl des objecteurs de conscience pendant la durée de Veor ser- 

viœnationaL 


Solidarité-Sida veut intervenir 



dans le débat présidentiel 



-- " ■ ww w VCj nf^UÿCf MA i êut WifuiMty — « 

®ôb en matière de prévention, de formation, de soins, d'aides aux ma- 
de recherches fondamentales et thérapeutiques» sur 1e rida, ont 
«monté- mardi M février Anto ine de Cannes, président tfrionDénr, et 
Barrœt, présidetit de SoBdarité-Sida, 

de Caunes et Barniet ont indiqué mie tes entourages des candi- 

j . _ - . . IV 1 


Le PR ne parvient pas à résoudre 
le « problème niçois » en vue des municipales 

Lè maire RPR se trouve en difficulté face à un ancien député du Front national 


ShuàlKHi confuse à Wœ ava nt jas élections mu- puté des Alpes-marrtimes, n*a obtenu ni embarrassés que le maire de Mas apparaît en 
racbialesdejiiivoâteinaTOiRPRXi^n-Faul Ba- nnvestiture de son parti ni ceâe de PUDF. Les sérieuse difficulté face à Fanden député FN, 
rety, carxfidat à sa succession et également dé- stratèges de la Rue de ÜUe sont d’autant plus JamuesPevrat. 


plus Lacques Peyrat. 


totax suite aux rntmogatiom de Sotidarité-^a, à Fexceptfon dece- 
hude Jean-Marie Le Pen, qui serait apparu «tris accueSUtnt». L’une 
nés principales revendications de Fassodation concerne la gratuité du 
ttfewratif. (2, rue de FEcbefle, 75001 Paris ;0) 42-86-8040). 


NICE 

de notre correspondant régionai 

Jean-Paul Baréty, qui soutient 
Edbuard Balladur à Félectian pré- 
sidentielle, en veut aux chira- 
qutens et use, pour 1e dire, (Fun 
langage dépouillé. En un mot, cm 
Fa « pris pour une bille Sujet du 

courroux du maire de Nice : tes 
atennotemems du RPR, qui ne lui 
a toujours pas accordé d’investi- 
ture. En théorie, tout était simple. 
M. Baréty avait succédé, en no- 
vembre 1993, au sénateur (app. 
RPR) Honoré Ballet, qui avait rem- 
placé' Jacques Médecin deux ans 
plus tût Candidat au renouveDe- 
ment de son mandat, cet avocat de 
soixante-sept ans estimait «nor- 
mal» d’être investi par son parti, 
comme «on[te-lui] avait promis». 
Le RPR a louvoyé. Après avoir ob- 
tenu la démission de MLBaüet, 
malade et discrédité, ses dirigeants 
avaient poussé M. Baréty sur le 
devant de la scène an tome d’un 
second «replâtrage» de la muni- 
cipalité sortante. 

Jacques Chirac avait déjà tenté 
de forcer la. main au ministre de la 
culture, Jacques Toubon, niçois 
d’origine. En jnOtet 1999, la disso- 
lution de la fédération RPR avait, 
en partie, pour objet de hû prépa- 
rer le terrain. Sans succès. Dès 
l'installation de M. Baréty, le RPR 
avait, localement, deux fers au feu 
en tenant en réserve un chef dPeo- 
treprise « quadra », Jean-Auguste 
Icait, fils de Fanden ministre gis- 
cardien Fernand Icart, devenu 
conseiller général en mars 1994. 
« On avait été très heureux de me 


trouver, grince M. Baréty, et /avais 
suffisamment donné de preuves de 
mon désintéressement, depuis mon 
entrée au RPR, en 1968, pour que 
l’on me respecte. » Le maire de 
Nice dénonce tes reports succes- 
sifs de la décision de la commis- 
sion nationale d'investiture RPR- 
UDF. n se plaint, aussi, que Fou ait 
« tout fiât» pour Fempêcher d'an- 
noncer sa caruHdatnre. STI a passé 
outre, 1e 15 décembre 1994, c’est 
parce que la situation «tournait à 
la farce». 


«BOMBES A REIMDI 

Le différend qui oppose M. Ba- 
réty au RPR est révélateur d'un 
«problème niçois» que là Rue de 
Lille n’est jamais parvenu à ré- 
soudre depuis la faite de Jacques 
Médecin en Uruguay, en sep- 
tembre 199a Un retour aux urnes 
eût été, à Fépoque, la seule solu- 
tion viable. Elle fût toujours re- 
poussée, par crainte que 1e vide 
politique engendré par F effondre- 
ment du « médecinisme » ne favo- 
rise Fex&ème droite. Après M. Baï- 
let, M. Baréty a poursuivi, pendant 
seize mois, on intérim ingrat. 
M. Médecin ayant laissé tes caisses 
vides et beaucoup de « bombes à 
retardement» dans tes multiples 
associations paramnnidpales de 
sa création. De plus, on ne pouvait 
exiger du maire de Nice, un no- 
table à F ancienne, féru d’art et 
d’histoire, un charisme et un sens 
politique qu’a n’avait pas. L’élec- 
tion législative partielle remportée 
sans panache par M. Baréty, en fé- 
vrier 1994, dans la deuxième cir- 


conscription des Alpes-Maritimes, 
face au leader local du Front na- 
tional, Pavocat Jacques Peyrat, ne 
fit qu’accroître tes interrogations 
de l'appareil chïraquien. Baréty? 
icart? Tandis que le RPR se tâtait, 
M. Peyrat jouait son va-tout en 
quittant son parti, sans en renier 
les «valeurs». 

Le ralliement de M. Baréty à 
M. Balladur a définitivement cris- 
pé les chiraqniens. D’autant plus 
fitrieux que te maire de Nice avait 
accepté que son nom fût publié 
sur une première liste de «cent dé- 
putés qui se sont, d’ores et déjà, en- 
gagés à apporter leur soutien à 
. Jacques Chirac dans sa campagne 
présidentielle ». Un « coup », soup- 
çonnent-ils, de Charles Pasqua, qui 
doit prochainement venir à Nice 
pour remettre à M. Baréty tes in- 
signes de chevalier de la Légion 
d’honneur— En même temps, de 
sérieuses difficultés profession- 
nelles et Fhostüité déclarée de la 
quasi-totaüté des élus de la majo- 
rité départementale ont fortement 
contrarié les ambitions de M. Icart 
Spécialisé dans le génie clima- 
tique, son groupe (six cents sala- 
riés, un chiffre d’affaires annoncé 
de 800 millions de francs) était à 
son apogée 3 y a deux ans et de- 
vait faire son entrée an second 
marché boursier. Touché par la 
crise du batiment, a a été vendu, 
Fété dernier, à une filiale de la 
Compagnie générale de chauffe 
pour_ 20,6 millions de francs. 

Cette déconfiture ne serait rien 
ri M. Icart n’était pas accusé par 
son acheteur de diverses entorses 


Les comités Chirac et Balladur cohabitent à Rambouillet 


«LA FRANCE pour tous » iur nn 
mur, « Croire en la France» sur 
Fantre, à Rambouütet (YVelines), 
tes militants RPR Jouait la carte 
du consensus. Us ont installé leurs 
équipes de campagne à la même 
adresse, celle de Gérard Larcher, 
sénateur RPR et maire de la ville. 
Une démarche qui peut sur- 
prendre dans tes états-majors mais 
qui, pour 1e maire, s'inscrit « dans 
la logique de la maison». A l'ori- 
gine de cette cohabitation, l’initia- 
tive prise par M. Feninque (RPR), 
président du comité de soutien 
pour la candidature d’Edouard 
Balladur et suppléant du député 
CDS de la circonscription, Chris- 
tine Boutin, et de M. LegaD. (RPR), 
président du comité de soutien à 
Jacques Chirac. «Je les ai reçus en- L 
semble dans mon bureau, explique 
Gérard Larcher. Bs recherchaient 
un local pour leurs équipes et 
comme ils faisaient preuve de tolé- 
rance et de respect mutuel, fai mis 
ma permanence à leur disposition 
ainsi que mon attachée parlemen- 
taire. » Une décision qu*il explique 
par la nature des bons rapports 
qui existent entre militants dans la 
ré gion ; «Nous sommes de ta même 
fmnBe et ce n’est pas parce que cer- 
tains sont protestants et d’autres ca- 
tholiques pour un temps que nous 
devons nous déchirer», dlt-fi, pré- 
cisant qu’an-delà des querelles 
partisanes «nos électeurs voteront 
pour Fun ou pour l’autre », et culti- 
vant là sbn côté « assez rond » de 
sénateur: 

«PRËSBWn L'ÉPURE» 

En attendant, tes deux équipes 
préparent activement la victoire 
de leur candidat, d'un côté en s’ac- 
tivant pour l'organisation des 
transports pour le meeting du 
maire de Paris à la Porte de Ver- 
sailles, vendredi 17 février, alors 
que de Fantre on pense déjà aux 
déplacements de Michel Barnier, 
ministre de Fenvftoimement, qui a 
inauguré une déchetterie, fl y a 
quelques jours, dans La vüte, et de 
François Bayrou, ministre de 
Péducation. Espérant qa*Edouard 
Balladur, qui avait différé sa sortie 
dans les Yvelines en décembre 
dernier pour cause de manifesta- 
tions, viendra finalement dans le 
département en avril 

An centre de ce dispositif Lau- 
rence Rnzza, l'attachée parlemen- 
taire de Gérard Larcher, veille et 
répond indifféremment sur les 
lignes téléphoniques des deux 
comités. * J’essaie de préserver 

i 


réqutiibre, sourit-elle, afin que les 
deux camps disposant des mêmes 
moyens. » Gérard Larcher, qui a re- 
joint 1e camp Balladur D y a quel- 
ques jours, plus « par fidélité à 
Charles Risqua» que par défiance 
à P égard de Jacques Chirac, qui 
était son invité la semaine dernière 
lors de son voyage dans tes Yve- 
tines, aura un œ3 attentif sur la 
campagne des deux candidats. 


Cette permanence commune, qui 
était autrefois -son cabinet de vété- 
rinaire, est installée dans te jardin 
de son pavillon de meulière situé 
dans une rue résidentielle bordée 
d’arbres, à deux pas de la gare. 
Une rue paisible, comme devrait 
Pâtre la campagne présidentielle à 
Rambouütet. 

Jean-Claude Pierrette 


commerciales, en particulier 
d’avoir cédé des biens qui se sont 
révélés nantis^. Un dossier du plus 
mauvais effet circule, à Nice, sur 
ce contentieux embrouillé. 
M. Icart se présente en victime, et 
■nous a indiqué qu’0 avait déposé 
une plainte pour faux et usage de 
faux... La commission d'investiture 
du RPR, devant laquelle M. Icart a 
comparu le 31 janvier, lui a deman- 
dé des « précisions » et hn «a fait 
remarquer son isolement poli- 
tique». Pourtant, M. Icart affiche 
un bel optimisme en comparant sa 
situation à celte— d’Alain Juppé à 
Bordeaux, qui, hn aussi, « dérange 
la classe poétique locale ». «f aurai 
F investiture, affirme-t-il, car fin- 
came le renouveau dont cette vffle ô 
besoin.» 

M. Icart a des émules, comme le 
député (UDF-PR) Ruddy Salles, 
qui se déclare lui aussi candidat, 
car « si les électeurs de la majorité 
■n’ont pas de véritable choix, Peyrat 
capitalisera, à coup sûr, ; tous tes mé- 
contentements». Les propres amis 
de M. Baréty exercent aussi une 
forte pression sur lui, à Fexemple 
de son député suppléant et 
conseiller régional RPR, Bruno Mi- 
ragtta. L’association Renaissance 
Côte d* Azur, dont M. Miragfia est 
l'un des fondateors, a jeté les 
bases d’un projet pour Nice qu’elle 
veut voir prendre en compte ou, 
sinon, qu’elle défendra seule. Se- 
lon un sondage IFOP pour L’Ex- 
press, France 3 et France-Inter, 
rendu public le 15 février, au pre- 
mier tour, s’il était te seul candidat 
investi par te RPR et l’UDF, M. Ba- 
réty ne devancerait M. Peyrat que 
d’un seul petit point (31 % contre 
30%). Son score tomberait à 21 %, 
contre 25 % à M. Peyrat, sT devait 
disputer une primaire avec 
M. Icart (19%), M. Salles n’étant 
crédité que de 6 % s’a se, m&Iait à la 
compétition à droite. 55 % des Ni- 
çois (contre 35 %) ne souhaitent 
pas une réélection de M. Baréty et, 
surprise, fls sont 46 % à situer 
M. Peyrat à droite ou au centre 
droit, contre 29 % qui le can- 
tonnent à Fextréme droite. 

Guy Porte 


"Jacques Séquéla démasque de façon étincelante, 
derrière les paroles d’un Président, les passions d'une époque. 
A lire absolument." 


JACQUES ATTALI 
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révision des bases des valeurs locatives 


est prête depuis... près de trois ans 

Edouard Balladur juge la réforme essentielle et promet son application pour 1997 


Les valeurs locatives, qui servent à établir les im- ter, le 30 juillet 1990, une loi donnant le feu vert à dant passé de l'étude technique à l'appficatioiu. 
pôts locaux doivent être révisées depuis que Mi- une opération difficile et minutieuse (Le Monde pour laquelle la loi Pasqua sur l'aménagement du 

chel Charasse, alors ministre du budget, a fait vo- du 14 février). Aucun gouvernement n'est cepen- territoire fixe une échéance : le 1" janvier 1997. 


Le schéma des formations 
d'Ile-de-France 
mise sur l'apprentissage 


Les recettes du conseil régional sont adoptées 


EDOUARD BALLADUR L A 
PROMIS. S'il est élu à l’Elysée, il 
ne tardera pas à mettre en œuvre 
la révision des bases des valeurs 
locatives qui servent d'assiette 
aux impôts locaux. Ce faisant, le 
premier ministre candidat ne fait 
que répéter ce qui est écrit dans la 
- loi Pasqua * sur l'aménagement 
et le développement du territoire, 
publiée au journal officiel du 5 fé- 
vrier, qu'il a évidemment signée. 
L'article 68 précise en effet : -'Les 
résultats de la révision des évalua- 
tions cadastrales seront incorporés 
dans les rôies d'imposition au plus 
tard le I” janvier 1997... * 

Il faut rendre à César ce qui est 
à César, et à Michel Charasse ce 
qui lui est dû- C'est lui qui. comme 
ministre du budget, a fait voter le 
30 juillet 1990 une loi donnant le 
feu vert à une opération cadas- 
trale difficile et minutieuse, pour 
laquelle les services fiscaux de 
l’Etat déployèrent pendant plu- 
sieurs mois des trésors de pa- 
tience et de fignolage : remettre à 
jour la valeur locative, commune 
par commune, parcelle par par- 
celle. des immeubles d'habitation, 
des locaux industriels et des biens 
fonciers retenus pour la détermi- 
nation des bases des quatre im- 
pôts directs : la taxe d'habitation, 
les Impôts fonciers bâti et non bâ- 
ti et ia taxe professionnelle. 

Un travail de fourmi, qui n’a pas 
été fait depuis 1970 (alors qu’une 
loi de 1974 rend obligatoires des 
mises à jour régulières) et qui au- 
ra coûté quelque 2 milliards de 


francs, financés par un surcroît de 
fiscalité locale (+ 0.4 %). 

Depuis septembre 1992. la mise 
à jour - que les gouvernements 
précédents avaient tous estimée 
nécessaire, voire urgente, sans ja- 
mais ta mettre en œuvre - est de- 
venue réalité- Les nouveaux 
chiffres sont disponibles à la di- 
rection générale des impôts, et ii 
suffirait que le pouvoir politique 
les fasse sortir des ordinateurs. 


BOMBE A RETARDEMENT 

Les simulations ont été réali- 
sées, les scénarios fiscaux étudiés 
et présentés dans leurs grandes 
lignes au comité des finances lo- 
cales. Un rapport public de la di- 
rection générale des impôts de 
septembre 1992 fournit tous les 
détails, tableaux et cartes souhai- 
tables. On note, par exemple, que 
l'augmentation moyenne des 
bases pour les hôtels est, après ré- 
vision, de 82 %, tandis que pour 
(es logements HLM elle n'est que 
de 2,5 %, au lieu de 78 % pour les 
autres logements, ce qui entraîne- 
ra des modifications considé- 
rables dans la taxe d'habitation 
payée par les ménages. D'une ma- 
nière générale, les bases de taxe 
professionnelle augmentent plus 
dans les départements situés au 
sud d'une ligne Cherbourg-Anne- 
cy qu'au nord. 

Mais passer de l'étude tech- 
nique à l’application pratique im- 
plique un courage politique que 
les ministres des finances et les 
premiers ministres qui sè sont 


succédé n'ont pas eu. Et pour 
cause : la réévaluation d'un im- 
meuble ici, la dépréciation d'un 
entrepôt, d'une prairie ou d'un 
arpent de vigne là. vont inévita- 
blement provoquer des transferts 
de pression fiscale et aussi des 
distorsions de charges d’un 
contribuable, d'une commune ou 
d'un département à l'autre. 

Ces chamboulements, dont Mi- 
chel Charasse avait conscience 
(des délais et des aménagements 
techniques étaient prévus), ne 
sont évidemment pas neutres, 
puisque c'est sur le potentiel fis- 
cal, photographié à un moment 
donné commune par commune, 
que sont calculées non seulement 
plusieurs taxes, mais de nom- 
breuses dotations de l’Etat aux 
collectivités ainsi que les dégrève- 
ments et compensations divers. 

Ni son successeur à Bercy, Mar- 
tin Malvy, ministre du budget 
dans le gouvernement Bérégovoy, 
ni Nicolas Sarkozy dans l’équipe 
Balladur, n’ont jugé opportun de 
mettre en application ie résultat 
du travail des fonctionnaires des 
impôts qu’avait engagé, avec 
l’aval du Parlement, Michel Cha- 
rasse. Les élections n’auront pas 
manqué entre le printemps 1993 
et l’été 1995 et une réforme fiscale 
touchant à la fois les ménages et 
les entreprises est toujours consi- 
dérée comme une bombe à retar- 
dement... 

MM. Balladur et Sarkozy, héri- 
tant d’un dossier délicat et pour- 
tant essentiel, en termes d’équité 


A Marseille, les quartiers sud paieront plus 


MARSEILLE 

de notre correspondant régional 
La révision des valeurs locatives est un sujet en- 
core flou à Marseille: les Bouches-du-Rhône ne fi- 
guraient pas parmi les six départements-tests choi- 
sis en 1990 par la direction générale des impôts pour 
effectuer des simulations. La ville, qui compte envi- 
ron 370000 contribuables, dont 20 % sont exonérés 
d'impôts par le jeu des abattements communaux et 
des dégrèvements de l’Etat, est divisée en trois sec- 
teurs d’évaluation concentriques. La mise en œuvre 
de ia révision des évaluations cadastrales va se tra- 
duire par une nouvelle délimitation de ces secteurs 
sous forme de « rayons » partant du Vieux-Port 
Pour les propriétés bâties, un nouveau secteur à 
caractère social, le seul du genre dans le départe- 
ment, s’ajoutera aux trois autres. Cette modification 
aura une incidence particulière à Marseille, dont 
toutes les banlieues, à l'inverse de la situation ré- 
gnant dans les autres grandes métropoles, sont si- 
tuées sur le territoire communaL 
La cité phocéenne compte ainsi quelque 75 000 lo- 
gements sociaux, dont 60 000 HLM, sur un parc total 
de près de 970 000 logements. Cependant, « l'effet 


Les interrogations des élus locaux de Seine-et-Mame 


IL EST DIFFICILE de mesurer 
sur le terrain les effets induits par 
l'éventuelle application de la révi- 
sion des bases locatives mise en 
œuvre par Michel Charasse. En 
Seine-et-Mame, où la population 
a pratiquement doublé en vingt- 
cinq ans, de nombreux élus de la 
frange ouest, la plus urbanisée, 
craignent de faire les frais d'une 
redistribution de l’impôt local. 
C'est notamment le cas à Savigny- 
le-Temple, l'une des huit 
communes de la ville nouvelle de 
Sénart, où le nombre d’habitants 
est passé de 800 en 1970 à plus de 
20 000 aujourd’hui. 

* Cette réévaluation risque de pe- 
ser gravement sur les ménages, en 
particulier dans des communes 
comme la nôtre, où la valeur loca- 
tive de 1970 correspondait à un 
faible niveau d’équipement et qui 
ont connu le développement que 
l'on sait », s’inquiète le maire et 
conseiller général jean-Louis Mou- 
ton (PS), qui présida en 1991 et 
1992 la commission départemen- 
tale des évaluations cadastrales. La 
municipalité dispose d’un poten- 
tiel fiscal faible. Elle est donc 
contrainte de voter des taux d'im- 
position élevés, tout en pratiquant 
‘ une politique systématique d'abat- 
tements à la base. Mais elle re- 
doute maintenant la baisse des do- 
tations de l'Etat: la dotation 
globale de fonctionnement est en 
effet d'autant plus Importante que 
Je potentiel fiscal est faible. 


Dans la ville nouvelle, tout le 
monde n’est pourtant pas fîostfie à 
l’initiative de Michel Charasse, au- 
jourd'hui reprise par Edouard Bal- 
ladur. « Sur le fond, cette réforme 
va incontestablement vers plus de 
justice. Si la redistribution de l'im- 
pôt local s'avère trop douloureuse 
pour certains, // faudra simplement 
en étaler les effets dans le temps», 
estime ie président du syndicat 
d’agglomération nouvelle de Sé- 
nart, Jean-Jacques Fôumier (PS). 

De façon plus générale, à 
gauche comme à droite, on craint 
de voir se dessiner un impôt local 
à deux vitesses, pénalisant le pro- 
priétaire, y compris le plus mo- 
deste, au profit des locataires du 
parc social aidé. « Cette réforme 
risque d’alourdir la note des pro- 
priétaires dans les quartiers qui 
votent traditionnellement à droite. 
D’un simple point de vue électoral, 
on peut penser qu’elle sera difficile 
à défendre localement. Il faudrait 
surtout en savoir plus sur (es condi- 
tions de son application . A l’époque 
de la révision cadastrale, on nous a 
soumis plusieurs hypothèses, dont 
aucune n’était vraiment satisfai- 
sante \ et nous sommes restés sur 
notre faim », indique Henri Mellier, 
secrétaire général de la mairie de 
Melun, dirigée par le RPR balladu- 
rien Jacques MarineUL 
* ia réforme prévue par Michel 
Charasse devait avoir un effet 
neutre sur les collectivités. Autre- 
ment dit, la recette fiscale devait 


et de modernité fiscales, ont orga- 
nisé des réunions de concertation 
avec les élus et fait faire discrète- 
ment des simulations complé- 
mentaires dont les résultats les 
ont convaincus qu'il était urgenL.. 
d'attendre. En même temps, était 
lancé le débat sur l'aménagement 
du territoire, dont la sempiter- 
nelle question de la réforme de la 
fiscalité locale constituait, quels 
que soient les interlocuteurs, un 
morceau de choix. Elle reste im- 
portante dans la loi Pasqua, mais 
ne sera abordée au fond que très 
progressivement, selon une mé- 
thode chère à Edouard Balladur. 

Pour l’heure, maires et prési- 
dents de départements et de ré- 
gions attendent, d’ici à la fin de 
février, la notification des bases 
qui leur serviront à fixer les taux 
des impôts locaux dans les bud- 
gets 1995. Ces bases seront tou- 
jours celles d’anran, majorées ce- 
pendant, comme chaque année 
depuis 1981, d’un coefficient for- 
faitaire (qui ne correspond à au- 
cune analyse sérieuse de l’accrois- 
sement ou de la diminution de la 
valeur patrimoniale des biens ni 
des loyers réels) d’environ 1 %. Et 
les adeptes du modernisme fiscal, 
qui ont les yeux fixés sur 
l’échéance de 1997, commencent à 
se demander, ironiques, si à cette 
date, les nouvelles bases (enfin 
applicables) calculées en 1992 en 
vertu d’une loi de 1990 ne seront 
pas déjà — caduques 1 


HLM » ne jouera pas à plein, « car. précise M. Sisco, 
Inspecteur divisionnaire des impôts, des déclasse- 
ments sont intervenus, depuis la loi de 1970, pour tenir 
compte du manque d’entretien et de la dégradation de 
certains immeubles dans les grands ensembles ». 

En l’absence de simulations, il n’est pas possible 
de mesurer la portée exacte des transferts de 
charges entre contribuables résultant de ia révision 
des valeurs locatives. * On sait toutefois, explique 
Jean DeguDlen, directeur des services financiers de 
la ville de Marseille, que ces transjèrts seront impor- 
tants. » D’une manière générale, compte tenu de la 
géographie urbaine de Marseille, les valeurs loca- 
tives devraient sensiblement augmenter pour les im- 
meubles à caractère non social dans les quartiers 
sud, à dominante résidentielle, inversement, les im- 
pôts directs locaux seront plus doux dans lés quar- 
tiers nord, populaires. Toutefois, comme la masse 
globale imposable ne devrait pas sensiblement 
changer, la ville devrait, parallèlement, moduler ses 
taux à la baisse dans les secteurs où l’assiette des 
impôts sera le plus fortement réévaluée. 


Guy Porte 


rester la même, sous réserve bien sûr 
des augmentations décidées par les 
élus locaux. Sa principale difficulté 
résidait dans le transfert de charges 
qu’elle induisait au sein de la collec- 
tivité des logements sociaux vers les 
autres types d’habitat C’est sans 
doute pour cette raison qu’elle n’a 
pas abouti», confirme M. Bour- 
rouilh, chef du centre des impôts 
fonciers de Melun. 


François Grosrichard 


UNE AUGMENTATION supplé- 
mentaire de 3 francs de la carte 
grise et quelques modestes dépla- 
cements de crédits par rapport au 
projet de budget initial auront suf- 
fi. Michel Giraud, ministre du tra- 
vail et président (RPR! du conseil 
régional d’Ile-de-France, a su ras- 
sembler, mercredi 15 février, la 
majorité qui lui avait manqué la 
veille pour adopter les recettes du 
budget {Le Monde du 15 février). 
La nouvelle hausse de la fiscalité 
rapportera 30 millions de francs. 
Diverses économies sur les 
13,8 milliards de dépenses permet- 
tront de dégager 64 millions pour 
des mesures nouvelles. Le vote ar- 
ticle par article a été contesté par 
les Verts, mais il a permis au pré- 
sident d'obtenir jusqu'à 106 voix 
sur l’un de ces articles (52 RPR. 
35 UDF, 14 GE, 2 Verts et 3 non- 
inscrits) pour 209 votants. 

Le ministre du travail a pu alors 
ouvrir le débat sur les dépenses de 
la région à propos d'un sujet qui 
lui tient à cœur: l'adaptation du 
schéma des formations aux nou- 
velles dispositions de la loi quin- 
quennale sur l'emploi. Initiateur 
de la loi du 20 décembre 1993, il ne 
pouvait faire moins que de jouer 
les précurseurs dans la mise en 
œuvra des dispositifs qui ren- 
forcent les attributions et les res- 
ponsabilités de ia collectivité ré- 
gionale. 

Les compétences de cette der- 
nière se sont progressivement 
élargies depuis l'application des 
premières lois de décentralisation. 
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VENTES PAR ADJUDICATION 

Régisseur O.S.P. ■ 64, rue La Boétie-PARIS 
TEL. ï 40.75.45.46 - FAX. : 45.63.89.01 


Vente s/saine immobilière. Palais de justice de PARIS, 
le jeudi 2 mare 1S95 A 14 h 30 


APPARTEMENT 5 P.P. - 1 er étg. - CAVE 


27, rue du COUEDIC - PARIS (14*) 

et 20-22, rue Ràmy-Dumoncel - Bâtiment H 


Mise à Prix :2000000 F 


S'adresser A M- L BOUSQUET, avocat A PARIS (75017), 3, rue Aiutole-de-Ja-Forge. 
TH. : 53-81-13-00 - Au Greffe du TGI de Paria - MINITEL 3616 AVOCAT VENTES 
sur les lieux pour visiter 


Vante sur saisie immobifièra, au Palais de Justice de PARIS 
la jeudi 2 mers 1895 A H h 30, en un hit 


APPARTEMENT DE 6 P. pales au R. de Ch. 

CHAMBRE AU 7” étage, 2 caves, 2 parkings 

A PARES (17^ 


200, bd Malesherbes et 129, 140, 140 tris, et 
142, rue Tocqueville 


MISE A PRIX : 2 500 000 F 


S'adresser à M* OHvier ROUX, avocat, 26, bd Raspall à PARIS 7*. 
61. : 45-44-10-33. Au Greffe du Tribunal de Grande Instance de Parii 


Tôt. : 45-44-10-33. Au Greffe du Tribunal de Grande Instance de Paris. 
Minitel 3616 AVOCAT VENTES 

Pour visiter sur les lieux le 23 février 1995 A 14 heures 


Vènta au Palsis de Justice de PARIS, le JEUDI 9 MARS UH5, A 14 h3Q 


EN UN SEUL LOT 


IMMEUBLE DE 5 ETAGES 


Roland Puig 


Caves voûtées, cour derrière avec 2 bâtiments annexes 
comprenant : café-bar, restaurant, atelier au rez-de-chaussée 
3 appartements à chaque étage (du 1* au 5* étage) bon état général 


■ GRAND STADE: Patrick 

Braouezec, maire (PC rénovateur) 

de Saint-Denis en Seftie-Saint- 

Denis, estime que certains engage- 
ments ne sont pas respectés dans le 
projet de permis de construire pour 
le Grand Stade à Saint-Denis. L’élu 
demande également que les obs- 
tacles soient levés à la réalisation 
d'une partie du programme immo- 
bilier entre le Grand Stade et le ca- 
nal Saint-Denis. Selon M. Braoue- 
zec, ces problèmes sont liés aux 
difficultés que rencontrent les pou- 
voirs publics dans leur négociation 
avec le consortium Bouygues- Dn- 
mea-SGE, pour mettre au point la 
convention de concession. Le maire 
de Saint-Denis devait demander, 
jeudi 16 février, à son conseil muni- 
cipal d’émettre un « avis réservé » 
sur te projet de permis de 
construire. Celui-ci pourrait cepen- 
dant être délivré avant le 8 mars par 
le préfet de Seine-Salnt-Denb. 


PARIS (18 e ) - 23, rue Jean-Robert 


Mise à Prix : 4 500 OOO F 


S'adresser è M* Serge BR1LLA7Z, avocat 
associé de la SCP GRANRUT-CHRESTEIL 
62, rua du Faubourg-Saini-Honoré (75008) PARIS, Tél. : 48-24-93-33 
Sur MINITEL 3616 AVOCAT VENTES 
Sur tas lieux pour visiter le MERCREDI v MARS 1995 de 11 h è 12 h 30 


Vente ^saisie immobilière. Palais de Justice NANTERRE 
le jeudi 23 février 1995 i 14 heures - UN LOT 


APPARTEMENT de 5 P.P. à BOULOGNE (92) 

31, avenu© Piene-Grenier 


en DUPLEX, aux 7* et 8* étg. - Jouiss. privative de la 
TERRASSE - DEUX GARAGES - CAVE 


MISE à PRIX: 1000 000 Fl 


S’adr. à M* RANJARD -NORMAND, avocat à BOIS-COLOMBES (92), 

5, rue des Bouraulgnons. Tél. ; 47-80-75-18 
M* D. PAQUET, avocat à PARIS (75007), 27, bd Raspall. Tél. : 45-44-52-95 
VISITES s/placa. le 21 février, de 17 h 30 à 18 h 30 




Avec ta loi du 7 janvier 1983. le* ré- 
gion* obtiennent la responsabilité 
de l’organisation de la formation 
professionnelle et de l’apprentis- 
sage. Peu après, celle du 22 juillet 
1983 les invite ù se doter d’un 
schéma prévisionnel der forma- 
tions des lycées et collèges, 
complété pjr un plan de dévelop- 
pement de l’enseignement supé- 
rieur. Avec Le transfert de l’inves- 
tissement pour la construction et 
l'entretien des lycées, puis l'appli- 
cation des premiers contrats du 
schéma « Université 2000 **, les ré- 
gions sont devenues progressive- 
ment des acteurs privilégiés dans 
l'organisation du système de for- 
mation, aux côtés de l'Etat et des 
branches professionnelles. 

En prévoyant l'élaboration de 
plans régionaux de développe- 
ment des formations profession- 
nelles des jeunes, la loi quinquen- 
nale accentue une logique qui, 
dans l'esprit du ministre du travail, 
vise à adapter au plus près l’offre 
de formation aux besoins de 
l'économie. Autrement dit, la col- 
lectivité régionale, affirme Michel 
Giraud, doit jouer un rôle prépon- 
dérant dans la professionnalisa- 
tion des études pour rapprocher 
l’éducation nationale et les entre- 
prises. et ainsi assurer aux jeunes 
de meilleures garanties d’inser- 
tion. 

Dans une région comme l'Ile- 
de-France, l'enjeu est de taille, 
puisqu'il s'agît de prendre en 
compte tes besoins d'un million et 
demi de jeunes de seize à vingt- 
cinq ans. Sur le plan financier, la 
totalité des actions prévues dans 
les différents dispositifs repré- 
sentent 5,845 milliards de francs. 

Pour établir ses nouvelles orien- 
■ tâtions, le schéma d'Ile-de-France, 
tefqu'il a été adopté par l’assem- 
blée régionale le 16 décembre 
1994, s'est essentiellement appuyé 
sur les besoins, à court et moyen 
terme, exprimés par les branches 
professionnelles, en termes d'em- 
ploi, mais surtout de qualification. 
Il en résulte une volonté accrue de 
développer les formations profes- 
sionnelles, par l'alternance et l’ap- 
prentissage. 

Déjà, ces dernières années, elles 
avaient bénéficié d'un effort 
considérable et connu une pro- 
gression de l’ordre de 20 %. De 
40 000 actuellement, l'objectif se- 
rait d'atteindre le nombre de 
62 000 apprentis, à raison de 4000 
par an, dans les différentes filières, 
des classes d'initiation préprofes- 
sionnelle jusqu’aux formations su- 
périeures de licence et maîtrise, y 
compris dans les écoles d’ingé- 
nieurs. 


INCITATION AUX ÉTUDES COURTES 

La région entend également in- 
citer les jeunes bacheliers -60% 
de la classe d'âge - à s'insérer dans 
des formations universitaires 
courtes, dans les IUT et les BT5, ( 
également par la voie de l'alter- 
nance et de l'apprentissage- 
Comparé à l’effectif global des 
jeunes d'Ile-de-France, cet objectif 
peut encore paraître minime. ft»ur 
la région, ia réussite de cette « am- 
bition » passe avant tout par une 
meilleure information des élèves, 
mais aussi de leurs parents, et par 
le renforcement des procédures 
d'orientation. 

Pour vérifier le bien -fondé d'une 
politique qui se veut avant tout 
« volontariste », les élus ont toute-, 
fois pris soin d’accompagner celte' 
ci de toute une série d'instruments 
d’évaluation. Outre la signature de 
« contrats d’objectifs » annuels, 
avec l'Etat et les trois rectorats, ujj • 

bilan sera demandé au Conseu . 
économique et social sur l’origine 
et l'emploi des différente finance* 
ments. 

D'ores et déjà, des élus, notam- 
ment du groupe Génération Eco- 
logie, ont relevé des failles et des 
faiblesses dans un plan que te . 
jorité du conseil régional souh®' 
tait exhaustif. Tant sur l'insertion . 
des jeunes en difficulté que sur 
l'adaptation des formations 3U * 
nouveaux métiers et aux g 15 *-' ; 
ments d’emploi, il reste encore 
beaucoup à inventer hors des or- 
cuits traditionnels. 


Michel Deibenhr 
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SOCIÉTÉ 

LE MONDE/ VENDRED1 17 FÉVRIER 1995 


JUSTICE L'audience arepris, mer- 
credi après-midi 15 lévrier, devant la 
5* chambre correctionnelle dé Lyon, 
où l'homme cfaffairesWerre Botton, 
son beau-père Michel . Noir, et dix 


autres -prévenus ont à répondre 
d'abus ou de recel d'abus de biens 
sociaux. # A Couverture du procès, 
lundi, les avocats du maire de Lyon 
avalent demandé l'annulation de 


l'ordonnance de renvoi de leur 
dient, au motif que l'examen des 
faits qui lui sont reprochés ne relève 
pas du tribunal correctionnel puis- 
qu'ils datent de Cépoque où M. Noir 


était ministre. Le président du tribu- 
nal a annoncé que les magistrats di- 
ront dans le jugement final sUs sont 
compétents pour juger ces faits. 
L'audience a donc repris en présence 


de Michel Noir. • Pierre Botton 
s'est attaché à expliquer comment le 
montage de ses sociétés n'avait 
qu'un but: favoriser l'ascension po- 
litique de son beau-père. 


WtÜÈeiéi conseil 

— p 

fr ■■■■■■/■■. - -à 

«Üft V-,:.. 

stnt «w 

*MMê* àe 


êm et .Htrin üira'fcfcMk . ...vu- 


mtâ&jSË&ÜBsŸ***™-: - • 

'••• J-uNi 

«t**. 


L aarairê.. 

•• ’jftn 

v;,r 

■ • Vlj 



àp Ml .4 flr Je-i .ai*. a. j . 

ttKTirrilj i - * Itfv'iis v 
*»?■' 

■ pœr 

^ Ü fr\f ?: . 

éjjmuéAr ** *** .V: * j u^y. • - 

MfUeVr.éCVppthiCi . *;.r 

âfp-æw? ^ ■«,-* 
Am 4>'4é<bpet bt smSs*:- 
àrê U ww .*•- 

par »tMr * «8 vonr^ï? ;v.. 
«* fnat* aa«É> H a ï»rw,i •_<_ 

•îy&rtif- vrrtwtm ju»4fc'ï hV mj 

ac ^per - amet c* isw. 

* VOf. MOL 2V»»t> .. 

ws: rt.s i pttjr -20* votant * 

it uat m * pu 

SnïV é étfeâf *sr îr* Jffcivc:. 
i «jpon é gpÛ0i£ - 4ta -- rï ' 
« WÎiNf -%■ î. 

■himi jt* 

rtjf li «■*; T» 

é^ rrrr ^i r ut* 

Wfii .K 

ÿàttfctf faè«ar ***** .du»:: 

éi'pi^wwvrv.ééfy U tt.iv ri: 
rwm éà qu. if. 

ayant IN jnUmpi'ii «ft w\ tc- 

ju ftfc wMv li à &xx\i f. \ 

j&flPUU 

t*"* \^ wsnri fn«i\ j** uv_' 
«rew é Mfti jS^ëwhrvi-vT »?>-!<* 
Tÿyppi 4r- 

ff Æ». r-»Ç- .îi-vif,.- -.-T 

♦ >,l. l'Il JJ*. *V-i - .M J 

MU»AXXKffHCATtON 
r «.miu aoM u n us 


Après l'incident de procédure du premier jour, le procès a véritablement commencé, mercredi. L'homme d'affaires n'a pas tardé à régler ses comptes 

avec le maire de Lyon, mettant aussi en cause Michel Charasse et Bernard Tapie 
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LYON 

' de notre envoyé spécial 
Ainsi, ce n’était qu'une fausse 
alerte. Mais la manœuvre avait 
quand m&ne semé le doute. Le 
procès Botton-Noir, «le procès» 
comme on dît désarmais à Lyon, 
serai t-fl reporté ou se poursui- 
vrait^samMichelNoirTLaques- 
tkm avait beau nécessiter de so- 
ndes compétences juridiques (Le 
Monde du 15 février), eDê avait 
animé, le temps d'une Saint-Va- 
lentin, fnén des dîners en ville. 
Coupant court à ces supputations, 
le président Jean-François Perrin 
est venu annoncer, mercredi 15 lé- 
vrier, que l'incident serait «joint 
aû fimd» (Hre ci-contre). Le maire 
de Lyon devrait donc restée trais 
semaines durant, sur le banc des 
prévenus aux côtés d’un Patrick 
poivre d’Anrar plutôt songeur de- 
vant ces empoignades de juristes- 
Ragaülardi par cette nouvelle, 
Ptenre Botton s’avança à la barre, 
le ftoiti et la voix daire, en- 
touré de ses deux anciens collabo- 
ratenrs, Charles Giscard d’Estaing 
etMarcBatWer, eux anssi poursui- 
vis dans cette afiEaire. M. Botton 
ymhlflit impatient d'entrer e nfin 
dans le vff dn stqet Le président 
o*en attendait pas moins et s’em- 
pressa aussitôt de' décrypter le 
ftnctiômtement de la « nébuleuse 
Botton », un mffi-mâo de socié- 
tés danslesqucBes ie prévenu pui- 
sa jadis — ü le reconnaît r lés de- 
niers de ses laigeases. B fut alors 



question de «pertes», de « bi- 
lans», à! «actif», de «passif», de 
« cessation de paiement », de 
«comptes courants» et même, 
Timage est poôique, de « cascades 
de factures». 

Avec une rigueur de commis- 
saire aux comptes et l’aide cTun 
expert, le président décortiqua, au 
franc près, cet échafaudage anssi 
complexe que fragile, oh se cô- 
toyaient des sociétés spécialisées 
dans r aménagement des pharma- 
cies et d’autres dont la vocation 


était le «conseil en communica- 
tion». Four M. Botton, l’essentiel 
n’était pourtant pas là, dans l’in- 
ventaire de cet empire du vide, bâ- 
ti à coups d'emprunts, d'esbroufe 
et de sur-facturations. Q avait, à 
l’évidence, un autre objectif en 
tête. 

Feu lui importaient les éscar- 
mouches chiffiées, les querelles de 
calculettes. 13 s'efforça bien, pour 
la forme, de rétablir « sa» vérité 
quant aux faits reprochés, mais 0 
le fit en concluant, une fols, deux 


fiais, dix fois : «/assume la respon- 
sabilité dé ces actes. » Non, c'est 
ailleurs, sur un tout autre terrain, 
quH souhaitait entraîner les dé- 
bats, manière, sans doute, d'offrir 
on avant-goût des futures bâ- 
tâmes. Elles seraient poEtiques au- 
tant que familiales, et la principale 
victime en serait assurément 
M. Nota; son beau-père. 

Pierre Botton s'employa, entre 
deux arguments comptables, à ci- 
bler ses offensives, à revenir sans 
cesse à la charge : « C’était ma 
tâche de protéger Michel Noie. Je' 
faisais tout pour lier les factures à 
des activités réelles, mais il est 
évident que lorsque je payais des 
choses pour Michel Noir, je faisais 
en sorte que ceia n'apparaisse pas 
dans les comptes. Cest ce qu'on at- 
tendait de mol » Et le gendre dé- 
chu d'ajouter : «Télé-Santé et En- 
fin sont deux des sociétés qui ont 
supporté l'ascension politique de 
Michel Not. » 

TÊTES D*AHKHE 

«L'ascension politique de Michel 
Noir»: utilisée à quatre reprises, 
ia formule finit par contraindre le 
président Perrin à solliciter une 
réaction de l’intéressé, dont on de- 
vinait l'agacement «je n’ai plus eu 
de relations avec M. Botton après 
avril 1989», assura M. Noir, d’une 
voie sans tonus. Fixant son beau- 
père du regard, M. Botton contre- 
attaqua alors en évoquant un sé- 
jour dans une vï&a de Saint-Tropez 


au mois d’août 1989. «Souhaitez- 
vous répondre», demanda le ma- 
gistrat à M- Noir - Non», Mctu ce 
dernier avant de se rasseoir près 
d'un Patrie* Poivre d’Arvor tou- 
jours aussi songeur 

Un peu plus tard, l’un des avo- 
cats du maire de Lyon, le bâton- 
nier Mario Stasi, Intervînt à son 
tour pour s’insurger contre les ac- 
cusations de M. Botton, mais 0 se 
heurta, cette fois, à une cinglante 
riposte du président Perrin, sou- 
cieux de mener les débats à sa 
guise. Or ces débats avaient bel et 
bien pris une tournure polémiste. 

Le message de Pierre Botton 
était clair : il n’épargnerait per- 
sonne, surtout pas les têtes d’af- 
fiche. Outre Michel Noir, deux 
hommes eurent d'ailleurs droit, 
dès ce prologue, à des banderiQes 
sur mesure: Michel Charasse, an- 
cien ministre du budget, et Ber- 
nard "tapie, avec lequel M. Botton 
négoda le rachat de La Vie claire. 

« Four avoir vu les comptes de La 
Vie claire, je sais ce qu’est le pillage 
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QUE- VAUT à Marie-Noëlle D... de 
cxHUtaS^; depuis trois mois et demi, Hsole- 
rnierat d’une cellule à la maison d’arrêt de 
Fnesneitvaf-de-Mame) ? «La naïveté», « la 
générosité », « l'incrédulité », comme 
l'avancent ses amies? Sa «bonne pâte», 
comme le suggère sa sœur? La lenteur de la 
justice, que son entourage ose à peine mettre 
en cause de peur de l’offusquer? 

Statisticienne, chargée de mission depuis 
près de trente ans au ministère de l'agri- 
culture, Marie-Noëlle D_, dnqaante-dnq ans, 
a été arrêtée le 8 novembre 1994-dans le cadre 
dune opération de police qui a conduit au dé- 
mantètement d’un réseau de soutien aux ma- 
quis îsfwnistes algériens. Une opération sans 
précédent dans les archives de la section anti- 
terroriste du parquet de Paris: soixante-dix- 
neuf mis eh examen, cinq cents pièces à 
conviction, le tout confié au juge d’instruction 
jean-Louis Bruguière. 

Marie-Noëlle D. est propriétaire d'un petit 
appartement rue Bidiat, à Paris, qu'efie a jadis 
prêté à sa fiUe, mariée à Kamel, un Algérien 
qui vit de' débrouillardise. En 1992, quand- sa 
fife déride de divorcer, Kamel, qui et présen- 
té comme un être influençable, retourne en 


Algérie, puis revient en France.- barbu, trans- 
formé. Mais Marie-Noëlle D. ne veut pas voir 
à.maL « L'esprit large», elle continue à aider 
son ex-gendre et lui sous-loue de manière in- 
formée le studio. 

Et c’est là que le bât blesse. Début 1994, Ka- 
mel lui demandé l'autorisation de loger un 
compatriote momentanément en difficulté. 
Est-ce de l’insouciance? EHe accepte et, tou- • 
jours sans bail formel, continue de payer télé- 
phone et factures EDF, qu’elle refacture au 
sous-locataire, un certain Mourad, qu'elle af- 
firme n’avoir vu que deux fois. Or Mourad 
Adou Tarine est fun des principaux mis en 
examen de la rafle du 8 novembre. L'apparte- 
ment, découvert par les policiers, est devenu 
plaque tournante à usages multiples : fabrica- 
tion de taux papiers» hébergement en transît 
de maquisards algériens. 

* Ayant fourni une aide matérielle de tait; Ma- 
rie-Noëlle D_ est mise en examen pour «as- 
sociation de malfaiteurs en vue de préparer 
des actes de terrorisme » et écrouée. «Au dé- 
but, die a cru que c’était un gag, genre bavure, 
explique sa sœur Maryvonne. puis, pendant le 
premier mois de son incarcération, die a été 
assommée. » Ses amis, contactés par Le 


Morde, sont formels : Marie-Noëlle D—, qui a 
plusieurs amis intellectuels algériens visés par 
les intégristes, est «viscéralement» a ntî -isla- 
miste. Situation absurde qui lui vaudrait ainsi 
d'être assimilée à ce qu’elle rejette. En trois 
mois et demi, Marie-Noëlle D— n’a été enten- 
du qu'une seule fois par le juge Bruguière. 
Plusieurs demandes de mise en liberté ont été 
rejetées, pour empêcher, entre autres, une 
éventuelle concertation avec des’ complices. 
Soutenue par ses amis et collègues de travail, 
la détenue va bientôt perdre sa rémunération, 
et s’inquiète surtout du temps qu’il faudra à 
« son » juge pour venir à bout de f imposant 
dossier (et de ceux qu’il suit conjointement), 
ainsi que de h difficulté de prouverquetoutse 
tramait à son insu. 

Ce doute, qui impose au magistrat instruc- 
teur rigueur et vérifications, Pentourage 
même de Marie-Noëlle D_ le comprend. Mais 
il ravive la vieille utopie du Prix Nobel et philo- 
sophe britannique Lord Russel: «// faudrait 
deux polices, suggérait le moraliste épris de li- 
berté, l’une qui prouve la culpabilité et l'autre 
qui prouve Pînnoœnœ. » 

Jean-Michel Dumay 
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Une piste soviétique dans l’affaire Colé 

La création d'un Loto en 1991 dans l’ex-URSS a occasionné d'étranges tractations 
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CONSIDÉRÉ comme Phomme- 
dé dé Paffeire de la Française des 
jeux (FDJX r ancien député gaul- 
liste Henri Modiano a récemment 
savoir an juge Isabelle Orsini, 
^intermédiaire d’un avocat pa- 
dseo, qu’tl résidait actuellement 
«fiafcet se tenait «à la disposi- 
tion de Injustice ». Reconverti dans 
tertiaires; gestionnaire de nom- 
breux comptes bancaires en 
Suisse, M_ Modiano fait l’objet 
^une demande de levée dn secret 
bancaire auprès de la banque Kre-' 

te Privât, à Lngano, où la justice 

^ soupçonne d’avoir abrité, sur le 
ronipte d*tme société pana- 
^tme, des sommes provenant 
des caisses de la FDJ, au temps où 
était présidée par Gérard 
Cote. L’aarien consdBer de fEIy- 
sec, mfc en examen le 21 décembre 
l9 H diqjosait d’aiDenrs d’nne 
Procuration sur ce compte (le 
des 20, 21 et 26 jamder). 

■frès proche de M-Colé, selon 
pnisierâsrènioigragïs, M. Modia- 
no watt signé pta&ms contrats 
d* avec la FDJ, 

™ d'en vanter les « nouveaux 
‘ pt^duôs» à rétrangec. Aînsf fut-il 
\ . 


chargé, en 1991, de lancer unjoto 
sur le te rr it o ire soviétique. Dans 
son édition du 16 février, le Nouvel 
Observateur révèle les dessous de 
cette étrange opération. Henri 
Modiano s'était entendu avec les 
dirigeants de Citroën afin que 200 
BX soient offertes aux premiers 
gagnants du Loto soviétique, pour 
lequel 350 miïïk ms de bulletins de- 
vaient être imprimés. Dans un 
courrier publié par l’hebdoma- 
daire, la firme automobile, qui es- 
pérait s’implanter sur ce nouveau 
marché, se déclarait prête à verser 
une commission de 10% sur ses 
« prix de vente sortie usine » k 
l’homme d'affaires, sur un autre 
compte suisse, à Bissone, près de 
Lugano. 

Dans son rapport, rendu en no- 
vembre 1993, rinspection générale 
des fiq yw»**, qui critiquait sévère- 
ment 1a gestion de Gérard Colé, si- 
gnalait que l’Internationale des 
jeux, filiale de la FDJ, rémunérait 
«un intermédiaire » pour ses opé- 
rations « en Russie». « Si te prin- 
cipe d’une rémunération d'un inter- 
médiaire permettant de faciliter 
l’accès des marchés russes est ad- 
a • v 


missibie, écrivaient les inspecteurs, 
M. Füipov a fréquemment bénéficié 
de rémunérations sans accord était 
(-) de la société et d'une revalorisa- 
tion du taux de rémunération peu 
conforme à l'évolution de l'activité 
internationale en Russie. » De 5 %, 
la commission de cet homme d’af- 
faires sur la vente des bulletins 
était suintement passée à 7,5 %, 
sans raison précise... 

PDG de la société Sovmédia, ba- 
sée dans l'Essonne, louri Füipov 
était en outre 1e représentant de la 
Fondation Lénine pour renfonce - 
qui comptait notamment parmi 
ses membres Raïssa Gorbatchev -, 
et a semble-t-n cherché à s’entre- 
mettre dans les tractations 
conduites par Citroën sur le terri- 
toire soviétique. Or; sekm te Nou- 
vel Observateur, cette fondation se- 
rait une « société écran » du KGB 
et M. Füipov un agent des services 
secrets soviétiques, connu de la 
DST, le contre- espionnage fran- 
çais. L’hebdomadaire évoque ainsi 
une note rédigée en mars 1991 par 
un dirigeant de Citroën dans la- 
quelle la Fondation pour renfonce 
est présentée comme une «filiale 
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d'une société », indiqua Pierre Bot- 
ton avant d'évoquer, à mots tout 
aussi aiguisés, les relations entre 
M. Tapie et M. Charasse : 
« Comme par hasard, fai eu des 
contrôles fiscaux. J’aimerais bien 
parta- du hasard avec Bernard Ta- 
pie devant vous, Monsieur le pré- 
sident Ce n'est pas moi que Michel 
Charasse protège, f aimerais bien 
que tout le monde ait droit au 
mime traitement fiscal. » 

Les deux hommes, même s’ils 
ont décimé toute invitation à té- 
moigner dans un dossier qui ne les 
concerne pas directement, 
risquent d’être souvent évoqués 
dans le vieux palais de justice des 
bords de Saône. En quelques 
heures, le temps d’oublier l’alerte 
inaugurale et d’ouvrir son sac à re- 
vanches, Pierre Botton aura donc 
réussi son entrée en scène : fl a dé- 
jà distribué les rôles et donné le 
ton. 

Philippe Broussard 


L'incident de procédure 
est provisoirement clos 


EN DÉCIDANT de «joindre au 
fond » l’incident de procédure 
soulevé par la défense de Michel 
Noir; le tribunal correctionnel de 
Lyon s’est accordé un sursis. Ce 
,p’est que .dans le jugement final 
' sur te fond de rafl&dre que les ma- 
gistrats diront s’ils sont compé- 
tents pour juger les faits imputés à 
M. Noir pendant la période où fl 
était ministre du commerce exté- 
rieur, ou si ces foits relèvent de la 
seule Cour de justice de la Répu- 
blique. 

Ainsi, le tribunal a-t-il choisi la 
seule voie qui permette au procès 
de se poursuivre normalement. 
Toute autre décision aurait fait 
l’objet <Ftm jugement. Or qui dit 
jugement dit voies de recours et le 
procès aurait été renvoyé à une 
date lointaine en attendant 
qu'elles soient épuisées. Dans le 
cas présent, fl n’est, en principe, 
pas possible de foire appel d’une 
jonction au fond qui est une 
simple mesure d'administration 
judiciaire. 

Le premier assaut de la défense 
de M. Noir pour foire renvoyer le 
procès a donc échoué. On s’en ré- 


jouirait dans la mesure où il serait 
injuste que l’utilisation particuliè- 
rement adroite du code de procé- 
dure pénale ait pour seul but d’en- 
traver le cours de la justice. Mais ü 
serait aussi injuste de laisser croire 
que la défense a trop de droits. 
L’argument soulevé était telle- 
ment de taille que les magistrats 
se sont accordé une journée de ré- 
flexion, alors qu’une jonction au 
fond est généralement prononcée 
au tanne de quelques minutes de 
délibéré. En outre, ri la jurispru- 
dence impose la jonction dans la 
majorité des cas, elle laisse cepen- 
dant la porte ouverte à plusieurs 
exceptions. 

Interrogé mardi 14 février, un 
président de chambre confiait que 
dans un cas semblable il serait 
« passé en force» en joignant au 
fond. La raideur de la formule est 
révélatrice de Fâpreté du combat 
qui oppose les avocats aux magis- 
trats dans ce type cfinddents où 
les armes utilisées ne sont pas 
toutes forgées dans le droit le plus 
pur. 

M.P. 


du KGB», et explique que cette 
fondation serait en fait «une suc- 
cursale » de l’association Vozroj- 
denie (Renaissance), présidée par 
le vice-président russe Alexandre 
Roustiocâ, l’un des putschistes de 
l’été 199L « Vozrqjdenie est soup- 
çonnée par la justice d’être au cceur 
d'un vaste trafic d'argent sale au 
prqfit de dirigeants de Tex-URSS, 
sous la houlette du KGB», ajoute 
l’hebdomadaire. 

L’implantation de ce Loto sovié- 
tique semble d’aflteurs s’être ache- 
vée dans des circonstances trou- 
blantes. Une trentaine de BX 
seulement auraient été offertes 
aux gagnants, les autres auraient 
disparu. La Française des jeux as- 
sure n’avoir eu aucun contrôle sur 
cette opération, et nul ne sait si la 
commission promise par Citroën à 
Henri Modiano a bien été versée. 
Dam son rapport sur la FDJ, l'Ins- 
pection générale des finances esti- 
mait que «les opérations commer- 
ciales en Russie [n’avaient] pas été 
conduites avec une rigueur suffi- 
sante». 


Hervé Gattegno 


L'esprit des lois selon Françoise Sagan 

ELLE MÂCHOUILLE les mots, 
inaudibles aux trois quarts. Long 
blazer bleu marine, chemise rayée, 
canne à la main, Françoise Sagan 
est enfin venue s’expliquer, mer- 
credi 15 février, sur les poursuites 
engagées contre elle pour usage et 
cession de cocaïne (Le Monde du 11 
février). Béatrice de Beaupuis, qui 
préside la seizième chambre cor- 
rectionnelle du tribunal de Paris, 
avait rappelé, vendredi, au Germe 
de deux journées d’audience, 
gu’ «fl serait tenu compte de l'assi- 
duité et du respect que les prévenus 
manifesteront envers le tribunal». 

Pour la réckliviste qu’elle était (dé- 
jà condamnée en 1990 à six mois 
de prison avec sursis, 10 000 francs 
d’amende et 350 000 francs 
d'amende douanière), le message 
ne pouvait qu’être entendu. 

Françoise Sagan ne nie pas 
l’usage de drogue, qu’elle a cessé 
(«je vais mieux, je travaille 
mieux»). Mais eDe soutient qu’elle 
n’en apas cédé, bien qu’un ami re- 
connaisse qu’elle lui donnait de 
l’argent pour qu’ils s’en procurent 
tous deux. Sa condamnation de 
1990 est «un souvenir vif». « Pour- 
quoi alors avoir recommencé?», 
demande la présidente. « Ata suite 
d’un certain nombre de décès, 
j'étais KO. f avais besoin de quelque 
chose qui me pousse à travailler 
(eBe lève les poings). Ça aide.». 

M“de Beaupuis lu) rappelle ses 
prises de position publiques, via 


divers articles «bien tournis», 
mais pris par le juge d’instruction 
comme une « provocation ». Et, 
par exempte, ce droit à l'autodes- 
traction, pris comme «an encou- 
ragement » à la prise de stupé- 
fiants. « Vous revendiquez de ne 
pas respecter la là qui s 1 impose à 
mus comme à d'autres?», inter- 
roge la présidente. «Ü y a un ar- 
ticle des droits de l’homme qui dit 
que fa liberté s'arrête à celle d'au- 
trui, répond Tauteur de Bonjour 
tristesse, fai le droit de mourir 
comme je veux. Montesquieu l’a dit, 
non? Les lois sont faites pour 
s’adapter aux hommes et non le 
contraire 

Dans ce procès que seuls quel- 
ques noms célèbres ont finale- 
ment sorti de la banalité, 1e substi- 
tut Bernard Fos a requis contre 
Françoise Sagan dix-huit mois de 
prison assortis du sursis avec mise 
à l'épreuve et 50 000 francs 
d’amende, et, contre P humoriste 
Pierre Palmade, quatre mois avec 
sursis et 20 000 francs d’amende. 
Les peines requises pour les vingt- 
six autres personnes impliquées 
s’échelonnent par ailleurs de trois 
mois de prison avec sursis pour tes 
petits consommateurs à sept an- 
nées ferme pour les revendeurs. 
Les plaidoiries devaient avoir fieu 
jeudi 16 et vendredi 17. Jugement 
te 24 février. 

J.-M. Dy. 
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Référé contre Greenpeace à propos 
du transfert de déchets nucléaires 


La journée d'action du 16 février a été maintenue. 

Besançon, comme d'autres universités vivent sous tension depuis deux mois 

Malaré les concessions de François Fillon sur la UN EF, UNEF-ld, FCPE) a maintenu la journée d'ac- Tours, Grenoble, Bordeaux ou Besançon, les étu- 
circulaire des IUT et le rapport Laurent (/e tion du jeudi 16 février afin de demander des diants étaient toujours en grève. Jeudi 16 fé- 
Monde du 16 février), l'intersyndicale des per- moyens financiers supplémentaires pour l'ensei- vrier, vers 6 h 30, la police a évacué une ring- 
sonnels enseignants, d'étudiants et de parents gnement supérieur. Des manifestations étaient laine d'étudiants qui avaient passé la nuit dans 
d'élèves (SNCS, CGT. FEN, SGEN-CFDT, SNES-Sup, prévues à Paris et dans les villes universitaires. A te locaux du rectorat de Rennes. 

BESANÇON taire. Mouvement de profs ou changent pas grand-chose. L’in- il la juge « dynamique » mais sê- 

de notre envovée spèciale d’étudiants? A Besançon comme quiétude est immense, palpable, rieusement handicapée. Absence 

« Le gel du rapport Laurent ne aïiîeurs, la protestation étudiante a Chez cet étudiant en licence d’an- totale de secrétariat dans plusieurs 

nous intéresse pas. Nous nous battons pris le relais de deux mois de grogne glais qui « n’a jamais eu le moindre UFR , sous-encadrement « alar- 

pour la création de postes d'ensei- enseignante. Dès le 12 janvier, trois cours d’oral * et qui « sait vqu’Il ra- mant » et surcharge ** préoc- 

gnantsetd’Atoss. » Après ie recul du jours après le vote du budget de tera le CAPES. Chez cet autre, en cupante » du premier cycle en 

ministre de l’enseignement supé- l’université, quelques centaines première année de psycho, qui s’in- langues vivantes, * absence de toute 

rieur, les. étudiants de Besançon ont d’enseignants, leur président. Mi- surge contre le numerus dausus à infrastructure administrative et ma- 
vite crié au piège. Ces quelques chel Woronoff, en tête, défilaient en l’entrée de l'IUFM. Chez cette étu- térielle » en sciences du langage, 
mots placardés sur le porche d’en- centre-ville, « contre la précarisa- diante de lettres modernes, salariée sans parler d’« un patrimoine immo- 

trée de la faculté de lettres, de loin tion croissante de l'université de l’an dernier, qui a raté son DEUG et bilier inadapté, à coup sur insuff- 
la plus frondeuse, ont été griffon- Franche<omté ». Les étudiants al- qui vit, cette année « avec une sont ». « Il est temps, concluait le 
nés à la hâte. Pour que tienne Je laient les rejoindre en masse à l’oc- bourse de 1 500 .francs et deux mois comité, qu'un accord Efat-umVerri- 
raouvement, au moins quarante- casion de la journée d’action du de loyer en retard ». « Si on me sup- té-collectivités définisse un plan ra- 
huit heures encore, jusqu’à la mani- 7 février. Cinq mille personnes ma- prime mes 982 francs d’allocation lo- tionnel de développement du disposi- 
festadon de ce jeudi. infestaient, dans une académie qui gemenL dit-elle Je peux dire adieu à tif universitaire de Franche-Comté, à 

Mardi 14 février, tandis que Fran- compte vingt-quatre mille étu- mon apport’ et à ma licence. » une échéance d’une dizaine d’an- 

çois Fillon recevait à Paris les orga- diants, dont un tiers en lettres et Le bras de fier engagé depuis la fin nées. • 

irisations syndicales, à Besançon, sciences humaines. janvier entre les enseignants et le Les étudiants se donnaient mer- 
les étudiants de lettres votaient à rectorat ajoute au désarroi. Pour dredi, sans trop y croire, deux jours 

SO % la reprise de la grève. Pas de bras de fer et désarroi obtenir une rallonge budgétaire, les pour établir des « bilans de filières ». 

cours ce mercredi, le doyen de la fa- Dans cette université, qui se place enseignants de la tac de lettres n’as- mettre au point leur « Livre blanc », 

culté de lettres, Jean-Philippe Mas- au premier rang pour le taux de surent plus les heures complémen- établir leur « rapport contre 
sonie, ayant fait fermer toutes les boursiers (25 % au total et jusqu’à taires, soit environ un tiers des en- Laurent ». « 11 faut proposer des 
salles. Cest une manière radicale de 43 % à l’FUT), et où les étudiants de seignement s. « Le contrat choses, essayait de convaincre une 
soutenir les étudiants, et de signi- premier cycle constituent près de quadriennal passé avec le ministère à étudiante. Sinon, tous les ans, il y au- 
fier que ce mouvement est aussi ce- 60% des effectifs, les propositions la rentrée 1991 prévoyait la création ra une réforme, et, tous les ans, on re- 
lui des profs. La faculté exprime du rapport Laurent sur ravenïr de de 40 postes par an, nous en avons pondra par un mouvement pour dire 
ainsi son « ras-le-bol » d’être sous l’enseignement supérieur n’ont fait obtenu 21 l'an dernier et 9 cette an- qu ’on n 'est pas d’accord. » La fac 
tension, championne toute catégo- qu’accroître la tension. L’annonce née », souligne une élue du S NES- des sciences, moins turbulente, et 
rie de l’explosion des effectifs en de la « réécriture » des textes Sup. Ce que confirme le président l’fl/T, «par solidarité » seront aussi 

premier cycle, et condamnée aux concernant les IUT et la décision de Le comité national d’évaluation en grève jeudi, 

vaches maigres depuis deux ans François Fillon de remettre à plus des universités s’est penché, en 

pour cause de restriction budgé- tard l’examen du rapport n’y 1993, sur Funiversité francomtoise : Christine Garin 

Les « médecins esthétiques » réclament la création d'un diplôme 

SOUCIEUX d’« élever le débat » et de mettre en novembre, et fera l’objet d’une nouvelle réu- uns ou sur les autres, dans toutes les spécialités ». 
fin à «une guéguerre entre praticiens », le doc- nion le 3 mars », a affirmé le docteur Robert Le docteur Sfllam et trois autres médecins sont 
teur Bernard Sillam, médecin généraliste spé- Vergereau, président du syndicat. « Nous ne poursuvis par le conseil de l'ordre d’Ile-de- 
ciahsé dans l’esthétique et récemment mis en sommes pas qualifiés, mais nous sommes compé- France après avoir participé à une émission de 
cause devant Le conseil régional de l’ordre des tents », a plaidé pour sa part le docteur Sillam, variétés sur TF L Figurent également au pro- 
médecins pour infraction au code de déontolo- dénonçant la qualification rétroactive en gramme la création de « postes d'experts en mé- 
gie (Le Monde du 9 février!, s’est entouré de chirurgie esthétique accordée en 1989 par le decine esthétique » et une réforme de la procé- 
confrères et de juristes. Mercredi 15 février, conseil national de l’ordre des médecins aux dure disciplinaire ordinale, 
dans un salon du Press Club de France à Paris, chirurgiens plasticiens. * Nous avons appris Dans l'entourage de Philippe Douste-BIazy, 
fl s'est attaché à défendre la cause d’une nou- dans les mêmes conditions que les chirurgiens, ministre délégué à la santé, on se borne à indi- 
vefle génération de praticiens ; les « médecins dans des cliniques, à l’étranger. Ce n’est pas à quer qu’* il est normal que les syndicats soient 
esthétiques ». l'hôpital que l’an apprend l’esthétique », a-t-il entendus par les services ». Toutefois, les auto- 

A cette occasion, le docteur Sillam et les re- assuré. rités sanitaires « ne souhaitent pas séparer la 

présentants du Syndicat national de médecine Dans une lettre ouverte aux candidats à la chirurgie esthétique de la chirurgie plastique et 
esthétique ont dévoilé les grandes lignes d’un présidence de la République, ces praticiens de- reconstructrice » et encore moins « favoriser 
programme d’enseignement sur deux ans. Ce mandent la création d’un diplôme de médecine l'émergence d’une discipline à part ». Âu mims- 
projet, qui prévoit des cours sur l’anesthésie, la esthétique et l'évolution du code de déontolo- tère, où l’on écarte implicitement la mise au 
peau et le système pileux, l'hormonologie et le gie, en particulier de son article 23, qui interdit point d’une nouvelle compétence, on insiste 
vieillissement cellulaire, le système veino-lym- toute forme de publicité directe ou indirecte. D sur ie respect des « conditions de sécurité» 
pbatique et le tissu adipeux, a déjà été * débat- s’agit, précise le docteur SiDam, « de coller à la dans lesquelles les actes doivent être pratiqués. 
tu avec le ministère de la santé, le ministère de réalité de la société actuelle et de permettre une 

l'enseignement supérieur et le conseil de l’ordre information sans que des foudres tombent sur les Laurence Folléa 


Les copropriétaires s'alarment des commissions indues versées aux syndics 


Les irrégularités constatées lors de travaux sont au cœur d'une polémique 


LES MILLIONS DE FAMILLES 
possédant un logement en copro- 
priété sont-elles des vaches à lait à 
la merci de professionnels peu 
scrupuleux ? La question est posée 
depuis le vif échange de lettres 
. entre te présidents de la Fédéra- 
tion nationale du bâtiment (FNB) 
et des administrateurs de biens 
franciliens (Le Monde daté des 22 
et 23 janvier) et le lancement 
d’une enquête de gendarmerie sur 
quarante-neuf syndics d'Ile-de- 
France. En décidant, en octobre, 
d’adopter un code de bonne 
conduite, les représentants des 
travaux publics ont mis ie feu aux 
poudres. S'engouffrant dans la 
brèche, la Fédération de défense 
des copropriétaires (Fedeco) ré- 
clame une « déontologie bannis- 
sant impérativement toute remise 
ou ristourne, occulte ou officielle ». 

Une brochure publiée en janvier 
par l’Association des responsables 
de copropriété (ARC) dresse une 
liste édifiante des multiples tech- 
niques connues. Les commissions 
sur travaux (5 à 15 % de leur mon- 
tant) sont un grand classique. En 
liquide, par le biais d’honoraires, 
. ou en nature - sous forme, par 
exemple, de travaux au domicile -, 
elles ne sont pas seulement le fait 
des entrepreneurs du bâtiment 
mais concernent aussi les chauffa- 
gistes ou les fournisseurs de pro- 
duits d’entretien. L’ARC rite éga- 
lement le cas de syndics créant des 
sociétés annexes qui facturent des 
. « honoraires d’études ». Un profes- 
sionnel peut encore présenter le 
devis d’une société, oubliant de 
préciser qu'il en est gérant Autre 
classique, «la chèvre »: le syndic 
1 demande à trois entreprises de ré- 
pondre à un appel d’offres. Deux 

■ ■»' 

w 



proposent des prix très élevés et la fi] des ans, le malaise n’a fait que laxiste que malhonnête » : ü ne vé- 

troisième un prix « normal » qui grandir pour plusieurs raisons, rifiera pas systématiquement les 

lui vaut d'être choisie. Lors d’une D'abord, le développement conti- contrats ou les devis et la dérive 

autre assemblée, les rôles auront nu de la copropiété - 5,76 millions des coûts aboutira à une explosion 

permuté... le nombre de logements concer- des charges. « Par incompétence à 

L’ARC reconnaît pourtant que nés dont 4,5 millions de résidences maîtriser les charges, on voit des 

« personne ne sait » combien de principales - a augmenté le immeubles engagés dans une spi- 

syndics cèdent à ces pratiques, qui nombre de conflits potentiels. En- raie folle », assure-t-ou-à T ARC 

alourdissent les charges de copro- suite, les copropriétaires se sont Le bât blesse encore davantage 
pii été. Parfois jusqu’à Finsuppor- souvent saignés aux quatre veines sur les honoraires, libres depuis 

table. Dans cet ensemble de Meu- sans toujours mesurer pleinement 1986. L’arrivée de grands groupes 

don, par exemple, un cabinet les charges de copropriété à assu- (comme la Lyonnaise ou la Géné- 

réciame pour un ravalement une mer. raie des eaux) dans le métier a en- 

somme équivalant à une dépense Sous-informés, mal formés, il traîné une guerre des prix. Ne ga- 

de 1000 francs par mois pendant leur est difficile d’exercer leur gnant pas bien leur vie sur la 

trois ans pour une famille oc- fonction de contre-pouvoir face gestion quotidienne, les cabinets 

cupant un trois pièces et de aux syndics. A vrai dire, l’extrême se rabattent sur te travaux sur les- 

1 500 francs pour un cinq pièces ! complexité du sujet exige un im- quels ils perçoivent en toute léga- 

portant Investissement en temps Uté un pourcentage au-delà d’une 
un problème de COMPÉTENCE pour comprendre et éplucher des certaine somme. Sans doute, feu- 
le président de la puissante Fé- comptes, comparer des devis, éva- drait-ü également se pencher sur 

dération du bâtiment, Jean Do- luer des décisions techniques— En te contrats d'entretien d’ascen- 

mange, vice-président du CNPF, outre, s'impliquer dans la vie seurs, les fournitures de produits 

est l'un des rares à avoir répondu d’une copropriété requiert un vrai d'entretien, d'extincteurs— Et que 

à la Fedeco. ü déplore que « les talent de diplomate car, si dans le penser des cabines rachetés par 

exigences de certains syndics passé les propriétaires consti- des grands groupes qui font tra- 

contraignent trop souvent l'entre- tuaient une catégorie socioiogi- vailler les filiales de ces mêmes 

prise [—} à passer sous les fourches quement homogène, ce n’est plus groupes, sans en avertir te copro- 

Caudines qui jalonnent l'accès aux le cas. « Les jeunes s'opposent aux priétaires? 

marchés » et parte de « chantage vieux, les actifs aux retraités, les fa- Seul un conseil syndical fort 
institutionnalisé ». En fait, chacun milles- avec enfants aux céliba - peut éviter aux copropriétaires de 

tient l’autre par la barbichette. Les taires— », explique Bruno Dhont se faire gruger. « fis ont quelquefois 

administrateurs de biens tffle-de- responsable de l’ARC du mal à accepter cette idée alors 

France out vivement réagi aux ac- Au-delà des interrogations sur qu’ils paient quelqu’un pour faire le 
cusaüons de M. Domange. Ds ÿïn- leur honnêteté, les syndics ont un travail. » « $i quelques syndics ma- 
surgent contre les entreprises réel problème de « compétence », nipulent les conseils syndicaux; une 

«prêtes à tout pour arracher le analyse-t-il : «On est passé d’une frange va plus loin et leur propose 

marché » et, assurant qu’ils n’hé- gestion comptable et juridique à des opérations juteuses ». telles que 
sitent pas à exclure les profession- une gestion technique et relation- des travaux chez eux, voire des 
nels indélicats, réclament eux aus- nelle. Au fil des ans, les syndics placements, explique Bruno 
si un code de bonne conduite. n’ont plus été en phase avec la po- Dhont. Aussi arrive-t-ü parfois 
Boucs émissaires, les syndics pulation des accédants à la proprié- que seule l'intervention d'un 
sont donc, une fois de phis, sur la té. * Dépassés paries événements, conseil extérieur parvienne à dé- 
sellette. De tous temps. Os ont eu travaillant avec l'argent des nouer des situations extrêmement 
de mauvais rapports avec leurs autres, ils cèdent parfois au tendues, 
clients qui les soupçonnent de laxisme. « Cela coûte plus cher aux 

s'enrichir à leurs dépens. Mais, au copropriétaires d’avoir un syndic Françoise Vaysse 



UN PREMIER CHARGEMENT de déchets nucléaires d’origine nip- 
ponne, retraités à l’usine de la Hague (Manche), devrait incessam- 
ment quitter le port de Cherbourg pour le Japon. L'association 
Greenpeace, qui s’oppose à ce transfert, a indiqué, mercredi 15 fé- 
vrier, qu’eDe faisait l'objet d'une assignation en référé auprès du pré- 
sident du tribunal de grande instance de Cherbourg, émanant des 
deux sociétés britanniques devant assurer ce transport pour le 
compte du Japon, qui veulent lui interdire « tout acte de manifesta- 
tion qui, directement ou indirectement, pourrait perturber, de quelque 
manière que ce soit, le chargement, le transport et le déchargement des 
déchets retraités ». Les sociétés de droit anglais Pacific Nuriear Trans- 
port Limited (PNTL) et Brirish Nuriear Fuels (BNFL) demandent que 
l’accès 3U bassin du port de Cherbourg soit interdit aux membres de 
Greenpeace. Jugement le 20 février. 

Le tribunal de Paris « libère » 
deux passagers nigériens clandestins 

JACQUELINE COCHARD, président du tribunal de grande instance 
de Paris, a ordonné, mercredi 15 février, la libération de deux passa- 
gers clandestins nigériens que le ministère de l'Intérieur empêchait 
de débarquer du cargo français Véronique-Delmas, depuis son arri- 
vée, le 12 février, à Saint-Nazaire, puis le surlendemain à Rouen. Les 
deux hommes, John Osas et Eldis Ojo, embarqués à Dakar, avaient 
en vain demandé l'asile en France et avaient été consignés à bord. 
Le tribunal de Paris a jugé que cette dérision constituait une voie de 
feit, ainsi que l’avaient plaidé M° iraon Foreman et Stéphane Mau- 
gendre. « La mesure de consignation d'étrangers à bord d'un navire 
n’est prévue par aucun texte », a estimé le tribunal, censurant l’atti- 
tude de l’administration comme il l’avait fait, récemment, dans ie 
cas comparable d’un mineur mozambicain (Le Monde daté 5 et 6 fé- 
vrier 1995). L’ordonnance rappelle que la loi impose le placement 
des demandeurs d’asQe non admis sur le territoire dans les «zones 
d’attente » spécifiques, où ils peuvent faire valoir leurs droits. Quel- 
ques heures après la lecture de l’ordonnance, les deux demandeurs 
d'asile ont été autorisés à débarquer mais transférés dans la zone 
d’attente de l'aéroport Charles-de-Gauile à Roissy. 

■ FAUSSES FACTURES : outre les perquisitions effectuées mardi 
14 février aux sièges de deux associations proches du maire (RPR) 
de Meyrnuc (Corrèze), Georges PéroL ancien directeur de l’office 
HLM de Paris (le Monde du 16 février), le juge Halphen s'est égale- 
ment rendu à la mairie de Meyroac. Mercredi, le magistrat a ensuite 
conduit une longue perquisition à Tulle, au siège de «Réussir te Li- 
mousin », association dissoute, selon la loi sur le financement des 
campagnes électorales, trois mois après le scrutin régional de mars 
1992. Le local, avenue du général de Gaulle, abrite aujourd’hui la 
permanence du député de la circonscription, Raymond Max-Aubert 
(RPR). 

■ AFFAIRES : Didier Schuller, conseiller général RPR des Hauts- 
de-Seine dont le nom est cité dans F affaire des HLM de la région 
parisienne, a feit savoir mercredi 15 février qu’il était « parti en ua- 
cances d’hiver » pour répondre à une rumeur selon laquelle il était 
«en fuite» et que ces vacances étaient « prévues de longue date». 
Vendredi, la brigade financière avait, conduit une perquisition au do- 
micile de Didier Schulte, agissant sur commission rogatoire des 
deux juges d’instruction de Crétefl (Val-de-Marne),- Pfrflïppe Van- 
digenen et Serge PotteüL 

■JUSTICE: Gilles Ménage, PDG d*EDF, a annoncé mercredi 15 lé- 
vrier qu’il avait demandé aux ministres de l'économie et de l’indus- 
trie de saisir le Conseil de la concurrence et de diligenter une en- 
quête sur d’éventuelles surfecturations imposées à l’entreprise 
publique par Alcatel Câble. Cette démarche fait suite au dépôt d'une 
plainte par un ancien technicien de F agence strasbourgeoise d’Alca- 
tel Câble, licencié en novembre 1994. Parvenue le 13 février au par- 
quet de Nanterre et rendue publique le lendemain par Libération, 
cette plainte n’avait pas, jeudi matin, donné lieu à F ouverture d'une 
enquête judiciaire. 

■ EDUCATION : la Cour de cassation a entériné par un arrêt du 31 
janvier la condamnation par la cour d’appel d’Amiens à 2 000 francs 
d’amende d’un instituteur qui avait tiré les oreilles d’un enfant, hri 
causant six jours d’incapacité. La juridiction a confirmé que le pou- 
voir d’un instituteur ne peut s’exercer que de « manière inqffensive »■ 
Sur l’attribution de dommages-intérêts, l’affaire a été renvoyée de- 
vant la cour d’appel de Douai qui se déclarera sans doute elle même 
incompétente au profit du juge administratif. 

■ CIRCULATION : les départs aux sports d’hiver devraient être fer 
cüités par une modulation des péages. La société des autoroutes Pa- 
ris-RhhvRhône (SAPRR) lance des tarife a t tr actifs pour inciter les 
automobilistes à emprunter l’autoroute A5 entre Paris et Troyes afin 
de rejoindre Beaune et Lyon plutôt que Faatoroute A6 et ses tradi- 
tionnels bouchons, fl en coûtera 48 francs pour, emprunter FA5 (au 
lieu de 115 francs habituellement) et 98 francs pour emprunter FA6 
(au lieu de 82 francs). Ces tarife s’appliqueront entre Paris et la pro- 
vince du vendredi 17 février à 12 h au dimanche 19février à 12 h, et 
entre la prorince et Paris du samedi 25 février à minuit au lundi 
27 février à minuit L’opération sera renouvelée le week-end suivant 

■ DROGUES : Le ministère de la santé a autorisé la délivrance de 
ce produit de substitution à l’héroïne en prison. Une circulaire «re- 
lative aux orientations dans le domaine de la prise en charge des 
toxicomanes en 1995», signée le U janvier par Philippe Douste- 
BIazy, ministre délégué à la santé, a été adressée aux préfets de ré- 
gion et de départements. En annexe figure le nouveau cadre d’utifi- 
sation de la méthadone qui prévoit notamment qu’en cas d’incarcé- 
ration « le patient doit pouvoir bénéficier de la poursuite de son 
traitement ». 


Les pharmaciens s'interrogent 
sur la délivrance des produits 
de substitution à l'héroïne 


LE CONSEIL NATIONAL de l’ordre des pharmaciens a recomman- 
dé, mercredi 15 février, aux pharmaciens qui délivrent de la bupré- 
norphine (Témgésic), un antalgique utilisé comme produit de substi- 
tution dans le cadré dé là prise en charge des héroïnomanes, de 
prévenir préalablement leur ordre professionnel et l’inspection de la 
pharmacie afin d'éviter d’éventuelles poursuites. « Un peu partout en 
France des pharmaciens sont poursuivis, à l'instigation de caisses de 
Sécurité sociale ou de l’inspection de la pharmacie, et certains sanc- 
tionnés pour délivrance de médicaments dans ces indications non au»* 
risées », a expliqué jean Parrot, président de l'Ordre des . pharma- 
ciens, après avoir reçu une circulaire élaborée à sa s® & 

sujet par la direction générale de la santé (DGS). Selon la DGS, te 
« difficultés » actuelles sont « inhérentes à la période transitoire * 
mais la situation devrait « rapidement se normaliser (—lavée la mise 
sur le marché de véritables médicaments adaptés à la substitution - 
méthadone et buprénorphine ». .. \ ... . 
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I MPRÉVISIBLE et ca- 
pricieux, Gordon a se- 
mé la mort et la dévas- 
tation dans le bassin 
caraïbe. Mille, deux 
mille victimes ? Les bi- 
lans n'ont cessé de 
s’alourdir, de pins en 
plus hallucinants. Ab- 
sence d'état civil, déficience des 
équipes de secours, on ne 
connaîtra jamais le nombre exact 
de morts, de cadavres emportés 
par les pluies diluviennes, avalés 
par les torrents de boue. Une 
chose est sûre : là tempête tropi- 
cale qui a dévasté Haïti à la mi- 
novembre est l’une des catastro- 
phes naturelles les plus meur- 
trières qu’ait connues la 
République caraïbe. 

En visite aux Cayes, capitale de 
l'une des régions les plus tou- 
chées par l’ouragan, le président 
jean-Bertrand Aristide a pu 
comparer les ravages du çyckme 
à ceux causés par les trois années 
de dictature militaire que vient 
d’endurer la population haï- 
tienne. C'est à Haïti que Gordon 
a été le plus destructeur. 

«Tempête erratique» née le 
8 novembre au large des côtes 
occidentales du Nicaragua, Gor- 
don s’est dissipé douze jours 
plus tard au-dessus de l'État du 
Géorgie, dans- le sud-est des 
Etats-Unis. Zigzaguant sur les 
eaux du bassin caraïbe, revenant 
vers la côte atlantique des États- 
Unis après une incursion dans le 
golfe du Mexique, Gordon n’a 
épargné aucufie des grandes An- 
tilles, la Jamaïque, Hlspaniola, 
Cuba, avant de souffler sur la 
Floride, puis de lancer des 
vagues de plus dé sept mètres à 
l’assaut des hôtes de Caroline du 
Nord et de Virginie. 

Phénomène déconcertant, at- 
teignant par moments la catégo- 
rie de cycloneavantde redevenir 
une" «simple» tempête tropi- 
cale, Gordon a"tenii éh ialemés 
pendant près de quinze jours les “ 
météorologues américains. Se a 
jouant des prévisions et des sa- g 
telHtes d’observation, les vents 
changeaient de direction et fai- 
blissaient à moins de 60 km/h, 
alors que le Centre national de 
sutvefllarice des ouragans, instal- 
lé en Floride, annonçait que le 
cyclone allait reprendre de la 
force et de la vitesse. 

Une tempête se transforme en 
cyclone lorsque les vents qui 
l'accompagnent dépassent les 
120 km/h. Partout, les bour- 
rasques et tes trombes d’eau ont 
surpris par leur violence, mais les 
victimes ont été incomparable- 
ment moins nombreuses qu’à 
Haïti : quatre morts en Jamaïque, 
six dans le sud-ouest de la Répu- 
blique Dominicaine, trois à 
Cuba, six en Floride. Dans ces 
pays, les dispositifs d’alerte ont 
fonctionné tant bien que mal, tes 
équipes de secours ont été mobi- 
lisées, les populations menacées 
ont pu être évacuées. 

D ÈS le 10 novembre, des 
pluies diluviennes se 
sont abattues sur la Ja- 
maïque, première He sur la tra- 
jectoire de Gordon. Us dégâts 
tes plus Importants ont été enre- 
gistrés dans les' environs de la ca- 
pitale, Kingston, et dans les pa- 
roisses de Sainte-Catherine, 
Clarendon et de Sainte-Eliza- 
beth: plusieurs routes ont été 
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coupées, des canalisations ont 
explosé sous la pression des eaux 
et plusieurs milliers de per- 
sonnes se sont retrouvées sans 
toit. Mais la réaction rapide des 
autorités, particulièrement du 
« Bureau de prédésastre », qui a 
multiplié les messages d’alerte à 
la radio, a limité le nombre des 
victimes. 

A Cuba, plus de dix mille loge- 
ments ont été endommagés par 
la tempête, et soixante-cinq mille 
personnes ont dû être évacuées 
pour échapper aux inondations, 
selon l’agence de presse officielle 
Prensa Latin a. La province orien- 
tale de Guantanamo a été la plus 
touchée ; la base navale améri- 
caine, située au sud-ouest de IHe 
et où sont parqués plusieurs di- 
zaines de milliers de réfugiés haï- 
tiens et cubains, n’a pas été épar- 
gnée. 

Durement éprouvée D y a deux 
ans par le cyclone Andrew, la 
Floride a de nouveau subi d'im- 
portants dommages. Selon les 
experts de plusieurs compagnies 
d’assurances, les dégâts provo- 
qués par Gordon dépassent les 
500 millions de dollars dans cet 
État. Le gouverneur de la Floride, 
Lawton Chiles, a demandé à 
Washington que treize comtés 


soient déclarés « zone de dé- 
sastre », pour leur permettre de 
bénéficier d’une aide fédérale. 
Plus de deux cent mille per- 
sonnes ont été privées d'électri- 
cité durant le passage du cy- 
clone. 

Les précipitations, qui ont at- 
teint par endroit 60 centimètres, 
ont ravagé les cultures hiver- 
nales de fruits et de légumes sur 
plusieurs milliers d’hectares. La 
navette spatiale Atlantis, qui de- 
vait atterrir à Cap Canaveral, a 
dû être déroutée vers la Califor- 
nie. 

Après la mort d'une femme en- 
ceinte dans un accident de la cir- 
culation dû aux mauvaises 
conditions météorologiques, les 
autorités ont fermé la route qui 
relie Miami à Key West. Un 
adepte du surf, qui avait négligé 
les avis de tempêtes, est mort 
noyé, tandis qu’une autre per- 
sonne est morte à Barefoot Bay, 
sur la côte atlantique, où des 
centaines de caravanes et de 
maisons préfabriquées ont été 
détruites ou endommagées. En 
Caroline du Nord ainsi qu’en Vir- 
ginie, plus de quinze mille per- 
sonnes ont été évacuées. 

La République dominicaine n’a 
pas, non plus, été épargnée. 


Alberto, Béryl, Emesto, Chris, Florence et les autres 


CHAQUE ANNÉE, entre juin et décembre, une 
dizaine de cyclones se forment sur les eaux -du bas- 
sin caraïbe. Tous afiublés d’un prénom, la plupart ne 
passent heureusement pas à la postérité. En 1994, 
Alberto, Béryl, Emesto, Chris ou Florence sont pas- 
sés pratiquement inaperçus. A la différence de Cor- 
don, ou de Debbie, qui, en septembre, a ravagé les 
plantations de bananes des petites Antilles et tué dix 
personnes à Sainte-Lucie, en Martinique, à Porto Ri- 
co et en République dominicaine. 

Les plus connus, ceux dont les habitants de la ré- 
gion conservent le souvenir, sont les plus dévasta- 
teurs. Avant Gordon, Andrew, Hugo ou David té- 
moignent du fantastique pouvoir de destruction de 
ces phénomènes naturels. A Saint-Domingue, les 
plus âgés évoquent encore avec effroi San Zenon 
qui, le 3 septembre 1930, a transformé la capitale do- 
minicaine en un champ de ruines. Les photos prises 
alors donnent fimpression que la vide a été écrasée 
sous un tapis de bombes. Selon les journaux de 
I* époque, plus de cinq mille personnes ont péri et dix 
mille au moins ont été blessées. Les cimetières dé- 


bordant de cadavres, il a fallu incinérer des cen- 
taines de corps en pleine rue. Bien avant San Zenon, 
un cyclone avait déjà ravagé Saint-Domingue en 
1502. Les maisons de bois de la première capitale 
fondée par les conquistadores espagnols dans le 
Nouveau Monde avaient été totalement détruites. 

En dépit des progrès de la science et de la multi- 
plication des satellites d’observation, les cyclones 
continuent de surprendre, de détruire et de tuer. 
Leurs trajectoires demeurent largement imprévi- 
sibles. Et, comme Gordon vient de le rappeler tra- 
giquement, leurs changements de rythme déroutent 
les météorologues. Pour tenter de foire face, le ser- 
vice américain d’observation océanique et atmos- 
phérique (NOAA) améliore son réseau de collecte de 
données météorologiques. Des terminaux d’obser- 
vation météo doivent notamment être installés dans 
la région pour un coût d’environ 6,5 millions de 
francs, afin d’alimenter le « système international de 
communications par satellites » de la NOAA. 

;.-m. Ça. 


Routes coupées, ponts emportés 
par les rivières en crue, canaux 
d'irrigation obstrués, plantations 
de bananes anéanties : tes dégâts 
ont été considérables dans les 
provinces du sud-ouest. Selon 
l’évêque de Barahona, Mgr Fabio 
Maraerto Rivas, qui a coordonné 
les secours, « tes effets de Cordon 
ont été d'autant plus dévastateurs 
que personne n'était informé de 
son arrivée ». 

Deux semaines après le pas- 
sage de l'ouragan, plusieurs loca- 
lités étaient toujours coupées du 
monde. Des milliers de per- 
sonnes, particulièrement à Ta- 
mayo et à Vicente Noble, dans la 
plaine proche de la frontière haï- 
tienne, ont perdu tous leurs 
biens, emportés par les inonda- 
tions. Réagissant rapidement, la 
Croix- Rouge et les autorités sa- 
nitaires ont distribué des matelas 
et entrepris une campagne de 
vaccination dans les zones affec- 
tées pour éviter tes épidémies. 

Mais la perte d'une grande 
partie des récoltes a provoqué de 
brutales hausses de prix de cer- 
taines denrées ; aliment de base 
de nombreux Dominicains, la ba- 
nane a ainsi vu son prix augmen- 
ter de près de 500 % sur les mar- 
chés de la capitale à la suite du 
passage de Gordon. 

C ’EST à Haïti que l’effet 
de surprise et la vio- 
lence de l’ouragan ont 
eu les effets les plus drama- 
tiques. L'absence de structures 
étatiques, anéanties par la dicta- 
ture, et la précarité des réseaux 
de communication ont amplifié 
les conséquences de la catastro- 
phe, en dépit de la présence de 
plusieurs milliers de soldats amé- 
ricains qui ont porté secours aux 
victimes. 

« Jamais la pluie n'est tombée 
avec autant de rage», raconte 
Mélinore Saint-Fleur, une mère 
qui a pu sauver ses enfants de 
justesse, mais qui a vu sa maison 
emportée par un torrent déchaî- 
né. Un autre rescapé, originaire 
d’une commune proche de Jac- 
mel, dans 1e sud-ouest du pays, a 
dû grimper dans un arbre pour 
avoir la vie sauve : « Il est tombé 
tellement d'eau que la terre était 
comme une,éponge de vase aspi- 


Douze jours 
durant, 
au mois 
de novembre 
1994, Gordon 
a parcouru 
le bassin 
caraïbe, 
y semant 
mort et 
destruction. 
Parmi toutes 
les terres 
touchées, 
Haïti a payé, 
par son sous- 
dévelop- 
pemerït, 
le plus lourd 
tribut 


rant les hommes et les animaux. » 

A Jacrael, comme autour de la 
capitale, ce sont les plus pauvres 
qui ont été les plus durement 
éprouvés. En l’absence de tout 
plan d’urbanisme, les familles 
misérables venues de la cam- 
pagne accrochent leurs masures 
au bord des ravines. Lorsque tes 
fortes pluies dévalent les mon- 
tagnes dominant la capitale, ces 
maisonnettes sont balayées 
comme des fétus de paille. 

Carrefour, Cité Soleil, Cité Li- 
berté, les interminables bidon- 
villes qui s’étendent au bas de la 
capitale, sont les quartiers qui 
ont le plus souffert. Selon le 
maire de Jacmel, Claude Bernard 
Craan, les morts et les disparus 
dépassent 1e millier pour sa seule 
ville. 

La « route de l’amitié », reliant 
Port-au-Prince à Jacmel, a été 
coupée en plusieurs endroits, 
rendant difficile l’acheminement 
des secours. Des aliments et des 
médicaments ont dû être trans- 


tés », reconnaît François Séverin, 
le ministre de l'agriculture res- 
ponsable du comité d’urgence 
mis en place par les autorités 
pour venir en aide aux victimes. 
La déficience du service météo et 
l’absence d’un système d’alerte 
rapide permettant à la popula- 
tion de se mettre à l’abri ont dé- 
cuplé l'effet de surprise et les ra- 
vages de l'ouragan. 

P AYS au relief tourmen- 
té, Haïti a aussi payé le 
prix du désastre écolo- 
gique qui s’est accéléré au cours 
des dernières années de crise. «A 
chaque pluie torrentielle, à 
chaque tempête tropicale, la 
couche de terre arable est char - 
née vers la mer. Quand la terre 
arable s’en va, les hommes suivent 
son cours », constatait Claudette 
Werleigh, le ministre des affaires 
étrangères, en annonçant le pro- 
chain lancement d'une cam- 
pagne nationale de reboisement 
La déforestation est l'un des 
problèmes les plus graves et les 


« il est tombé tellement d f eau que la terre 
était comme une éponge de vase 
aspirant les hommes et les animaux. » 


portés par bateau jusqu'à Jac- 
mel, avant que les militaires 
américains ne réparent l’axe rou- 
tier. 

Outre les États-Unis, la France, 
le Canada, 1e Japon et Taiwan ont 
envoyé des secours d’urgence 
pour venir en aide aux popula- 
tions les plus touchées. Plus de 
quinze jours après 1e passage de 
Gordon, les risques d'épidémie 
n'avaient toujours pas disparu. 
« Il n’y a plus de source d'eau po- 
table autour de Jacmel, et le 
nombre de cadavres d’humains et 
d’animaux accroît les risques de 
contamination », soulignait Ri- 
chard Bonneville, responsable de 
l’organisation humanitaire Inter- 
aid, après une tournée dans le 
sud-ouest d’Haïti. 

« Les dégâts ont été aggravés 
par la vétusté des instruments opé- 
rationnels qui permettent à l’Etat 
de faire face ù ses responsabili t 


plus urgents que les nouvelles 
autorités haïtiennes aient à af- 
fronter. Sans arbre, la terre et 
l’eau ne sont plus retenues, et te 
pays menace de se transformer 
en désert. 

Selon les experts, la couverture 
forestière représente aujourd’hui 
moins de 3 % de la superficie to- 
tale d’Haïti, contre plus de 50 % 
au début du siècle. Beaucoup de 
paysans n’ont d'autre ressource 
que la production de charbon de 
bois. Plus de 80 % des foyers uti- 
lisent ce combustible pour cuisi- 
ner. 

Chaque tempête tropicale, 
chaque nouveau Gordon accé- 
lère le cycle infernal. Les pluies, 
qui ne peuvent plus être absor- 
bées par les montagnes déboi- 
sées, se transforment alors en 
torrents meurtriers. 

Jean-Michel Carolt 
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Edouard Balladur, incarnation Retrouvons les valeurs 

de la société immobile de la République 


par Pierre Moscovici 


par Jean-Louis Debré 


E douard Balladur 
vient de faire 
connaître, dans une 
conférence de presse 
soporifique et pompeuse, son 
« projet pour les Français ». A ceux 
qui, de bonne foi, nourrissaient 
encore quelques illusions, cette 
prestation aura ôté les derniers 
doutes : le premier ministre-candi- 
dat est de droite, et sa prétention à 
la réforme recouvre bien un pro- 
fond conservatisme en actes. 

Car, sous couvert de projet, c’est 
bien son bilan et sa méthode 
qu’Edouard Balladur propose de 
poursuivre. Pauvre bilan en vérité 
que celui de ce gouvernement qui 
a vu le chômage augmenter - et 
surtout le chômage de longue du- 
rée exploser -, l’exclusion s'aggra- 
ver, les inégalités et les déficits pu- 
blics se creuser. Etrange méthode 
qui consiste à retirer, d’ailleurs de 
plus en plus rapidement, des me- 
sures qui heurtent la société, et 
plus particulièrement qui vio- 
lentent la jeunesse - on songe bien 
sûr à l’aggravation de la loi Fal- 
loox, au SMIC-jeunes, à la restric- 
tion des débouchés des IUT. Faut-ü 
vraiment se glorifier de reculer, 
alors qu’il faudrait plutôt savoir re- 
tenir des décisions aussi nodves ? 

Au-delà, P examen des proposi- 
tions d’Edouard Balladur montre 
une vision de la société et de 
l’économie qui ne peut répondre 
aux défis qui attendent notre pays 
à rapproche du XXEsfède. 

La France a choisi l’Europe. 
Certes, les Français sont attachés à 
P affirmation de la nation et au rôle 
de PEtat Certes, ils veulent une 
Europe plus sociale, une Europe 
qui combat pour remploi, une Eu- 
rope moins technocratique et plus 
proche d’eux. Mais Os savent que 
PEurope est notre avenir, et que, 
sans une France qui joue en son 
sein un rôle moteur. l’Europe, 
confrontée à la perspective de 
nouveaux élargissements, n’avan- 
cera pas. 

Edouard Balladur, loi, reste un 
européen bien timide. Il ne s’agit 
pas là d’une nouveauté. Lors du 
débat sur le traité de Maastricht, fl 
s’était fait le promoteur des thèses 
britanniques, en défendant l'idée 
d’une monnaie commune face à la 
monnaie unique. Le voilà rallié à 
celle-d et même - puisque les sou- 


tiens centristes doivent être ré- 
compensés - favorable à sa réali- 
sation dès 1997... « si pasfl’We ». 

Tout est dans ce « si possible », 
car il faudra dire comment l’on y 
parvient, par quelle discipline des 
finances publiques ou par quel as- 
souplissement des critères de 
convergence - dette et déficits pu- 
blics au premier chef - mentionnés 
par le traité. La monnaie unique ne 
résume pas la construction euro- 
péenne, mais elle est un instru- 
ment puissant de lutte contre la 
spéculation, de baisse des taux 
d’intérêt et d’unification politique : 
elle mérite un véritable engage- 
ment et non des palinodies. 

Une France 
de petits 
propriétaires 
et de rentiers 


Cette perspective est d'autant 
moins crédible qu'en matière de fi- 
nances publiques et de politique 
économique le premier ministre- 
candidat lait preuve d’une singu- 
lière démagogie. Comme en un 
tour de magie, il propose à la fois 
une réduction des déficits publics, 
mais sans toucher sérieusement 
aux dépenses, un allégement de la 
fiscalité, la baisse des charges, le 
tout assorti de cadeaux soigneuse- 
ment ciblés sur la clientèle la phis 
traditionnelle de la droite. Com- 
ment, dans ces conditions, éviter 
au contraire une dégradation sup- 
plémentaire de nos finances pu- 
bliques, quand on sait par exemple 
que tes seules baisses de charges, 
qui ne sauraient créer, loin s’en 
faut, autant d’emplois qu’annoncé, 
coûteraient 100 milliards de 
francs? 

Tout cela n’est pas sérieux, et 
chacun voit que, la croissance - au 
demeurant fragile et incertaine - 
ne pouvant tout faire, ce tissu de 
contradictions dissimule une 
hausse des prélèvements ou une li- 
mitation des prestations. 

Derrière l’impasse technique se 
cache en. fait la réalité politique 
d’une action qui ne privilégie pas 
remploi ni la lutte contre l’exclu- 


sion, mais qui perpétue et accen- 
tuâtes inégalités. Edouard Balla- 
dur emprunte à son nouveau 
maître à penser, Alain Mine, le 
« devoir d’équité », à travers cette 
généreuse formule: «A revenu 
égal, impôt égal ». Mais II ignore 
l'inégalité des revenus, des patri- 
moines, des situations sociales. La 
France que veut Edouard Balladur 
est tu» France de petits proprié- 
taires -fl est vrai qu'il a déjà beau- 
coup fait pour les grands - et de 
rentiers : c’est à eux qu’il pense 
lorsqu'il propose l’exonération des 
petites successions et l’allégement 
des droits sur les achats d’im- 
meubles. 

De telles faveurs seraient anec- 
dotiques si elles ne cachaient pas 
des silences significatifs, sur la du- 
rée du travail ou sur le niveau des 
salaires- Rien dans te bilan comme 
dans les promesses d’Edouard Bal- 
ladur ne permet de penser que 
l’objectif affiché - au demeurant 
insuffisant- de réduire de 2J30 000, 
chaque année pendant cinq ans, le 
nombre des chômeurs, ce qui im- 
plique de créer 350 000 emplois 
par an 1, puisse être atteint, fi fau- 
drait pour cela une véritable ambi- 
tion, un vrai changement, aux- 
quels le candidat conservateur se 
refuse. 

Décidément, M- Balladur n’est 
pas l’homme d’un projet, mais Fm- 
camation de la société immobile. 
On cherche en van dans son dis- 
cours la France et les Français. La 
déception est déjà là, et derrière la 
fausse évidence balladurienne 
commence à monter te rejet de ce 
styte de gouvernement à la fois au- 
toritaire et inerte, pendant que re- 
naît l’attente qu’avait suscitée 
Jacques Delors d’une remise en 
mouvement de la société fran- 
çaise. fi revient à Lionel Jospin de 
répondre aux questions 
quTsdouard Balladur laisse en sus- 
pens, en proposant un projet de 
gauche pour la Rance, un projet 
européen, un projet de transfor- 
mation sociale, un projet qui rende 
une perspective à la jeunesse, n en 
a 1e devoir, la volonté et la capaci- 
té. 


Pierre Moscovici est député 

européen et membre du bureau 
national du j tarif sodaSste, 


S i la République est an 
centre du discours de 
Jacques Chirac et de 
ceux qui l’ac- 
compagnent, ce n’est pas un ha- 
sard. Le mot « république » ne 
sert pas seulement à qualifier un 
système institutionnel, une orga- 
nisation particulière des pouvoirs 
publics, une répartition des pou- 
voirs de l’Etat. Si la République ne 
recouvrait que cela, fl n’y aurait 
pas fieu de l’évoquée Personne, 
en France, n’ose la remettre en 
cause, même si certains compor- 
tements ou certaines pratiques 
peuvent en apparaître éloignés. 

Oui, si nous évoquons si 
souvent la République, c’est que 
celle-ci porte en elle certains prin- 
cipes ou valeurs spécifiques. Elle 
implique un état d’esprit, une ma- 
nière d’aborder la vie en société, 
bref, elle symbolise une morale en 
politique et donne un sens à notre 
engagement. 

La République doit aller de pais 
avec la démocratie, fi est bon de le 
rappeler à une époque où la mé- 
diatisation extrême de la vie poli- 
tique et l’irruption sans pudeur de 
l’argent dans les campagnes élec- 
torales ne sont pas sans frire pe- 
ser un risque sur cette démocra- 
tie. De même, la « sondomania», 
en façonnant les comportements 
individuels, induit des réflexes 
conditionnés qui étouffent la dé- 
mocratie. 

La République s’arrête au seuil 
des consciences, affirmait Joies 
Ferry. Combien avait-il raison ! La 
laïcité de la République doit être 
sans relâche protégée. Les répu- 
blicains ont bien sûr le droit le 
plus absolu de douter on de croire 
en une présence divine, d’ad- 
mettre ou de refuser l’existence 
(Tune vie après la mort, mais la 
République a le devoir de ne pas 
i n t erférer dans ce débat person- 
nel. An moment où Fcxtrémisme 
religieux est, hélas ! de retour, fl 
est argent de rappeler ce principe 
âémentaîre. La responsabilité des 
républicains est de préserver ses 
institutions, notamment Pécole, 
des prosélytismes religieux ou 
idéologiques d’où qu’fis viennent. 

Il est évident que les idées de 
laïcité et de neutralité de l’Etat 
ont une portée bien plus pro- 
fonde qne la simple Idée d’une 


L'ennui électoral 


par Théodore Zeldin 


POURQUOI cette élection déprime-t-elle 
tant de Français ? Jamais ils n'ont tant hésité à 
choisir un candidat, jamais iis n’ont été si re- 
froidis par une campagne, comme frappés de 
rigidité collective. On leur offre differentes for- 
mules pour un repas, mais ils déclarent qu’ils 
veulent autre chose qu'un repas. Qu’on se 
console : cet esprit qui tes accompagnera aux 
urnes, qui (es fera voter pour un 
candidat uniquement afin d’en 
évincer un autre, aura cf impor- 
ta nteÿ conséquences, au-delà 
de l'individu qui sera élu. 

Les Français sont juste en 
train de se résigner au fait que 
M. Mitterrand est le dernier 
des rois-thaumaturges. En 
1981, beaucoup encore 
croyaient en ia magie, persua- 
dés qu'un seul homme pourrait 
changer la vie d’un pays entier. 

En Angleterre, Tony Blair est 
quasiment considéré comme le nouveau mes- 
sie. La France se morfond parce qu'elle a perdu 
une telle foi. Le pays, en fait, tâtonne vers une 
nouvelle conception de la démocratie. 

Est-ce trahir la civilisation française que de 
s’ennuyer lors d’une élection ? L’ennui a tou- 
jours été l'ennemi juré des Français, qu’ils 
trompaient en cultivant à f infini tes passions et 
les arts de vivre. A présent, ils ne comprennent 
pas ce qui les fait se prescrire à eux-mêmes une 
aire d'ennui de sept ans. Récemment, Le Nou- 
vel Observateur se plaignait que la France reve- 
nait à l'ennui archétypique qui a caractérisé 
fère de Louis-Philippe, où rangent constituait 
(soi-disant) la seule priorité. Mais comment les 
socialistes peuvent-ils oublier que le socialisme 
est né sous la monarchie de Juillet, qui fut Piin 
des âges d’or de la pensée française ? 

L’ennui peut parfois jouer un rôle positif 
dans l'histoire. Trop d’excitation politique dé- 
tourne de la créativité intellectuelle. L’ennui 
électoral actuel indique un changement des 
préoccupations des Français*, c’est là ta solu- 
tion à leur frustration. Historiquement, chaque 
fbis qu’un peuple a l’impression d’être dans 
une impasse, que la vie semble dénuée de sens, 
il se désintéresse de ses dirigeants et détourne 
ailleurs son attention. 

Les Français <^it besoin d'une telle qrise afin 
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de découvrir ce qui compte vraiment pour eux- 
. Pourquoi les candidats à la présidence se sont- 
ils tous déclarés en faveur d’une « réforme », 
de façon que personne ne dise : laissons les 
choses comme elles sont? Les candidats 
n’abordent qu’une partie de ce qui constitue la 
vie. Par exemple, dans le Dictionnaire de la ré- 
forme de M. Balladur manque un chapitre sur 
les femmes, alors que, pour la 
plupart des gens, établir de 
nouvelles -relations entre les 
sexes est une préoccupation des 
plus profondes. Pas de chapitre 
non plus sur le voyage, alors 
que, avant même 1e désir de ga- 
gner plus d’argent, l’envie de ‘ 
voyager à f étranger tient la pre- 
mière place dans la liste des as- 
pirations des Français. 

Pour M. Balladur, la commu- 
nication se réduit à « l’aptitude 
des hommes politiques à se 
faire connaître, négligeant la plus répandue 
des complaintes modernes : on ne trouve per- 
sonne pour nous écouter, ou pour comprendre 
qui on est vraiment ». Tous tes candidats dé- 
battent des mêmes sujets de la même manière 
depuis des décennies, comme la répétition 
d’un rituel. C'est là l'originalité de la situation 
actuelle : les déceptions politiques ont altéré 
les aspirations profondes et intimes des gens, 
et le système politique, tel qu’il est actuelte- 
ment, est incapable de les prendre en considé- 
ration. 

Cela s’est-il déjà produit dans le passé ? Les 
changements qui apparaissent aujourd'hui 
sont aussi considérables que ceux intervenus 
sous l’empire romain. On avait alors perdu la 
capacité de satisfaire les aspirations spirituelles 
des citoyens lorsque, assailli par trop de 
pauvres immigrants à ses frontières, par des 
impôts toujours croissants, par un nombre 
toujours plus important de chômeurs à nourrir, 
par la corruption rampante et des citoyens vé- 
nérant leur empereur comme un dieu, le ré- 
gime avait cessé d’offrir des services désinté- 
ressés. 

Les gens ordinaires se tournèrent alors vers 
la religion. En petits groupes, les chrétiens re- 
cherchèrent la reconnaissance de leur dignité 
individuelle, quelles que soient leur fortune ou 
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leur naissance. Les femmes jouèrent un rôle 
majeur dans ce mouvement, qui édifia une 
nouvelle société au sein de ^ancienne. Les 
Français aujourd’hui, de façon similaire, 
commencent à intégrer une nouvelle version 
séculaire de la spiritualité à leur vie païenne, lui 
donnant un sens neuf en modifiant les rela- 
tions entre eux. 

Peut-on dire que (a France est une société 
bloquée ? Les Français ne se satisfont pas des 
liens impersonnels proposés par l’Etat Ils 
tentent de créer de nouvelles formes de respect 
mutuel, au sein des familles, des usines, des 
écoles et des associations de volontaires. Cette 
infinité de microchangements ne donne néan- 
moins pas l’impression que le dimat général ait 
changé. 

Où peut-on observer le changement? On 
sait que les lois et les décrets restent sans effet 
jusqu'à ce que les mentalités se modifient Cela 
se produit dans les relations entre les per- 
sonnes, quand s’inventent de nouvelles formes 
d'égalité, tout particulièrement entre les sexes, 
qui aujourd’hui apprennent lentement à se 
parler comme ils ne Pavaient jamais frit aupa- 
ravant A moins que tes gens n'apprennent à 
s’écouter mutuellement il n’y a pas réelle égali- 
té possible. A moins que la différence n'inspire 
la curiosité plutôt que la peur, il n’y a pas de li- 
berté possible. Mais cela, aucun décret ne peut 
Pinstaurer. 

Qu’est-ce qui, finalement, manque à cette 
élection ? Jusqu'à présent seul 1e discours de 
Jacques Delors a frit vibrer le pays entier. 11 a 
reconnu que, pour avoir du pouvoir, fi ne suffi- 
sait pas d’être président et que le pouvoir ne 
suffisait pas pour changer la vie des gens. Four 
tisser des liens qui réveiDent un accord sensible 
entre PEtat et le citoyen, les élus auront à frire 
preuve de cette même modestie et à se trans- 
former de gouverneurs en intermédiaires. Au- 
jourd’hui, un peu de négation de sol est néces- 
saire pour inspirer le respect Cest le nouveau 
critère de la France pour juger ses héros. 

La France est-elle devenue trop compliquée 
pour une élection présidentielle tradition- 
nelle? La réponse est oui. 


Théodore Zeldin est historien et doyen du 
SaintAnthon/s College (KbfftmL 



protection de l’école contre la do- 
mination de FEgüse catholique ou 
des autres religions. Cette laïcité 
de l’Etat impose le retour à l'hu- 
manisme, c’est-à-dire la croyance 
que l’homme peut trouver son 
plein épanouissement dans le 
cadre des sociétés humaines, que 
son salut vient d’abord de IuL 
La République porte en elle une 
triple promotion de l’homme. 
Promotion matérielle, ou amélio- 
ration de la capacité financière du 
citoyen qui se traduit en termes 
de salaire, de confort, de loge- 
ment Promotion professionnelle, 

ou possibilité d’accéder; dans son 
métier, dans l’entreprise, dans la 
fonction publique, aux responsa- 
bilités auxquelles on aspire. Pro- 
motion sociale enfin, qui vous 
enivre un accès aux responsabili- 
tés politiques, économiques— 
bief au pouvoir. Q est urgent de 
ne pas perdre de vue cette triple 
promotion. La crise que la Rance 
a tr a ver sé e, et qg’eOe confirme de 
subir, a fait naître ou renaître trop 
de comportement individualistes 
et égoïstes. 


Avec Jacques Chirac, 
nous refusons 
par principe 
le statu quo 

A l’Etat répubBcadn de relancer la 
participation à ^intérieur de V en- 
treprise, de revaloriser renseigne- 
ment technique et professionnel, 
de rénover la formation perma- 
nente, de promouvoir un statut 
de P étudiant, de reconsidérer le 
système des bourses scolaires et 
universitaires, d’améliorer Faccès 
an logement, de concevoir enfin 
une politique. pour les quartiers 
difficiles des banlieues. Cest dans 
cette optique qu’il faut situer la 
lutte contre le chômage et r exclu- 
sion, qui ne constitue pas seule- 
ment une exigence humaine, mais 
aussi un devoir républicain. Le 
chômage, l’exclusion ne sont pas 
que des problèmes sociaux, mais 
d’abord des questions de société 
qui relèvent de la responsabilité 
de là nation- U est bon de le rap- 
peler au moment où certains, par 
frdflté, se tournent vers les parte- 
naires sociaux ou Famélioration 
de la conjoncture, et s’en re- 
mettent à la croissance pour justi- 
fier leur apathie, expliquer leur re- 
noncement ou l'asepsie de leur 
imagination. 

Cette exigence de promotion 
matérielle, professionnelle et so- 
ciale, repose sur la valorisation de 
l’effort individuel, du travail et de 
Finitiative personnelle. H n'est pas 
inopportun de s’en souvenir afin 
de mieux s’opposer à toute 
construction sociale qui s’appuie 
sur d’autres principes. Au- 
jourd’hui, les placements finan- 
ciers, la spéculation, sont mieux 


rétribués que l’effort et te travail 
Ce n’est pas normal, ce n’est pas 
républicain. 

La France doit pouvoir s’ap- 
puyer sur un Etat républicain ca- 
pable de dominer les intérêts cor- 
poratistes ou locaux, d'imposer b 
volonté générale et le respect des 
libertés. 

Il ne s’agit pas de reve nir sur la 
décentralisation, mais d’en préve- 
nir les excès ou d’y pans. Cest à 
juste titre que récemment, à 
Ttoyes, Jacques Chirac a déclaré 
qu’à convenait d’en finir avec les 
transferts de compétences qui ne 
sont que des . transferts de 
charges, justifiés par des motifs 
purement circonstanciels ou des 
considérations budgétaires. I] a 
donc proposé un pacte de stabili- 
té financière entre FEtatet les col- 
lectivités locales dont l’appïïca- 
tion serait garantie sous le 
contrôle da Battement 

Fort des valeurs républicaines 
et conscient de importance du 
frit national, un effort constant et 
généreux doit être conduit pour 
intégrer à la communauté natio- 
nale ceux qui, n’étant pas français 
par le sang, ont choisi de 1e deve- 
nir. L’identité française n’est limi- 
tée ni par la race, m' par la reli- 
gion, mais s’est construite autour 
de ce que Renan appelait un plé- 
biscite de tous les jours, une vo- 
tante de vivre ensemble. 

Oui, la République suppose un 
Etat qui garantisse tout aussi bien 
tes libertés locales que les fibertès 
individuelles. La justice, fégaUté, 
la liberté et la fraternité, pffiers de 
la cohésion sociale, ne s'opposent 
pas au pouvoir Au contraire, elles 
meurent de Fabsence de pouvoir 
ou simplement d\us insuffisante 
appréciation par le pouvoir de ses 
responsabilités. 

En somme, si nous faisons 
souvent référence à la Répu- 
blique, c’est parce qup nous nous 
opposons jau conservatisme, an 
renoncement, au. maintien des si- 
tuations acquises, à Vtamtobi- 
tisme. Nous refusons par principe 
te statu quo, les dedrï-ttiesares, et 
dénonçons les bons esprits, à 
droite comme à gauche, qul pour 
rassurer, ne cessent dé procla- 
mer: à quoi bon précipiter le 
choses ? A quoi bon réformer une 
sodété qui, gatureflenient, pour 
survivre, sera obligée de modifier 
ses fondements ? 

Le monde change, le temps 
presse, la lutte que se livrent tes 
nations, d ifférente de jadis, n’en 
est pas moins féroce. Notre res- 
ponsabilité en tant que républi- 
cains n’est pas de conduire* rapi- 
dement le changement pour te 
changement, mais ayant pris la 
mesure de l'accélération du 
monde, d’y répondre sans tarder 
pour que la France, paissance 
moyenne, demeure une grande 
nation. 


Jean-Loruis Debré estdépa- 

téRPRdeFEure. 


AU COURRIER 
DU « MONDE » 

Le paru des exclus 
L e plus grand parti de France est 
oehn des exdus, des chômeurs no- 
tamment Avec plus de 3,5 miffî ons 
de ittiKtànts potentiels, fl pourrait 


tant de Français toujours plus désa- 
busés. 


Saint 


Wertbeim 

Haat-KWn 


Un candidat du'parti des exdus élè- 
verait le niveau des débats et 
contraindrait, ton»; les hahhtw^ çfr» fa 
langue de bois à parler vrai Mal- 
heureusement, la Constitution ac- 
tuelle interdit toute candidature qui 
n’aurait pas l’aval du sérail poé- 
tique: fl faut le parrainage de Hnq 
cents maires, parlementaires ou 
Sus départementaux on régionaux 
de trente départements differents 
pour pouvoir frire acte.de candida- 
ture. Dans un contexte pareil, la no- 
menUatnra politique a la partie 
belle : aucun outsider véritable ne 
pourra jamais déranger ses in- 
trigues tribales (_), Cest pour cette 
raison que j’avais prié le président 
de la République, dans une terne 
restée sans réponse à ce jour, dé 
frire amender la constitution par 
vote référendaire, de manière à oc- 
troyer à un mflfion de dtoyensdo- 
miriBés dans trente départements 
dflRrênts 1e même droit qu’à cinq 
cents maires.Une tdte modification 
conférerait à cette élection un mté- 

elle a bien besoin, pour 

là 


Un besoin 
DE DÉFOULEMENT 
Les analystes jugent avec sé* 
té le débordement des candâ 
tares, des ambitions, et des pc 
miques, à l’occasion de Féteci 
présidentielle. Sans approuver ; 
excès, ne serait-il pasralsanna 
de les considérer comme la « 
pape nécessaire, assurant enst 
la détente des esprits dans tes 
ou sept ans qui suivent ? - 
La présidentielle correspond 
alors à un besoin de défoula» 
des hommes, comme jadis les 
tumales, ou nagnèrele marte gz 
Elles seraient ua avatar, - mol 

pernicieux, des psychodrames c 

la IV* République frisait oaî 
tous les six mois, à chaque chani 
mm de gouvernement. . 

Si cette analyse est exacte, 


qu’ils sont (^simples entomd£ 
gistes observant les mœw* d* 
bien curieux insectes ! Etavec 
d’autant pins de mérite qtf® 5 
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L E mal algérien serait' 
D devenu contagieux? 
Formulée en ces 
termes, la question 
semblera outrancière, voire In- 
sultante, pour nombre d’Algé- 
riens que le chaos sanglant où 
s’enlise leur pays a brutalement 
sevrés de leur fierté passée. Ber- 
cés pendant plus de trente ans 
par les mensonges flatteurs de 
FEtat-FLN qui présentaient F Al- 
gérie comme lé « phare » du 
tiers-monde, dont l’économie 
florissante, à bàse d'hydrocar- 
bures, ferait demain le nouveau 
* Japon de l'Afrique », beaucoup 
n’arrivent pas à se faire à ridée 
de cette ruptàfe vertigineuse 
qui tes prive d/e tonte image ac- 
ceptable ifeuxf- mêmes. 

Les déboires de l’Algérie 
avalent d’abord suscité, en 1992, 
chez ses voisins maghrébins, 
une curiosité presque amusée. 
Le Maroc et la Tunisie n’étalent 
pas mécontente de voir Alger, 
longtemps détesté pour son ar- 
rogance «^prussienne », se 
retrouver aux prises avec des is- 
lamistes - dont tout le monde, 
akus, sous-estimait la forcé de 
nuisance - et une crise écono- 
mique qui n’avait pas encore les 
allures d’rin irréversible dé- 
sastre. ’’ 

Commentant 1e succès de Pex- 
Prout islamique du saint (FJS), 
lors-dn premier tour des élec- 
tions législatives de décembre 
1991, Hassan q avait regretté, à 
hante voix, la «suspension » dn 
procéssns électoral. L'expé- 
rience islamiste valait d'être 
tentée, expfiqnait-il, l’Algérie 
ayant pu Caire figure, à ses yeux. 


Le mal algérien 


de « laboratoire » politique, 
grandeur nature - dont les pays 
arabes auraient pu tirer d’utiles 
leçons. L’histoire eu aura décidé 
autrement Soucieuse de proté- 
ger ses Intérêts et persuadée 
qu'elle avait les moyens d’élimi- 
ner rapidement le danger inté- 
griste, F armée algérienne choi- 
sissait la politique répressive. 
Politique sans Issue, dont on 
mesure au]ourdTnri les ravages. 

En F espace de deux ans, le re- 
gard porté sur F Algérie par le 
Maroc et la Tunisie aura profon- 
dément changé. D’inoffenslf 
« laboratoire », le tariraient voi- 
sin a pris Taspect dTin redou- 
table repoussoir. A Rabat 
comme à Tunis, c h a c un compa- 
tissait dn bout des lèvres aux 
malheurs des Algériens, 
convaincu que le drame n* était 
pas contagieux. La fusillade de 
Fbôtel Atlas Asni, à Marrakech, 
le 24 août 1994, .qui s’est soldée 
parla mort de deux touristes es- 
pagnols, et Patraque dn poste- 
frontière tunis ien de Tameraa, 
le H février, qui a coûté la vie & 
six gardes nationaux, ont bruta- 
lement changé là donne. 

11 était clair que tes maqui- 
sards algériens, faute de pouvoir 
s'imposer à la fois face au pou- 
voir et à la population, seraient 
tentés de tourner la difficulté, 
en faisant déborder Je conült, 
d’une manière on d’une antre, 
hors des frontières de P Algérie, 
soit en France, soit au Mahgreb. 
Devant 1e risque d’être ainsi pris 
pour cibles, le Maroc et la Tuni- 
sie peuvent être tentés de se rai- 
dir et de renoncer à toute velléi- 
té de démocratisation. 


Uniformité au sommet 


HORIZONS-ÉDIT QRIAUX 

Le meeting par Martial Leiter 






O N avait pu' croire de ressources humaines, elle 
que le cordon om- pose un diagnostic très sévère 
.Tüliiéar reliant' ml- sur les politiques de sélection et 
lieux d^affaires et de recrutement interne. Et de- 
pulssaiiïe pQbHqüe^avàlt été vrait surtout déclencher des in- 
trancbéj les privatisations, la terrogations sur le double lan- 
mondlafisation de Féconomie et gage des dirigeants 
la nécessité d’une gestion stricte d’entreprise, 
devaient avoir oeuvré pour que Par ailleurs, le monopole ainsi 
le numrie de Pentreprise se sé- confié à on type d’élite, exté- 
pare de celui de l’Etat. Une dhri- rieur an monde de Pentreprise, 
sion dçs pouvoirs salutaire. a d’antres effets pervers. Faute 
Pourtant, jamais les élites de d’avoir une connaissance in tim e 
ces d$fx mondes n’ont été si du groupe qu’ils dirigent, ces 
semblables. Au fil des ans, fndlf- patrons ont tendance à prtvilé- 
férentt aux bouleversements de gier la croissance externe (ra- 
sodété, la fifière reine (grandes chats, frisions) de préférence au 
écoles, ENA ou X, pour Pessen- développement Interne. Ce 
tid, grands corps, accompagnés mode de gestion n'est pas sans 
on non de passages en cabinets conséquences pour remploi, la 
ministériels) s’est Imposée croissance externe étant 
comme le modèle unique de souvent facteur de réorganlsa- 
fb nutation des dirigeants, sorte tïon et de res.tructuration, 
de viatique désormais tndispen- quand le développement in ter- 
sable ponr accéder aux plus ne, qui suppose une parfaite 
hautes fonctions administra- connaissance des richesses 
rives, politiques, mais aussi propres à Pentreprise, favorise 
économiques. Pembauche. Pins généralement, 

L’rincapacité des entreprises en confiant quasi intégralement 
françaises à susciter leurs à F Etat le soin de désigner leurs 
propres élites, un phénomène propres responsables, les entre- 
conjnu mais que viennent de prises contribuent à exercer une 
confirmer deux sociologues du pression énorme sur le système 
CNRS dans une étude consacrée scolaire. Puisqu’il rfy a pas de 
aux dirigeants des grandes so- deuxième chance, puisque Pac- 
détés françaises, est lourde de cès aux plus hautes fonctions 
conséquences. Qu’une carrière ■ est de plus en plus déterminé 
an sein d 1 un {grand groupe soit par Pappartenance à un grand 
la voie la moins efficace pour corps, en fonction de concours 
pafveulr au sommet est porteur passés à Pâge~de vingt ans, le 
de désfflusious. Outre que cette jeu se ferme dès renseignement 
sin gular ité soit Incomprêhen- supérieur, ce système a beau of- 
slble dans d’autres pays (et no- frir de rares possibilités de pro- 
tamnw nt en Allemagne où un motion sociale foudroyante 
patron sur ‘quatre est passé par d’une génération à l’autre, 11 
la voie de ^apprentissage), elle bloque en revanche totalement 
vide de son sens 1e discours des les perspectives d’ascension à 
années SOi célébrant le culte de l’Intérieur d’une même classe 
F entreprise, 1e goût de la perfor- d’âge. L’école est devenue une 
mance et. des preuves sur le ter- machine de sélection définitive, 
rain. Cruel ponr les directions Elle ne forme pas, elle classe. 
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La présidence 
et le peuple 

Sidte de la première page 

Côté russe, ptuaeurs noms de militaires, géné- 
ralement anciens d’Afghanistan, reviennent 
dans les conversations. Parmi eux celui du géné- 
ral d'année Lebed, à qui sa réputation d’incor- 
uiptibatté permet de tenir les propos les plus in- 
solents. Et aussi celui du général de l’air 
Routskoî, jadis numéro deux de Boris Eltsine 
avant de devenir, contre lui, le défenseur de la 
« Maison Blanche » de Moscou. 

Id cependant s’arrête la ressemblance. Outre 
que la reprise bat son plein aux Etats-Unis, alors 
que l’économie de Pex-URSS est toujours aussi 
chaotique, Tocqueville a dit une fois pour toutes 
que la puissance des Etats-Unis repose sur la li- 
berté et celle de la Russie sur la servitude. 


Ne pourrait-on soustraire 
à la compétence de l'Etat 
tout ce qui est susceptible 
d'être traité à des échelons 
plus modestes ? 


La patrie de Dostoïevski ne s'est pas encore 
remise d’en être sortie. La démocratie, pour re- 
prendre une jolie expression d’Andreï Gratchev, 
le dernier porte-parole de Gorbatchev, en est 
'toujours, Là-bas, au stade de la cabine d'es- 
sayage. Rien de tel outre-Aüantique où l’attente 
intermittente d’un Zorro fait paradoxalement 
bon ménage avec une défiance congénitale à 
F égard du red tape, autrement dit de la bureau- 
cratie. 


RECTIFICATIFS 

Chirac 

Dans l'article consacré aux perquisitions ef- 
fectuées en Corrèze mercredi 15 février par le 
juge Halphen (Le Monde du 16 février), nous 
avons écrit par erreur que Bernadette Chirac 
est élue du canton de Meyraac. L'épouse du 
maire de Paris est bien conseillère générale en 
Corrèze, mais c’est le canton dont le chef-lieu 
est la vffle de Corrèze qu’elle représente. 

Gérard Metoudi 

Une erreur d'orthographe s’est glissée dans 
l’article présentant l’état-major de campagne 
de M, Lionel Jospin, paru dans notre édition du 
15 fêvriet Le directeur de cabinet du candidat 
socialiste se nomme Gérard Metoudi et non 
Metoudy. 
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AU FIL DES PAGES/POL1TIQUE 

Sous 

les mythes, 




les idées 


I L n’y a pas de description gratuite de Ja 
politique, encore moins d’analyse 
neutre. Ainsi, quand Alain Duhamel 
cerne dans ses retranchements La Poli- 
tique imaginaire, titre de son dernier essai, c'est 
pour l’opposer à la politique réelle. L'une em- 
prunte à des mythes et des fantasmes de la col- 
lectivité, qui remontent à la surface à la faveur 
de la crise et de divers bouleversements, l’autre 
se fonde sur la réalité et sur la réflexion. Alain 
Duhamel souhaite le retour à la rationalité de 
cette dernière, mais cela suppose que, pour 
triompher de son contre-modèle, elle s’en 
donne les moyens, en termes de personnels, 
d’idées et d'espérances ; qu’eBe aille au-delà du 
raisonnable trop limité et insuffisamment in- 
ventif. 

Est-ce possible ? Ce serait en tout cas une er- 
reur de désespérer en croyant que les faits ont 
eu définitivement raison des idées, assure, pour 
sa paît, Alain Leroux. Cet enseignant en écono- 
mie politique affirme que, loin d'être mortes, 
comme on le prétend volontiers, les idéologies 
vont revenir sur le devant de la scène, ce qui le 
conduit à nourrir ses propres espoirs. Voilà 
donc deux essais qui, avec des approches dif- 
férentes - r analyse des mouvements de l’actua- 
lité et de l'opinion, d’un côté, ia réflexion sur 
l'architecture des idéologies, de l’autre - 
tentent de sortir du pessimisme ambiant et de 
ses fausses certitudes. 

Ce sont celles-là que combat Alain Duhamel, 
ces idées reçues, ces peurs irrationnelles, ces 
mythes sans véritable substance, qui créent un 
climat délétère. Us ont noms le rejet de la poli- 
tique, l’omnipotence présidentielle, la corrup- 
tion politique, la dictature de la télévision, la fin 
des idéologies, la trahison des élites, la répu- 
blique gaullienne, l’Europe contre ta nation. 
Autant de chapitres qui lui permettent de 
contester ou, à tout le moins, de nuancer ces 
clichés simplistes, au risque d’aller à contre 
courant de la mode. 


Du fonctionnement, qui laisse - inégalement - 
à désirer, de ces deux régimes présidentiels, y a 
t-tt des leçons & tirer pour le nôtre ? Le fiait est 
d’abord qu’il y a infiniment moins de chômeurs 
du côté où l’Etat limite ses interventions dans 
Féconomie que là où il prétendait la contrôler 
totalement La notion de subsidiarité est de plus 
en plus employée au sein de HJnïon européenne 
pour soustraire à sa compétence tout ce qui peut 
être traité à l'échelon nationaL Ne pourrait-on 
aller plus loin et soustraire à la compétence de 
FEtat tout ce qui -est susceptible d’être traité à 
des échelons, publics ou privés, plus modestes ? 

On répondrait ainsi à ce qui est, ou devrait 
être, la finalité principale de la construction 
économique de U Europe : substituer progressi- 
vement à l’intérieur de ses frontières la concur- 
rence des entreprises à l’affrontement des na- 
tions. On s’adapterait mieux à une situation qui 
voit l’arbitrage des marchés mettre en échec ce- 
lui des gouvernements. Ces derniers pourraient 
se décharger de dossiers de plus en plus difficiles 
à maîtriser pour se concentrer sur l’essentiel - 
sécurité, défense, justice, relations internatio- 
nales - et consacrer le temps suffisant à entrete- 
nir avec le peuple souverain le dialogue dont 
l’absence contribue tellement à Factuel désarroi. 

Conduire un tel dialogue, consulter, expliquer 
ce que l’on cherche à faire et ce qu’on fait, ce de- 
vrait être, en cette époque où rien ne remplace 
F aptitude à communiquer, l’un des objectifs es- 
sentiels de ceux qui aspirent à la lourde, à la très 
lourde tâche, de présider pendant sept ans aux 
destinées de ce pays. 

C’est évidemment dès maintenant, si tel était 
le cas, qu’il faudrait en jeter les bases, en don- 
nant aux électeurs le choix entre de véritables 
contrats de programme, impliquant la définition 
des procédures nécessaires pour en contrôler 
l’application et en modifier le cas échéant les 
modalités. On voit mal comment, à défaut, le 
pouvoir, quel qu’il soit, pourrait restaurer sa cré- 
dibilité et rendre à ce pays Fambition et la pas- 
sion qui lui font aujourd'hui tant défaut Ni quel 
sens garderait l'élection de son président au suf- 
frage universel 

André Fontaine 


Horaires 
des spectacles 


Deux essais, deux approches 
différentes, deux tentatives 
pour sortir du pessimisme ambiant 
et de ses fausses certitudes 


A qui, à quoi, les imputer ? Aux divers boule- 
versements qui sont ressentis comme autant 
d’agressions, qu’ils surgissent dans tes do- 
maines des techniques de la communication 
médiatique, des références idéologiques, des 
acquis historiques, des tracés géographiques, 
ou qu’ils procèdent d'une crise dont on ne voit 
pas le bout Ils libèrent des réfiexes, ravivent 
des craintes, exacerbent des préj’ugés, que les 
acteurs politiques subissent quand Os ne s’en 
servent pas. 

En ce qui concerne les idéologies, Alain Du- 
hamel observe que celle qui s’est fondée sur la 
notion de consensus n’a pas supprimé la ré- 
férence aux clivages partisans, mais, au 
contraire a obligé à leur renouvellement, tandis 
que la crise ouvrait, ou retrouvait, d’autres 
voies, comme le populisme, Fécologie, la place 
faite aux droits de l’homme. D’une manière gé- 
nérale, «/es critères idéologiques de cette fin de 
siècle s’organisent moins autour de thèmes abs- 
traits et plus autour d'alternatives précises », 
écrit-il Et c'est par la confrontation entre des 
choix, des visions, des plates-formes touchant à 
la politique réelle que sera exorcisée la mytho- 
logie politique française, conclut l’auteur. 

Alain Leroux distingue l’idéologie, et ce 
qu’elle a d'ouvert et de totalisant, de la doc- 
trine, fermée sur elle-même et totalitaire ; fl en 
définit trois types, à partir de leurs présupposés 
ontologiques: libéral, socialiste, humaniste. 
Son analyse tend « à montrer la capacité de 
chaque classe d’idéologies à générer des expres- 
sions authentiques, adaptées à la réalité d'au- 
jourd'hui ». Et à donner du monde des repré- 
sentations pertinentes. Car il récuse l'idée à la 
mode suivant laquelle « le pragmatisme auto- 
suffisant doit aujourd'hui dessiner l’horizon du 
politique ». 

Aarait-n convaincu son lecteur de l'actualité 
des idéologies, de leur prochain retour et de 
leur efficacité comme ingrédient à part entière 
de la pensée disciplinée, qu'il serait déjà 
comblé I Si, en plus, il lui fait partager sa pré- 
férence pour l’expression positive d'une idéolo- 
gie du même calibre que le libéralisme et le so- 
cialisme, fondée sur un humanisme de la 
personne, dont il trouve les racines dans le per- 
sonnalisme des années 30 et les traces dans le 
gaullisme des années 60, fl se sentira alors plei- 
nement compris. On en conclura, au moins, 
que le débat d'idées reste ouvert et ce n’est pas 
une mauvaise nouvelle. 

André Laurens 
★ Alain Duhamel, La Politique imaginaire. 
Flammarion, 291 pages, 93 F. 

■k k Alain Leroux. Retour à l'idéologie, PUF, 
243 pages/148 F. 
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DISPARITIONS 

Bruno Visentini 

Un des « pères de la patrie » italienne 


QUE CHOISIR dans la biographie 
foisonnante de Bruno Visentini ? La 
longue carrière politique d’un anti- 
fasciste de toujours ? Les réformes 
d'un grand ministre des finances? 
Le parcours d'un industriel hors 
nonnes qui mit le pied à rétrier à 
Carlo De Benedetti ? 

C’était une personnalité de pre- 
mier plan dans plusieurs domaines 
à la fois, comme FitaBe sait mysté- 
rieusement en produire, et les jour- 
naux, en saluant la mémoire de 
Bruno Visentini, disparu à quatre- 
vingts ans lundi 13 février, re- 
connaissent en lui Pim des «pères 
de la patrie ». Au demeurant, 
l'homme n'était «pas commode »: 
la dent dure, les convictions tran- 
chées, le sens de PEtat scrupuleux - 
autant dire qull n’a pas laissé que 
des souvenirs idylliques dans PltaSe 
des mille arrangements. 

L'itinéraire politique du sénateur 
Visentini - qui fut aussi député et 
partementaire européen - le dassait 
à gauche, mais dans cet étroit canal 
laissé aux laïques non marxistes 
entre la Démocratie chrétienne et le 
Parti communiste. 

Né le 1 er août 1914, fils d'un avocat 
de TYévise, il entra dans la Résis- 
tance et connut Pexü et la prison. 
Formé dans l’éphémère Partito 
d’azione, comme le philosophe 
Norbert» Bobbio, D fut parmi les 
fondateurs du Parti républicain 
(PRI), partenaire de très nombreux 
gouvernements italiens de l’après- 


guerre, dont Q fut le président entre 
1979 et 1992, non sans s’être vigou- 
reusement heurté aux deux autres 
grandes personnalités de ce parti, 
Ugo La Malfa (père de Giorgio, l’ac- 
tuel président du PRI) et Giovanni 
Spadoiini, décédé Pan passé. 

INDUSTRIEL ET INTELLECTUEL 

Après une première expérience 
dans le gouvernement De Gasperi 
juste après la guerre comme sous- 
secrétaire d’Etat aux finances, il 
retrouve ce portefeuille en tant que 
ministre (entre 1974 et 1976, puis 
entre 1983 et 1987). L’Italie lui doit 
au moins deux importantes ré- 
formes : la modernisation des im- 
pôts et la réglementation de la 
Bourse. Professeur de droit 
commercial et fiscaliste, c’est lui qui 
a introduit la TVA (IVA en italien) et 
le prélèvement à la sourc e de P im- 
pôt sur le revenu (IRPEF), assurant 
ainsi des ressources stables à PEtat 
dans un pays volontiers fraudeur. 
En 1974, Q a créé la Consob, orga- 
nisme de contrôle des opérations 
boursières, et interdit l’abus des 
participations croisées qui faisaient 
de la Bourse italienne la chasse gar- 
dée des grandes familles capita- 
listes. 

Bruno Visentini a également me- 
né une carrière d'industriel, d’abord 
dans le secteur public (3 fut, entre 
1948 et 1972, vice-président dn 
groupe IRI), puis comme président 
d’Olivetti, à partir de 1963. Cest lui 


Li Zhisui 

L'ancien médecin de Mao 


qui alla chercher Carlo De Benedetti 
en 1984 pour lui confier la direction 
du fabricant italien de machines à 
écrire devenu un des grands euro- 
péens de la bureautique. H fut aussi 
brièvement vice-président du patro- 
nat, la Confindustria. 

L’autre facette de la vie excep- 
tionnellement riche de celui que les 
journaux se plaisent à appeler le 
«grande borghese», voire «le 
Doge », c’est celte de rinteflectud, 
passionné de Mitteleuropa et 
amoureux de Wagner, mais aussi 
perpétuel animateur du débat 
culturel et politique. Ses dernières 
Interventions furent pour saluer 1e 
«gouvernement de techniciens» de 
Lamberto Dini, qu’il accueflüt avec 
un certain soulagement après l’ex- 
périence, à ses yeux odieuse, du 
gouvernement de Sîlvio Berlusconi 
allié aux héritiers du fascisme. 

Sophie GhenmG 


■ ÉDOUARD FRÉDÉRIC-DU- 
PONT, maire (RPR) du 7* arrondis- 
sement de Paris, ancien ministre et 
ancien député, est décédé mardi 
14 février à Paris, à T9ge de quatre- 
vingt-douze ans. 

[Né le K) Juillet 1902 à Paris, docteur en 
droit, diplômé de l'Ecole Etire des sciences 
politiques, Edouard Frédéric-Dupont devient 
en 1926 avocat & la cour d’appel de Rnis. 
Conseiller municipal de Rnis de 1933 à 1943, 


EJ ZHISUI, qui fut le médecin 
personnel de Mao pendant vingt- 
deux ans, est mort près de Chica- 
go (Etats-Unis) lundi 13 février: H 
était âgé de soixante-quinze ans. 
Né à Pékin en 1919, le docteur Li 
est l’héritier d'une lignée d’émi- 
nents praticiens, son arrière- 
grand-père ayant été médecin au- 
près de l'empereur. 

UN UVRE SULFUREUX 

Formé aux méthodes occiden- 
tales, Q avait entamé une carrière 
de neuro-chirurgien avant de se 
mettre au service de Mao Zedong 
de 1954 à 1976. Réfugié aux Etats- 
Unis en 1988, Q avait connu la no- 
toriété internationale en publiant 
en 1994 un ouvrage sulfureux sur 
La Vie privée du président Mao 
(traduit en français aux éditions 
Plon). 

Ce livre faisait suite à une émis- 
sion de la BBC diffusée en 


3 le sera de nouveau après la gu erre. Pré- 
sident dn conseil mtmJdpal en 1953, 3 sera 
adjoint au maire en 1977. Depuis 1983, 3 était 
nuire du 7 e arrondiisetnent. Bu député en 
W36, Q retrouvera soc mandat à ia Libéra- 
tion, qu'a conservera jusqu'en 1993, sauf de 
1962 à 1967 et de 1968 à 1973. 0 avait 6£, pen- 
dant onze jours, ministre des relations nsec 
les Etats associés dans le cabinet Lotie! en 
juin 1954.J 

(Lire Le Monde du 16 février ) i 


Grande-Bretagne à l’occasion du 
centenaire de la naissance du fon- 
dateur de la République populaire 
et qm avait donné lieu à une âpre 
controverse entre Londres et Pé- 
kin. Le gouvernement chinois 
avait vainement multiplié tes ini- 
tiatives visant à minimiser Finipact 
des révélations de LL 

Dans ces deux documents, Tan- 
don médecin privé de Mao bros- 
sait le portrait d’un « Grand Timo- 
nier» cynique, aux appétits 
sexuels insatiables. Contrairement 
à l’attitude polémique adoptée 
lors de la diffusion de Témisson 
de la BBC, le Parti communiste 
danois avait déddé de passer sous 
sOence la parution du livre. 

Edité à Hongkong dans une ver- 
sion chinoise, celui-ci n’en rixeute 
pas moins sous 1e manteau à Pékin 
où, dit-on, il est avidement lu dans 
certains cerdes de la hiérarchie du 
régime. 


■ GEORGES SUTRA DE GERMA, 
ancien député européen, est mort 
à Montpellier lundi 13 février. Né 
1e 14 janvier 1930 à Béziers (Hé- 
rault), viticulteur, il avait participé 
à la création de la Convention «tes 
institutions républicaines, avant 
de deverfr Tun des principaux res- 
ponsables de te commission natio- 
nale agricole dn Parti socialiste. B 
avait siégé jusqu’en 1989 au Parle- 
ment européen de Strasbourg. 


XiaYan 

Cinéaste chinois 

LE SCÉNARISTE, dramaturge et 
critique chinois Xia Yan est mon à 
Pékin. Q était âgé de quatre-vingt- 
quinze ans. Né en 1900 à Xangdan, 
dans 1e Zhepang, membre du Zteti 
communiste chinois, chargé en 1929 
d'organiser te Ligue des écrivains de 
gauche, Xia Yan crée te même armée 
la revue Arte et devient en 1932 un 
scénariste fécond, tout en écrivant 
des {décès de théâtre patriotiques, 
Mmistre de la enterre de 1954 à 1964, 
a adapte pour te cinéma phafems 
grands romans chfoofs (notammox 
La Boutique de la ftamBe Lin, de Mfto 
Don, et Gemingjiating - Une famBh» 
révolutionnaire - de Teo Cheng). 
Dédu de ses finctians en 1965, ar- 
rêté en 1966, fi passe neuf années en 
prison. 11 deviendra par la suite 

rrarwagfllgr an mjn ëttfrn» rfc» fo mi frtpi 

et président de P Association des ci- 
néastes. 

RM 


■ EUGEN LODEREk, anden pré- 
sident du syndicat allemand IG 
Métal], est mort te 8 février i rage 
de soixante-quatorze ans. Né en 
mai 1920 à Heidenheini (Bade- 
Wurtemberg), fils demétaflurglstc 
et métallurgiste EuHnèroe, Eogen 
Loderer était entré à; IG NftetaQ en 
1945. Q était devenu vice-président 
de l'organisation en 1968, En 1972, 
il accède à la préskkiace, fonction 
qu'il exerça jusqu’enT983. 





NOMINATIONS 

Cour des comptes 
J acques Magnet est nommé 
président de chambre à la Cour 
des comptes, sur proposition du 
ministre de l’économie, par le 
conseil des ministres du mercredi 
15 février 

[Né le 26 avril 1933 fl Roanne (Lotie), 
Jacques Magnet est licencié ès lettres et en 
droit canonique, diplômé de PIEP de Paris et 
anden Sève de TENA. Magistrat à la Cour 
des comptes. Il a, notamment, été SMarh* * 
auprès du gouvernement taniden et chef de 
la mission de contrôle des comptes de PONU 
à Vienne (Autriche).] 

Météorologie 

Jean-Pierre Beysson, président 


AU CARNET DU MONDE 

Naissance 

- Corinne et Jean-Pierre 
sont heureux d'annoncer la naissance de 

Guflhtume 

DE LA ROCQUE DE SEVERAC, 

à Paris, le 8 février 1995. 

Corinne risæcr, 

Jean-Pierre de La Rocque, 

U. nie des Petites-Ecuries, 

75010 Paris. 



- L'ambassade d’Argentine en 
France 

a la douleur de faire part du décès de 

M. Damtfn BAYON, 
écrivain argentin, 
critique et historien d’art. 

survenu à Paris, le 13 février dermet 


- Jean- Philippe et Anne Bemigaud, 
Jean-François Bemigand, 

Sa famille 
El ses amis. 

ont la douleur de Etire pan do décës de 
Nicolas Eric BERNXGAUD, 
& Tige de vingt-sept ans. 


Réunion et incinération ou Père-La- 
chaise, vendredi 17 février 1995, fl 
15 h 45. 


Ni gerbes ni couronnes. 


- M" Armance Bugntet-Cury, 
son épouse, 

□ara et Eléonore, 
ses filles, 

M" veuve Bernard Bogota, 
sa mère, 

François et Claude Bogniet 
et leurs enfants. 

Ses fières, bdlMœnr. Devra et nièce. 
Et toute la famille, 

oett la douleur de faire paît dn décès bndal 


Etienne BUGNEET, 

survenu le 8 février 1995. 

La cérémonie religieuse a été célébrée 
dans l’ intimité famil ial* 

150, rue de Longchamp. 

75016 Rnis. 

f U' 
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du conseil d’administration de 
Météo-France, a été nommé direc- 
teur général de cet organisme par 
le conseil des ministres du mercre- 
di 15 février, sur proposition du 
ministre de l’équipement, des 
transports et du tourisme, Bernard 
Bosson, en remplacement d’André 
Lebeau, nommé président du 
CNES. M. Beysson ne conserve 
pas son poste de président 

[Né le 11 janvier 1943 à Casablanca (Ma- 
roc), Jean-Pierre Beysson est anden élève de 
PENA. Q est conseiller technique m cabinet 
de Pierre Méhaignerie, ministre de l'agrir 
cottme, en 1977. D devient crante dii e cteui 
de T Office taterprofesskmnd des vins de 
table (1980-1982), puis dsecteur central de b 
Caisse nationale de crédit agricole (1985- 
1986). De 1986 à 1988, 0 est directeur de catn- 


net de Pierre Méhaignerie, devenu miniare 
de F équipement, du logement, de Faméitagc- 
mentdntenitote et des tr a n s ports. D occupe 
ensuite le poste (te directeur général d’ Aéro- 
ports de Paris. En avril 1993, D devient direc- 
teur do cabinet de Bernaud Bosson, ministre 
de ^équipement, des tremp o ns et du tou- 
risme, poste dont il dAmi«hw wyra en no- 
vembre de la même année à la suite dn 
conflit cfAir-Ftagc. P préfldai t le CA de Mé- 
téo-ftance depuis le 17 novembre 1993.] 

Enseignement supérieur 

Bernard Ramanantsoa a été 
nommé par la chambre de 
commerce et d’industrie de Paris 
directeur général du groupe HEC 
U succède à Henri Tézenas du 
Montcel, décédé le 2 décembre 
1994. 


JOURNAL OFFICIEL 

Au Journal officiel du mercredi 
15 février sont publiés : 

• Règlements à Pamlabfe: 
une circ ulair e du premier ministre 
qui préconise le recours à la tran- 
saction entre ? administration et tes 
usagers afin de régler les conflits à 
l'amïabte et de prévenir les conten- 
tieux. Le développement de la dé- 
marche transactionnelle est consi- 
déré comme « un élément de la 
qualité du service public ». 
• Respect de la Justice: une cir- 
culaire du premier mmistre invi- 
tant l’administration à exécuter les 
décisions de justice, même lors- 
qu'elles bu sont défavorables, et à 
n'interjeter appel qu’à bon esdenL 


- Laurence Dogor, 
sa fille, 

Christian Dogor. 
son neveu. 

Les familles Blet et Vaillant, 

Tbus. les parents 
Et amis, 

ont la douleur d'annoncer Le décès de 

Robert EL DOGOR, 

publiciste, 

chevalier de la Légion cTbooocui; 

survenu le 7 février 1995, fl Roqnebnme- 
Cap-Martin (Alpes-Maritimes), a l’âge de 
quatre-vingt-douze ans. 

La céré m onie, suivie de rincâiiération, 
a eu tien dans l' intimi té familîate- 

Le présent avis tient lieu de faire-part 


- L’association Les Glénans a le regret 
de faire pan dn décès, survenu le 4 février 
1995.de 

Yvoimick GUILLOUX, 
qui a été le premier directeur de l’Ecole 
des cbefa de bases naut ique s des Oténans, 
à Concarneau. 

Les Glénans, place Philippe- Viannay, 
29110 Concarneau. 


- La comtes» Andrlen d'Albas. 

Met W Michel Hadrot, 

M. et M" de Noyer, 
et leurs 

M. a M- Philippe Hadrot. 

M. et M" Brano Vlnson, 
et leurs enfants. 

M. et M 1 * Renault HoueL 
et leurs enfanta, 

M— Chaussât, 

M“ J. Brochet, 

Ses dévouées collaboratrices, 
ont la douleur de faire paît dn décès de 

, M. Edouard 
FRÉDERIC-DUFONT, 
officier de la Légua d'honneur, 
croix de guerre 1939-1945. 
médaille de la Résistance, 
adjoint au maire de Paris, 
maire du 7 e armufissemeut. 
ancien président dn Conseil municipal 
de Paris, 

vice-président honoraire 
'de l’Assemblée nationale, 
anden minime, 

te mardi 14 février 1995. 

la cérémonie religieuse sera célébrée 
en l'église Saint-Louis des Invalider, le 
samedi J8 février Î995 ù II heures, et sera 
précédée d'un hommage, à la mûrie du 
T arrondissement (116, nu de Grenelle) 
à 10 heures. 


Ni fleurs ni couronnes. 
(Wr Le Monde du 16 février.) 


- Le maire de Paris. 

Le Conseil de Paris, 

Ije conseil du 7* arrondissement. 


ont le regret de faire part du décès de 

. M. Edouard 
FRÉDÉRIC-DUPONT, 
officier de la Légion d’ honneur, 
croix de guerre 1939-1945, 
médaille de la Résistance, 
adjoint au maire de Paris, 
maire du 7* arrondissement, 
ancien président du Conseil municipal 
de Rnis, 

vieo-préddent honoraire 
de T Assemblée nationale, 

aUClAU riaîatl^ls r^ 

le mardi 14 février 1995. 


La céréunttie religieuse sera célébrée 
en l'église Saint-Louis des Invalides, le 
samedi 18 février 1995. à 11 heures, « sera 
précédée d’un hommage A la mairie dn 
T arrondissement (116. rue de Grenelle), fl 
10 heures. 


Ni fieon ni conroanea. 


— Le président dn conseil d’administra- 
tion. 

Le directeur général. 

Le présidera de la oommlssloa médi- 
cale d'établissement de l'Assistance pu- 
blique - HAphaux de fais. 

Le directeur; 

Le président du comité consultatif mé- 
dical. 

Et les membres de la commissioo de 
survetilance de l'hfipîta! Laenncc. 

ont 1e regret de fidre part du décès, surve- 
nu le 14 février 1995, de 


, ISf. E douard 
FRÉDÉRIC-DUPONT, 

maire du T arrondissement, 
ancien ministre, 
ancien dépoté, 
président de la commission 
desurv eillance 
de l’hôpital Lretmcc. 


- M“ André FcuiUade, 

Paul-Michel Rmiltade, 

Er Annick Bouvier Fcuillade, 
Alexandre, Roch et Tancrède, 
ont la douleur de foire pan du décès tte 

M. André FEUILLADE, 

tar époux, père et grand-père. 


., LKoteques seront célébrées le sai 
di 18 février. à 10h45, fl Notre-Dame 
Beauregart, La CeUe-SalnNOond (78' 


43, Chanceiy Une, 
1128 Singapour 


- M" veuve Henri Plècbe, 
née Déluge, 
sa mère. 

Pascale et Clande Olive, 

Karine MonUdoy , 

Florence et Francis Juneck. 

Christophe Monmloy, 
scs enfants, 

Camille, Rapbafl, Rémi, 
ses petits-enfants, 

M. Jean-Luc Plècbe, 
sonfière. 

Ses fiUes et petits-enfants, 

M. et M" Robert fais, 

M. Jean Gexgejy, 

Sa tante et ses oncles. 

Ses raèces, cousins et amis, 

'ont l’immense tristesse de faire pan dn 
décès de 

MP- Marcel MONTOLOY. 
née Josée PRche, 

survenu le 10 février 1995. 


- M“ Georges Neu, née Aliœ Baitiana, 
son épouse, 

M. Marcel Alexandre et M", née Ju- 
liette Neu, sa sœur; 

L'ingénieur général de l'armement 
(GM) Charles Neu, 
son frire, 

La famille Bahiana, 

Ainsi que tous ses neveux, nièces et 
cousins, 

ont la tristesse de faire part do décès, sur- 
vetm fl Rio de Janeiro, le 13 février 1995. fl 
l'âge de qoKne- vingt-cinq ans, de 

Georges NEU, 

ingénieur de l’Ecole polytechnique, 

vice-président de l’ Alliance française 
de Rio de Janeiro, 
chevalier de la Légion d'honneur. 

Rualnhangà43 

22020-060 Rrô de Janeiro, 

BrésiL 


- Les membres du comité directeur. 

Et les collaborateurs du Cerc le ou esi 
parisien d'études ftarovieires (CGPEF), 
ont la regret de fttre paît du décès de leur 
fidèle collaborateur et ami 

Jean-Pfem MOTHES, 

survenu soffitunem fl son doiokâle. fl Pan- 
tin (S dnfrS aïnt-Denis) . le 13 février 1995, 
fl l'âge de soixante-dix ans. 

La cérémonie religieuse rare tien le 
vendredi 17 février, fl Basas (Gironde), fl 
15 heures, en le cathédrale Saint Jean- 
Batiste. 



* 







• Réclamations: une cir- 
culaire du p rm w rmim_<ttTV > insis- 
tant sur la nécessité, pour Tadnti- 
nistration, d’instruire les 
réclamations qui lui sont adressées. 

• Environnement: un arrêté 
fixant le modèle du « cahier de 
prescriptions de sécurité » destiné 
aux gestionnaires de terrains de 

camp ing et de stati onnement de 

caravanes soumis à un risque natu- 
rel on technologique prévisible. 

• Spoit: un arrêté FeJ&if aux 
conditions de délivrance de Fattes- 
tatkm de 'quaSficatkm et d’aptitude 
à l'enseignement et h l'encadre- 
ment professionnel de la pratique 
sportive du « canyon ». 

• Finances: deux arrêtés 
fixant le montant des intérêts à 


-Le président. 

Et les membres de r Association psy- 
chanalytique de fance. 
oat la grande tristesse de faire put du dé- 
cès de * 



Nous nous souviendrons de sa courtoi- 
sie exquise or de sa fidélité sans fitifle. 


OBrier SCHMTTT, 
EPLA26, 

officier pOote de ligue 747-200 DTA 
Air Rance, 

président de I’aérochib Le Cbesnay-UTA, 
testeur PP/IFR an jmy des examens. 

4 600 heures de vol, 

nous a quittés le huxfi 13 février 1995. 

La cérémonie religieuse sera câéhréc 
le vewbcdi 17 février 1995, fl 16 heures. 

sage^^t t-Antoln c^f 1 
oh l'on se réunira. 

L’hAumatiop aura Ken m dmetién 
des Bulvis, route de rEmperemv fl Rneil- 
Malmatean. 


De lapait de: 

Bbamne Pîetrot, 
sa compacte, 

Îcan-Herre et Clande Scbmltt, 
seapareofs, 

Laurent Sdjiniu. 
confidre. 

Alice Sdudlt et fatietn Mathieu, 
ses grand-mères, 

* Tbute la famille. 

Etres amis. 

détail la joie de vivre 
B avait trente an 

Blandine Pienot, 

3, roe fadeur, 

92500 RueO-Mahnaisoo, 

JeanHPiono a Qaadc Schnnn, 
48,qualLeGflno, 

92100 Boulogne. 


-M. Laurent Rojdbaz, 

M. « M- MScbel MaJtfioy. 

* Les Éamitka Rogsboz et ' 

ont la douleur de Mie part delà dispari- 
tion bratale de 

EDsréwth - - 

ROGEBOZ-MALFROT, 
docteur en nmu'rologLc, 

suvemusk 8 février 1995. • • 

Elle avait trente ans 
et souriait à l'avenir. 

19, rue Anatole -France, 

25300 flontariier. 

f to 


verso; respectiventera; te 21 février 
1996 et le 12 mars 1996, pour tes 
obligations à tartxi révisable et à 
option d’échange de bdemteme 
tranche de re m pn u it «T E ta t fé v rier 
1985 (159^0 francs) et. de la 
deuxième tranche fie l'emprunt 
(FEtatmars 1984 (16550 francs). 

Aa Journal officiel èafea£l6ft- 
viter est publié: 1 ‘ 

• ENA : un arrêta pratantoo- 
mination des âèves de la jxtxiio- 
tkm 1995-1997 de FEcde nationale 
f admintetration. 11 s’aÿt des canr- 
didats .actatia à Ja. Traite des 
^preuves des :c ondo u ra de 1998 et 
libérés de leurs tiU^atiOns du ser- 
vice national et des candidats ad- 
mis à la suite des épreuves des 
concoure de 1994. 


- M*" Michel Ptoarèdc, 
son épouse, 

M“* Jacques ïtenaréde, 

M. et MD" DsmdJoumncan, 
M. et Christian Mfchd, 
‘sescaféuts. 

Marine, Anne-Sophie, 
Ca m i l le. CaroBnB et Fkrenca, 



; Et tonte leur fanriUe. 

' ont 1a dooienr de &ire put dn 

Michel C POMARÈD 
architecte DPLG. 

snnnm fl Saint-Malo, le 13 février 995. 

Une messe sera célébrée le veidredi 
17 février; fl 10h30. en la catMdnle 
Saint-Vincent de Saint-Malo. 

S.iwdeTouhnie. 

35400 SaintrMalo. 

41 1 er. avenue du Château. 

92190 Mendoo. 

IL quai Branly, 

75007 Paris. 

U, La Gecrgciie, ■ 

9U20 Rdairean. \ 

Mwmffinivwtaini 

-Rjur tereptièuremmvOTaire^rap- 
pel fl Dira dn E«ie Joseph ^ Wrerinski. fon- 
dateur du mouvement Jotenariotnl AID 
Quart-Monde, une metse sert cflébrée 
par le cardinal J.-M.\Lmtiger, ib dl- 
manefae 19 février, fl 18 a 30, en b caffaé- 
drate Notre-Dame de Pari*. 


hmraalrM 


—InManortam 

Jacques 

décédé te 19 février 1990- 

-BocaRaitm (Floride). 

Il y a tm au. te 14 
Jcama 

nous quittait 
FfcctocbeoB, ta noos 
famPra Andta Jotgdao . 

Communkationa 



-L’Ecrite ftraçdre de 
ré de podologie, 95, boulevird 1 
dvd, farâ-5*, célèbre un i ‘ 
cette armée. Une réunieu i 
vue pour flker ceî événement 
4mnsenaréréa. 


rensaignes-vous an 43-54-42>3L 


i 

i 

f 


1 ;- 



Unîtes 


m, y 




iür:- 



f*' 

rareedl 

1 m +» 

'• 


l BOO*. 

* * 

k‘‘V, 

1 ” ' 




I 

> 














17 


«Li-j-'Æi ri ■" ■ 


Xia Y 





an 

^chinois 


ENTREPRISES 


.iï,£ 


LE MONDE/ VENDRED1 17 FÉVRIER 1995 




V- 


-t .,'.^<2**' 
-T 

: - 

-V- .. . 

-■■- 

' v^:= -r^5 

-v^-.^sai 

■• • *.^«4 

:r," ' " 


4 


CONCURRENCE Las magasins 

de maxWisçomptè - hard discount ~ 
continuent leur percée en France. Ils 
sont près de 1 600 aujourd'hui dans 
mexagone et représentant 20 % du 


ponse à {a baisse du pouvoir 
d'achat • LA CONCURRENCE vient 


nombre des supermarchés, contre 
4 % il y a cinq ans. Leur taille leur 
permet de ne pas être touchés par le d'abord d'Allemagne. Les deux tea- 
gel sur l'implantation des grandes deirs d'outre-Rhin, Aldi et Lidl, acca- 
surfaces. Leurs prix bas sont une ré- parent en France le quart des sur- 


faces. La grande distribution 
française s'est déployée dans le dis- 
compte de manière un peu désor- 
donnée. • LES FABRICANTS de pro- 
duits de marque s'adaptent. Ils 


fournissent de plus en plus fréquem- 
ment des articles presque équiva- 
lents à leurs produits phares aux 
grands distributeurs qui les commer- 
cialisent sous leur propre nom. 



a progressé de 40 % en 1994 


Il s'est ouvert l'année dernière, en France, plus d'un supermarché par jour, spécialisé dans les très fortes remises. 
Un phénomène de nature à modifier le paysage de la grande distribution 
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CEST UN VRAI raz-de-marée. 
En 1994, 11 s’est ouvert, en France, 
plus dTim supermarché' de uuuddls- 
compte (dit hard- discount) par 
jonc Avec 1 545 magasins ouverts 
et unnjflfion de mètres carrés de 
surface totale de vente, cette 
forme de distribution représentait, 
au 31 décembre, 20% du nombre 
total des supermarchés français, 
contre moins de 4% ü y a cinq ans. 

Selon une étnde de rinsthnt Se- 
coctfp - les chaînes sont avares de 
chiffres -, les dépenses qui ont été 
faites dans le hard discount ont été 
équivalentes, Fan dernier, aux 
ventes ~dèi Prisiinic, Monoprix et 
Uttiprix réunis! ‘«sort un peu plus 
de 21 milliards de francs ».Le mon- 
tant est Impressionnant, n est 
pourtant très inférieur aux estima- 
dons faites pai Plnstitnt fiançais 

de libre-service (IFLS) qui évalue, 

lui, à 35 milliards de francs le 
chiffre d’affairésréàEsé par la pro- 
fession Tan dernier. C’est donc 
bien k une recomposition majeure 
des forces dans la grande distribu- 
tion; que Fou est en train d’assis- 
tée. ' ' 

En peu de temps, te concept des 
maxidiscomptes %st devenu fami- 


lier : des produits de «base », peu 
nombreux, fabriqués officielle- 
ment par des PME aux noms soi- 
gneusement tenus secrets, vendus 
en grande quantité et à bas prix 
dans des magasins de taille plutôt 
réduite employant- peu de salariés 
- 648 mètres carrés etfi personnes 
en moyenne -, et autorisant des 
implantations à immédiate péri- 
phérie des agglomérations, voire 
en centre-viDe sans tomber sous le 
coup du gel des Implantations de 
grandes surfaces. « Gain de temps, 
gain d’argent», résume, lapidaire, 
• Claude SyWain, président dPErteco, 
filiale de Carrefour exploitant les 
enseignes Europa Discount, Ed 
l'épider et Ed le maratehet 
Un gain dé temps, parce que les 
maxidiscomptes sont des maga- 
sins de proximité et que le nombre 
réduit des produits référencés sim- 
plifie le choix du client - fi n'y a 
qu’un seul type de confiture de 
fraises ! - tout en facilitant le pas- 
sage aux caisses. «Nous avons un 
code par article qui ne change ja- 
mais», explique Claude Sylvain. 
Un gain d’argent, pnisqne le 
nombre réduit d’articles et-T am- 
biance Spartiate des magasins au- 


torisent les économies d’échelle : 
«Nous nous faisans livrer en très 
grande quantité, par palettes en- 
tières, sans mime sortir les produits 
des cartons », conclut le président 
- d’Erteco. La formule a le mérite de 
La simplicité et de Fefflcacîté. Et, 
apparemment, elle plaît 

L’an dernier, près de 3,5 millions 
de foyers fiançais, des RMistes aux 
écologistes & la recherche (Tune 
distribution alternative, se seraient 
laissés séduire - 40% de plus que 
Tannée précédente - et y auraient 
fait des courses au moins une fois 
dans Tannée. Désormais, explique 
Laurent Zefler de la Secodtp, «tes 
hard discounts représentent 18 % du 
total des jus de fruits vendus en 
France - en volume -, 12 % du 
gruyère, 11% du jambon préembal- 
lé, 10 % de la purée déshydratée ». 

DÉFLATION 

Des pourcentages impression- 
nants dans une France marquée 
par la déflation et une stagnation 
de la consommation en volume, et 
qui sont autant de parts de marché 
arrachées è la concurrence. «Cela 
s'est fait au détriment des enseignes 
élastiques, poursuit Laurent Zeller. 


Surtout celles qui avaient axé leur 
politique de communication sur les 
prix.» 

Autant de transferts qui in- 
quiètent les grands de la dûdribu- 
tiorL Autant de remises en ques- 
tion qui menacent les situations 


d’outre-Rhin, Lîdl et Aldi, oc- 
cupent respectivement la première 
et la quatrième places dans l'Hexa- 
gone. Lîdl qui a ouvert. Pan der- 
nier, 93 magasins, «prend de plus 
en plus le large et couvre à elle seule 
22% du marché en nombre, avec 


La poussée vient d'outre-Rhin 

L’avance prise par la chaîne allemande Udl est si grande qu’elle 
inquiète même» son compatriote, Aldi, leader mondial pourtant, 
qui ne totalise que 176 magasins en France - 43 ouverts Fan demiec. 
Pour freiner la poussée de son rival, Aldi n’aurait pas hésité, dit-on, 
à investir 500 minions dé deutsebemarfes (1,73 milliard de francs) 
Fan dernier dans la baisse de 250 produits pour contraindre Lkfi, en- 
dettée, à rogner ses marges. Sur ce point, en effet, Aldi dispose «Pune 
avance confortable. Selon Jean-Joèl Huber, du cabinet Roland Ber- 
ger & Partner; cité par le magazine professionnel ISA, * la producti- 
vité d’Aldi Rance reste sensiblement supérieure à celle de ses concur- 
rents avec 3 OOOfrancs de ventes par heure prestée contre 2 700 pùur le 
compétiteur le plus proche et 2 500 pour le suivant ». 


acquises. Cest d’Allemagne, en ef- 
fet, que le phénomène maxidis- 
compte - longtemps en sommeil 
de ce côté-ci du Rhin - est parti, il 
y a cinq ans, à la conquête de la 
campagne française. Aujourd’hui, 
les deux grands spécialistes 


341 magasins, et près du quart de la 
surface totale de vente», note 
11FLS. 

Les Français ne sont pas restés 
inactifs, le Groupement ïntennar- 
ché et Carrefour glissant chacun 
une enseigne - CDM et 201 maga- 


sins pour le premier, Europa Dis- 
count et 182 magasins pour le se- 
cond - entre les deux colosses 
allemands. Après des années de > 
croissance forte, l'enseigne d’In- 
termarché qui avait connu une très 
forte poussée, a pourtant marqué 
le pas Tan dernier. Christian Le- 
maire, Tun des adhérents-respon- 
sables, en avait donné la raison, en 
décembre, lors du dernier congrès 
des Mousquetaires, reconnaissant. . 
que des ouvertures s’étalent faites 
dans une certaine précipitation. 

Cest que les places se révèlent 
désormais chères. Pour une en- 
seigne comme Dia (du groupe 
Promodès), comme Leader Price 
(du groupe américain Béatrice 
LTQ ou, encore, comme Le Mu- 
tant (appartenant aux Coop du 
Nord-Pas-de-Calais) à la forte 
croissance. Tan dentier, beaucoup 
d’antres ont marqué le pas. «Les 
cinq premières enseignes en nombre 
de magasins représentent près de 
70% du total, et plus de 71% de la 
surface totale de vente». Kasprix 
de Système U et Cad de Docks de 
France, ont disparu. 

Pierre-Angel Gay 


Les grandes marques s'essaient à l'anonymat 
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«LES GRANDES MARQUES ont 
compris qu'elles n'avaient aucune 
chance de tofpSIer lêsimrques de 
distributeurs (MDDf. BUes sou- 
haitent désarmais produire pour 
nous jv i taBcc Georges? Pïassat; ' 
olisectBire- de : 
Casiaoi At^btrrtiHiniiy lés 
triels tie Tagioalimentaire se 
bouscalent/au portiUon pour fber- 
nir, : discrètement, des produits 
vendus' sous les marques Carre- 
foin; Anchan on Leclerc. Une 
étnde réalisée en 1994 par Euzos- 
taf sons la direction de Jean-Noël 
Vtefltejtévète qui produit pour les 
MDD (voir tableau). Ces dernières 
représentant le tiers des ventes 
aBmentaires en France, les grands 
groupes doivent être p ré sents sur 
ce segment. 

Certains y vont à reculons. Nes- 
tlé déclare réaliser moins de 1% 
de son chiffre d’affaires pour loi 
marques de distributeurs. Les en- 
treprises évitent surtout de 
vendre des imitations de leurs 
produite phares. Ainsi, lïoplcana, 
Coca-Cola on Evian ne font pas de 
MDD. «Nous gardons pour nos 
marques fout ce qui est recherche 
et développement », affirme An- 
toine Raxrâd, FDG de Danone. 

Pour tes produits banalisés, sur 
des marchés à maturité, les 
grandes marques produisent sous 
MDD. Ces dernières, qui ont es 
longtemps une image de qualité 
médiocre, ont séduit tes consent- 


Qui fabrique les marques de distributeurs ? 



mateurs. Soucieux d’assurer à ses 
clients une qualité minimale, Casi- 
no, dès le début du siècle, fabri- 
quait hri-même ses produits. Ce 


raisonnement a été poursuivi en 
Grande-Bretagne, où Maries and 
Spencer ne vend que des produits 
sous sa propre marque. En France, 


c’est Carrefour qui a lancé dans la 
très grande distribution les MDD 
en créant, en 1976, les produits 
dits libres. A partir de 1987, le 
groupe engage sa réputation et 
signe ses produits, donr la qualité 
s’améliore, de la marque Carre- 
four! 

A Forigme, les distributeurs, en 
lutte contre les grands de l’agro- 
aümentaire, ont travaillé avec des 
PME. «En 2976, lorsque nous 
avons lancé 50 produits libres, nous 
avions 28 fournisseurs », explique 
Chantal Jacquet, directeur produit 
des marques Carrefour alimen- 
taires. Et ces PME ont fait fortune. 
« Nous avons permis à ces PME 
d’émerger. Les établissements Rou- 
tin, près de Chambéry, occupent 
détonnais près de 15% du marché 
des sirops. La société Agis, spéciali- 
sée dans les plats cuisinés s’est dé- 
veloppée grâce à nous, tout comme 
le producteur de pûtes Alpina. » 

UNE AUBAINE POUR LES PME 

Les fabricants de MDD ont, en 
dépit de marges très serrées et 
d’un cahier des charges draconien 
imposé par 1e distributeur, une vé- 
ritable rente de situation : débou- 
chés assurés, force de vente ré- 
duite et très grandes séries. Le 
distributeur est fidèle à son sous- 
traitant. Chantal jacquet ex- 
plique : « Vingt-deux entreprises 
sur les vingt-huit du début tra- 
vaillent encore avec nous. » 


De nombreuses PME se sont 
engouffrées sur le segment des 
MDD, à l’image de H&C Céréales, 
société peu comme, qui produit 
pourtant la quasi-totalité des cé- 
réales pour -le petit-déjeuner, face 
aux géants comme Kellog’s ou 
Nestlé refusant de produire sous 
MDD. H&C Céréales, qui emploie 
280 salariés, a vu sa capacité de 
production bondir de 6 milli ons 
de tonnes à 30 millions de tonnes 
entre 1989 et 1994, avec une force 
de vente réduite à six personnes. 
Certaines de ces PME savent 
adapter rapidement leur outil aux 
demandes du distributeur et font 
de la recherche et développement 

MONTÉE EN GAMME 

«La plupart des innovations pri- 
mées au SIAL, le salon de l’agroali- 
mentaire, sont faites par des 
PME », remarque Chantal Jacquet 
Les spécialistes des MDD veulent 
monter en gamme pour s’affran- 
chir de la tutelle des distributeurs 
et contrer les grandes marques. 
Cantalou, spécialiste du chocolat 
MDD, a relancé en 1989 la marque 
de Cémoi pour se battre sur le ter- 
rain de Poulain ou Kraft Jacob Su- 
chard. 

De leur côté, les géants comme 
Danone se sont attaqués an mar- 


ché de la MDD; ils offrent aux 
distributeurs leurs capacités de 
production à bas prix, à qualité. . 
garantie, tout en rentabilisant leur 
outil industriel si celui-ci ne 
tourne pas à 10O %. Chez Danone, 
wmîam Saurin consacre environ 
20% de sa production à des 
marques de distributeur. Mais, 
* nous n’investissons pas dans de 
nouvelles capacités pour produire 
sous marques de distributeur», 
précise Yves Baibieux, PDG de 
Nestlé France. Les producteurs af- 
firment tous que les produits 
commercialisés sons MDD ne 
sont pas identiques à ceux vendus 
sous leurs marques. 

De la concurrence, on est donc 
passé à la cohabitation. Désor- 
mais les marques parient même 
d'alliance avec les MDD» contre 
un ennemi commun : les premiers 
prix, qui envahissent les super- 
marchés et les maxi discomptes. 
« Les distributeurs doivent défendre 
leurs marques comme nous», ex- 
plique le président d’un grand 
groupe agroalimentaire. Hier, tes 
grands groupes refusaient d’ad- 
mettre qu’ils faisaient des MDD. 
Aujourd’hui, Ds affirment ne pas 
faire de premiers prix.» 

Arnaud Lepa rm e n tier 


Les services Minitel seront accessibles par micro-ordinateur 
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UNE PAGE est tournée. En an- 
nonçant, jeudi 15 février; l'ouver- 
ture du Kiosque Micro, France Te- 
lecom met un ternie à l’originalité 
du système télématique français. 
Ccmflntit autour du MhtiteL lancé 
en 1981, ce système restait formé 
«rtaj-m&ne.Désmmals, fl s’ouvre 
aamicro-onfinateur.Lesjoursdela 
twtoe maman équipée de son petit 
écran et de son clavier rudimen- 
taire sont comptés. Le tfléphone et 
? ordinateur s' a p prê tent à se parta-: 
ger sa dépouille. Au premier, les 
services simples tels que T a nnuair e 
électronique. Au second, les 
consultations évoluées faisant ap- 
pel au texte, aux graphiques et à la 
photographie. 

Cest ta fin d’une Industrie fran- 
çaise florissante, qui a produit un 
parc de 6£ minions de terminaux 
utilisés aujourd'hui par 14,3 rafl- 
ions de personnes. Mais, en 1994, 
ce chiffre, est resté stable. A Tin- 
TOse, les ornes (f émulation qui 
donnent aux ordinateurs un accès 
aux services Minitel ont bondi de 
54% pour atteindre un parc de 
6Q00Q0 unités, correspondant à 
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810000 utilisateurs. Ainsi, le relais 
est passé. 11 restait à adapter les 
services télématiques à l’outil in- 
formatique. Cest chose faite avec 
le Kiosque Micro. 

France Télécom a créé une véri- 
table industrie télématique grâce 
au Minitel distribué gratui te ment 
lors de son lancement. Au- 
jourd'hui, le matériel lui échappe, 
puisqu'il est construit par l'en- 
semble de F industrie informatique. 
Pour Alcatel et autres Matra, fi 
s’agît d’une mauvaise nouvelle. 
Mais eQe était inéluctable. Le Mini- 
tel a rempli son office. Po ur la 
France, bien pauvre en fabricants 
d’ordinateurs, le maidrê de la télé- 
matique bascule du coté des ser- 
vices. 

Le parc français de micro-ordina- 
teurs devrait passer de 6 miUEons 
d’unités en 1994 à 10 minions en 
1998. La progression sera due, pour 
beaucoup, au développement de 
rinfbnnatique domestique. Déjà, 
un tiers des ordinateurs vendus 
sont équipés d’un modem, P appa- 
reil qui leur permet de se connecter 
sur tes lignes téléphoniques pour 
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envoyer des télécopies ou accéder 
aux services télématiques. «Le mi- 
cro-ordinateur représente un poten- 
tiel d’accessMité important», note 

Jean-Jacques Danriamian, directeur 
commercial de France Télécom. 

Le chiffre d’affaires de la téléma- 
tique française a atteint 92- mil- 
liards de francs en 1994. La pro- 
gression de 6% par rapport à 1993 
est entièrement due aux. services 
vocaux (Audio tel), dont 1e chiffre 
d’affaires a augmenté de 31 %. En 
revanche, celui du Minitel recule de 
1%. Les nouveaux terminaux, Ma- 
gis, équipé d’un lecteur de cartes à 
puce, et Sillage, un téléphone à 
écran plat vendu plus de 
2 000 francs, lancés en fin d’année, 
devraient élargir un peu la clien- 
tèle. 

Mais la vrai relance de consom- 
mation des services thématiques 
passera par les micro-ordinateurs. 
Or, jusqu'à présent, les logiciels 
d'émulation Minitel exploitaient 
tris mal la puissance des ordina- 
teurs. 11 était, par exempte, difficile 
de transférer les documents 
consultés sur un lûgidd de traite- 
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ment de texte. Sans parler de Pàb- 
sence de graphiques et de photos. 
Désormais, avec un débit autorisé 
de 14400 bits par secondes au Heu 
de 9600 avec te dernier TSétd Vi- 
tesse Rapide (TVR), le télécharge- 
ment de fichiers devient confor- 
table. Aujourd’hui, le Kiosque 
Micro ouvre la voie à des services 
évtdués. Ainsi, un fournisseur d’in- 
formations boursières intégrera fa- 
cilement les courbes du cours des 
actions dans son service. Les ser- 
vices sont accessibles avec des nu- 
méros à 8 chiffres commençant par 
3601 suivi de 1414 lorsqu’on ac- 
cède à Factuel 35 14. 

De nouveaux services vont appa- 
raître, telle la connection à Inter- 
net, le grand réseau mondial infor- 
matique, pour le second semestre 
1995. De plus, dTd à la fin de Fan- 
née, une expérimentation à 28800 
Wts par seconde sera lancée. Ce dé- 
bit pourrait remettre en cause te tar 
tification à la durée, qui ne rému- 
oérerait plus alors suffisamment les 
prestataires de services. 

Michel AWerganti 
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ENTREPRISES 


Les entreprises françaises sont incapables 
de « fabriquer » leurs propres dirigeants 

La voie royale demeure le passage par la haute fonction publique 

La France offre une redoutable singularité qui a ne sait pas «fabriquer » ses propres dirigeants, du giron de l'Etat, avec prédommanœ de deux 
résîstéà tous les changements qui ont bouleversé Privées, privatisées ou publiques, les grandes so- formations. Polytechnique et FENA. Le P he no- 
ie monde des affaires depuis dix ans : l'entreprise détés françaises ont recours à des hommes issus mène s'est aggravé depuis dix ans. 


Le monopole de Microsoft 
est à nouveau menacé 
par la loi antitrust 

Un juge fédéral rejette un précédent accord 
avec le département de la justice. 


L’ENTREPRISE EN FRANCE, in- 
camée par les grands groupes, se ré- 
vèle encore aujourd’hui incapable de 
produire ses propres élites. Plus 
grave : elle est Impuissante à être un 
instrument de promotion sociale. En 
revanche, elle consolide des posi- 
tions acquises ailleurs, pour l'essen- 
tiel, dans la haute fonction publique 
- y compris dans les cabinets minis- 
tériels - avec une prédilection pour 
les anciens élèves de Rtf ytedinique, 
de l'ENA et. dans une moindre me- 
sure, de HEG 

Ces conclusions ressortent de la 
longue étude que viennent de 
consacrer Michel Mauer et Béné- 
dicte Bertin-Mourot aux dirigeants 
des grandes entreprises françaises. 
Ces deux sociologues du CNRS, qui 
se sont fait une spécialité de passer 
au crible l'establishment hexagonal, 
ont radiographé les conditions d’ac- 
cès au sommet des 84 maisons 
mères repérées dans la liste des deux 
cents {dus grandes entreprises fran- 
çaises, autrement dit «* le noyau dur 
du capitalisme français ». 

Un noyau dur extrêmement ho- 
mogène. Tout â fait atypique aussi, 
puisque la moitié des dirigeants de 
ces grandes entreprises sont issus de 
la haute fonction publique. Voilà qui 
pouvait être intuitivement connu. Le 
plus remarquable est toutefois que 
cette prédominance tend à s’ac- 
croître depuis dix ans ! Depuis 1985, 
le poids de PEtat dans la formation 
des dirigeants du secteur privé a 
augmenté régulièrement, passant de 
41 % en 1985 à 44 % en 1989 pour ar- 
river â 47% en 1993, dont les trois 
quarts sont membres des grands 
corps (Rants, Mines, Inspection des 
finances. Conseil d’Etat et Cour des 
comptes). 

Paralèflement, les fondateurs et 
héritière ont vorteur part augmenta' 


au sein du patronat, où ils repré- 
sentent 32 % des grands patrons 
contre 28 % en 1985. En revanche, 
l’ascension des cadres subit une véri- 
table crise : 21 % des patrons français 
ont fait leur carrière en entreprise, 
contre 31 % en 1985. Autrement dit, 
l'univers des entreprises - du moins 
les plus grosses d'entre elles - dé- 
tecte tout juste un patron sur quatre. 
Et seules 4% ont à leur tête un diri- 
geant maison, non recruté à l’exté- 


rieur mais issu de leurs propres col- 
laborateurs. 

Etonnant- A croire que, pêle- 
mêle, le discours sur la révolution 
managériale, le boom des écoles de 
commerce, la logique d’entreprise 
célébrant le cuite de la performance, 
la compétition, et surtout les 
preuves sur le terrain, tous ces 
thèmes en vogue dans ks années 80 
n’étaient que du vent « Lorsque nous 
avons fait une étude similaire H y a 
cinq ans. on nous a reproché défaire 
de l’histoire. Tbut cela a désormais 


changé, nous rétorquait-on », re- 
marquent les auteurs qui avouent 
cependant avoir été « surpris » par 
l’ampleur du démenti apportée à ces 
critiques. 

Rien n'y a fait ! La mondialisation 
accélérée des grands groupes fran- 
çais, l'ouverture de l'Hexagone aux 
capitaux étrangers ont pu brasser 
cultures, modes de gestion depuis le 
milieu des années 80. Elles ne sont 
pas parvenenues à entamer ce parti- 


cularisme. Le double choc des natio- 
nalisations, puis des privatisations, 
censées les unes comme les antres, 
* banaliser » le capitalisne à la fran- 
çaise, ou du moins le renouveler, 
n'ont guère eu plus d’effets. 

Les nationalisations de quatorze 
grandes firmes en 1982 se sont ainsi 
traduites par la nomination de onze 
nouveaux dirigeants, tous déten- 
teurs de « l’atout-Etat ». Une grande 
partie d’entre eux succédaient à des 
patrons disposant du même passe- 
port. Les privatisations intervenues 


depuis 1986 n’ont pas interrompu 
cette logique. Bien au contraire. Fin 
1994, plus des deux tiers des treize 
entreprises privatisées sont dirigées 
par des hommes détectés du côté de 
rjEtat, et notamment au sein de l’Ins- 
pection des finances. Havas est 
Tunique privatisée qui puisse se pré- 
valoir d’avoir promu un cadre mai- 
son. Et encore : la nomination de 
Pierre Dauzier relève d’un atout-car- 
rière largement consolidé par de 
fortes amitiés politiques. 

La carrière en entreprise reste au- 
jourd'hui en France la vole la moins 
efficace pour accéder au sommet 
des grands groupes. Nombreux sont 
les dirigeants qui justifient l’impor- 
tance de rato ut-Etat en expliquant 
que les réseaux, les solidarités tissées 
lors d’un passage par la fonction pu- 
blique sont nécessaires pour faire 
des affaires dans l'Hexagone. Ce- 
pendant, les filiales françaises de 
groupes étrangers, qui privilégient 
davantage ratout-canrière, prouvent 
exactement le contraire. 

Le mode de recrutement des ébtes 
économiques n’est pas sans consé- 
quence sur la gestion des groupes. 
Arrivés plus tardivement dans le 
monde des entreprises, et directe- 
ment « parachutés » aux échelons 
les plus élevés, les diri g eants sélec- 
tionnés via la filière Etat connaissent 
bien peu les groupes. La base leur est 
étrangère et ils ne disposent pas à 
l’intérieur de l'entreprise de réseaux 
informels leur permettant de pallier 
ce handicap. Ce qui les amènerait, 
selon r étude, à privilégier un mode 
de développement externe (par ra- 
chats et fusions) au détriment du dé- 
veloppement interne qui suppose 
une perception beaucoup plus fine 
des richesses propres à l'entreprise. 

: • CM 


LORSQU’UN JUGE AMÉRI- 
CAIN agite le spectre de l’antitrust 
pour monter au créneau contre 
une entreprise, Wall Street ne s’y 
trompe pas : la menace est grande 
pour la société incriminée de de- 
voir s’adapter pour ne plus exercer 
sa position dominante. Et, immé- 
diatement, son titre baisse. Micro- 
soft, qui fournit 80% des systèmes 
d'exploitation d’ordinateurs PC 
vendus dans le monde, n’a pas fait 
exception : le juge fédéral Stanley 
Sporkin ayant rejeté l'accord 
conclu 1e 15 juillet dernier entre le 
premier éditeur mondial de logi- 
ciels et le département américain 
de la justice (Le Monde du 16 fé- 
vrier), l’action Microsoft a baissé 
hier de 1 dollar à 61 dollars. Les 
boursiers ont la mémoire iongue- 
Et se souviennent que, à l'occasion 
d’un jugement équivalent an dé- 
but des années 80, le géant des té- 
lécommunications ATT fut 
contraint de s’autodépecer en huit 
Baby Bell régionales. Four Micro- 
soft, les effets du jugement pour- 
raient être de même nature. 

Les conséquences sur la valeur 
du titre auraient pu être plus 
graves. Mais Bill Gates, le jeune 
milliardaire fondateur de Micro- 
soft, a vu venir le danger de cette 
conclusion à l'enquête anti trust 
menée sur sa société. «Le gouver- 
nement et Microsoft ont fourni suffi- 
samment d'informations démon- 
trant que la décision du 
département de la justice est une 
réponse appropriée aux inquiétudes 
des plaignants et est dans l'intérêt 
public », estime le directeur juri- 
dique de Microsoft, William Neu- 
kom T qui « désapprouve forte- 
ment» le jugement rendu par le 
juge Sporidn. Ce dernier argue, en 
revanche, du refus du départe- : 


ment de la justice de produire l’in- 
tégralité des informations qui lui 
servirent à étayer sa position pour 
motiver son rejet 
L’affaire est à épisodes. Pour 
trouver une issue favorable à foi- 
quête ouverte sur Microsoft. 
Gates signait en juillet un accord 
avec le bureau de lutte contre les 
monopoles du département de la 
justice, s'engageait à modifier te 
système de commerciali&atioa de 
ses logiciels MS-DOS et Wfcdows. 
11 comptait bien ainsi mettre fin à 
quatre ans d’enquête. Mais la lé- 
gislation américaine prévoit que 
des accords de cette nature 
doivent être avalisés par un juge 
fédéral. Une disposition qui n’est 
pas de pure fbnsaliié puisque, 
contestant la position prise par le 
département de là justice, le juge 
Stanley Sporidn estime que rac- 
cord ire va pas dans Je sens de l'in- 
térêt public. L’enquête, qu’on 
croyait close, s’en trouve relancée, 
le juge ayant domte un mois (jus- 
qu'au 16 mais) à Microsoft et au 
département de la justice pour in- 
diquer comment 3s comptent réa- 
gir à ce jugement. Eventuellement 
en faisant appel de cette dérision, 
comme b ira tes y autorise. Mais 
d’ores et déjà, à travers le juge 
Sporidn, les adversaires de Micro- 
soft ont remporté une bataille 
d’autant plus importante que la 
firme a programmé racquiritkm 
d’intuit, société qui revendique 
90 % du marché des logiciels de 
gestion des partiriiKezs aux Etats- 
Unis. Ge projet, actueOement dis- 
séqué par les autorité àtititrust et 
qui renforcerait le poids de Micro- 
soft, apparaît aujourd'hui encore 
plus mal engagé. 

: . G.*. 
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L'exception de fa grande distribution 

Le rôle de vivier de dirigeants d’entreprise confié aux grands corps 
de l'Etat n’est pas propre à un secteur de récono mie française. Seule 
la grande distribution fait figure d’« anti-modèle ». La propriété du 
capital y reste un atout déterminant O caractérise 64% des diri- 
geants. L’atout carrière tient une solide place, avec 30%. En re- 
vanche, f Etat y forme à peine 10 % des dirigeants. 

Pour les autres secteurs, le recours aux grands commis de F Etat 
reste la norme. Sur les 15 premières entreprises industrielles, 12 sont 
dirigées par des hommes venant de l’Etat, et 3 seulement par des hé- 
ritiers ou des fondateurs (Bouygues, Danone, Michelin). Il faut at- 
tendre la 16 e place, avec Schneider, pour voir apparaître un homme 
d’entreprise, Didier Pineau-Valencienne. 

Dans la banque, F hégémonie de la filière Etat était totale Jusqu’en 
1989. Elle s’est un peu réduite-, à 89 %. Quatre banquiers sur cinq 
sont aujourd’hui polytechniciens ou énarques. Quant aux princi- 
pales compagnies d’assurances, le poids de P Etat y est de 100 %. 
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France Télévision n'a pas bradé 
ses tarifs publicitaires 


RH 

fait appel 
à Michel Meyer 

ANDRÉ LARQUIÉ, PDG de Radto- 
Frauce Internationale (RFI), devait an- 
noncer, jeudi 16 février, la nomination 
du jaumafiste Michel Meyer an poste 
de conseiller du président afin cf* exa- 
miner le contenu des activités de RFI * 
et de réfléchir à F« évolution et à la né- 
cessaire adaptation au nouvel environ- 
nement international» des pro- 
grammes et de P information de la 
radio. Ancien correspondant d 1 An- 
tenne 2 et de Radio-France en Alle- 
magne, ancien directeur de nnfoema- 
tion de Radio-France (1987-1989), 
Michel Meyer participa, aux côtés de 
Roland Faure et de Jérôme Bdlay, à la 
création de France-Info, avant de de- 
venir associé-gérant d’une filiale du 
groupe Cinéma communication vidéo 
(CCV) contrôlé par Jean-Marie Cava- 
da. Michel Meyer avait d'ailleurs été 
mis en examen, en juin 1994, dans le 
cadre de Pafiâire de corruption au 
consea régional d’Alsace, sur le dos- 
sier « Vidéo HD » (Le Monde du 
25 juin 1994). 

Cette nomination intervient après 
F adoption, mercredi 8 février, par le 
coasefl cf administration de RFI, des 
axes de développement pour ramée 
1995, qui prévoient une diffusion élar- 
gie en Afrique, Pouverture de nou- 
veaux relais en Amérique latine et des 
négociations avec les autorités thaï- 
landaises. Le budgrt 1995 de la raefio 
publique a été présenté - 6516 rafl- 
Uoos de francs, soit une hausse de 
7,1 % (43,5 milEocs de francs) par rap- 
porté 1994. La charge supplémentaire 
de 43 raillions de francs entraînée par 
la grève de la rédaction de la station, 
du 12 au 28 octobre 1994. a été esti- 
mée à 43 nnffions de flancs. 

■GRÈVE: le quotidien régional 
LVmm frétât pas en vente, jeudi 
16 février, dans les kiosques de la. 
Marne et de fAisne. A rappel de fin- 
tereynÆcate des journalistes, qui re- 
grou pe b S NJ-amooome, le SN>CGT 
«la CETC, une quarantaine de rédac- 
teurs étaient en grève, mercredi au 
siège de Roms (Marne), pour réda- 
mer une amakxatkm des axxajons 
de travaS et des salaires. 


MERCREDI 15 FÉVRIER au 
soir, rejetant les accusations de 
TT I et M 6 sur les pratiques publi- 
citaires de France Télévision, le 
ministère de la communication a 
affirmé, dans un communiqué, 
que Les études demandées à des 
experts « n’ont pas fait apparaître 
que la politique publicitaire de 
France Télévision puisse être quali- 
fiée de dumping, même si elles ré- 
vèlent une politique commerciale 
offensive accompagnant les succès 
d’audience récents des chaînes pu- 
bliques. » M. Sarkozy a noté égale- 
ment «la volonté du président de 
France Télévision [Jean-Pierre El- 
kabbach] de contenir la durée des 
temps d 'antenne consacrés à la pu- 
blicité et de mener une politique ta- 
rifaire adaptée au marché et donc 
aux évolutions d’audience ». «Cet 
équilibre, précise le ministère, per- 
mettra tout à la fois de maintenir la 
spécificité du service public et d’as- 
surer l'équilibre financier de France 
Télévision, dans le respect de la loi 
et des cahiers des charges. » 

Nicolas Sarkozy avait trouvé ha- 
bile de demander à quatre « orga- 


nismes indépendants », Carat TV, 
Médiapolis (filiale de RSCG), 
PUnion des annonceurs (UDA) et 
l'Association des agences-conseils 
en communication (AACC), 
d'émettre un avis sur les pratiques 
publicitaires de France Télévision. 
Ces * experts », qui n’ont rien d’in- 
dépendant parce qu’ils sont des 
acteurs du jeu publicitaire, ont re- 
mis des avis forcément contradic- 
toires. 

La puissante Union des annon- 
ceurs a ainsi travaillé un long plai- 
doyer construit tout entier sûr le 
fait que la concurrence est une 
bonne chose et que le dumping 
ri a pas de sens en matière de pu- 
blicité télévisée. LTJDA estime que 
l’offre publicitaire de TF 1 a été en 
1994 de 4 à 6 % supérieure à celle 
des chaînes publiques et qu’il 
n’appartient pas aux pouvoirs pu- 
blics de s’ingéra: « dans le libre jeu 
des mécanismes de jixation des 
prix». En filigrane, l'Union des an- 
nonceurs défend les industriels 
qui ont besoin des écrans publici- 
taires de la télévision pour vendre, 
mais souhaitent payer cet espace 


le moins cher possible. La centrale 
Carat s'est bornée, quant à elle, à 
envoyer un tableau chiffré qui re- 
trace les évolutions du coût G RP 
(Gross ratmg point) chaîne par 
chaîne. Ces évolutions du rapport 
audience/mvestissement publici- 
taire sur une cible donnée 
montrent une évolution à la baisse 
des tarife sur France 2, une relative 
stabilité de TF 1, mais aussi une 
hausse des prix de France 3 aux 
heures de grande écoute, qui 
comprennent la tranche de plus 
forte audience de la chaîne, celle 
du « 19/20 ». 

Le rapport Médiapolis, de son 
côté, reste relativement prudent 
en ne relevant pas « d'orientation 
décisive » de tarife de France 2 et 
en estimant «aléatoire» la poli- 
tique tarifaire de France 3, « sauf si 
l'on considère l’incidence de l'aug- 
mentation d'audience en janvie ou- 
vrier 1995 ». Quart à F AACC, elle 
note « une politique commerciale 
plus agressive » de la part de 
France Télévision. 


Yves Mamou 


COMMENTAIRE 

L'IMPÉRIALISME 
DES CHAÎNES PRIVÉES 

Le conflit qui a surgi entre les 
chaînes publiques et privées sur ta 
put) noté est Significatif des consé- 
quences de la loi Sapin votée pour 
instaurer la transparence. Au- 
jourd'hui, les chaînes publient trois 
fois par an leurs tarife calculés sur 
la base d'une audience passée et 
l'espérance d'une audience future. 
En face de ces tarifs, les chaînes 
rendent publiques toutes les condi- 
tions qui permettront aux annon- 
ceurs d'obtenir des rabais : clauses 
de volume, primes de progression 
des achats publicitaires d'une an- 
née sur l'autre— Les conditions gé- 
nérales de vente (CGV) de Canal 
Plus comprennent ainsi prés de dix 


clauses particulières. Le conflit est 
né du côté de M 6 quand une ré- 
forme des CGV de France Espace, 
la régie publicitaire de France Télé- 
vision, est venue le chasser d'une 
confortable position de numéro 
deux automatique derrière ÏF1. La 
politique tarifaire de M 6 était des- 
tinée à placer la chaîne comme un 
complément naturel de TF1 ; un 
annonceur qui mettait 70 francs 
sur 7F1 avait tout intérêt à placer 
30 francs sur M 6. Il économisait de 
l'argent tout en optimisant son in- 
vestissement publicitaire. 

Une astucieuse « prime de 
rang » de France Espace est venue 
bouleverser ce petit jeu: un abat- 
tement a été consenti à tout an- 
nonceur qui plaçait France Espace 
directement en second derrière 
TF1. Cette stratégie étayée par 
une augmentation générale de 
l'audience, a parfaitement fonc- 
tionné auprès des annonceurs. Au 


? 


grand déplaisir de TF 1 et de M 6, 
les chaînes privées confrontées au 
nouveau dynamisme de la régie 
publicitaire du service public dû à 
l'arrivée de Marie-Laure Sauty de 
Chalon au poste de directeur 
commerdaL 

Que le jeu après tout normal de 
la concurrence provoque une telle 
réaction en dit aussi long sur l'im- 
périalisme des chaînes privées. En 
brisant le duopole TF1- M 6, 
France Espace a empêché celka-d 
d’augmenter trop rapidement 
leurs tarife. Aux heures de grande 
écoute les écrans publicitaires de 
7F1 et de M6 sont bourrés à cra- 
quée Sans France- Espace* les tarife 
pourraient grimper en flèche et les 
bénéfices s'arrondir copieusement 
Quand Patridc Le tay. PDG de TF1, 
dit «dumping», c'est le leader 
d'un cartel brisé qui se lamente 

Y.M. 




Les parlementaires européens 
favorables à la directive TSF 


STRASBOURG 
de notre correspondant 

Marcelino Oreja, commissaire 
européen chargé de l’audiovi- 
suel, a précisé, mercredi 15 fé- 
vrier, devant la commission des 
affaires culturelles du Parlement 
de l’Union européenne, ses idées 
sur le réaménagement de la di- 
rective Télévision sans fron- 
tières. Le commissaire européen 
s’est déclaré favorable au main- 
tien des quotas de difftision pour 
les chaînes généralistes et à l’ins- 
tauration de quotas d’investisse- 
ment pour Jes chaînes théma- 
tiques. 

Inquiets de la tournure prise 
par la réunion informelle des mi- 
nistres de la culture des Quinze à 
Bordeaux (Le Monde du 16 fé- 
vrier), les eurodéputés, favo- 
rables majoritairement à un 
contingentement de la diffusion 
des œuvres extracommunau- 
taires, ont poussé le représen- 
tant de Bruxelles à sortir de sa 
prudence habituelle. KL Oreja a 
ainsi indiqué qu’fi envisageait de 
proposer une reconduction des 
quotas mais de façon provisoire 
dès l’instant où «une immense 
majorité d’Etats membres vou- 
laient les limiter dam le temps». 

Le commissaire n’a pas précisé 
ce que pourrait être cette 
.période de transition et a rappe- 
lé qu’il fallait en outre reforma- 
ter la notion de quotas dans la 
directive de 1989. A Tépoque, le 
conseil des ministres de la. CEE 
avait décidé que les chaînes eu- 
ropéennes devaient diffuser une 
majorité. d’œuvres communau- 
taires «chaque fois que cela est 
réalisable». Cette échappatoire 
fait que trente et un recours sont 
devant la Cour européenne de 
justice de Luxembourg, il faut 
donc la récrire. ... 

En ce qui concerne tes chaînes 
thématiques, M- Oreja a expliqué 
qu’il n’était «pas favorable à 
l’application des quotas de diffu- 
sion à toutes les chaînes de télé - 
. vision ». Pour cette catégorie. ü a 
clairement laissé entendre que la 
. solution pourrait consister à lui 

t 


imposer d'investir «à concur- 
rence, par exemple, de 10% du 
chiffre d’affaires» pour la pro- 
duction d’œuvres européennes. 

SORTIR DE L'l50LEMBflT 
Le commissaire à l’audiovisuel 
a l’intention de présenter à la 
mi-mars un projet de directive à 
ses pairs avec r objectif d'aboutir 
à une position commune avant 
la fin -du mois prochain. 11 doit 
convaincre bon nombre de 
commissaires opposés au main- 
tien des quotas mais aussi une 
majorité de gouvernements réti- 
cents à poursuivre encore long- 
temps l'expérience du contin- 
gentement de la diffusion. En 
fait, le salut (pour la France) 
pourrait venir du Parlement- 
L’hémicycle -européen dévrait 
être saisi, selon M; Oreia, au titre 
de la codécisison qui fait que les 
Quinze doivent adopter une di- 
rective conjointement avec f As- 
semblée de Strasbourg. Une pe- 
tite chance pour la France de 
sortir de sou isolement actuel 

Marcel Scotto 
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■ Jacques Chirac, candidat à 
l'élection présidentielle, a affirmé 
mercredi 1 S février que « Les quo- 
tas de diffusion »pour les chaînes 
de télévision en Europe sont « un 
instrument indispensable de notre 
identité culturelle et de notre dh/r 

loppement économique ». Dans 
un communiqué publié au tende- 
. main de la réunion -des ministres 
européens de la culture et de la 
-communication à Bordeaux (le 
Monde du 16 février), M- Chirac 
estime que «la culture est une 
chance pour l’Europe 'tant pour 

faire entendre _ sa voix dans fa ^ 

monde que pour favoriser lofi^ , 
dation de la grande Europe ». • W \ ^ •_ ■ 
victoire de l'exception culturelle a 
laissé à l’Europe la maîtrise de 
avenir, poursuit M. Chfrac. Hfap 
maintenant construire une polr 
tique européenne de Vatdiov&d 

. (.-) ambitieuse et sans hypocri- 
sie». • f, 

f ^ 
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inflationnistes aux Etats-Unis 


Wall Street bat des records, mais la crainte d'une surchauffe resurgit et affaiblit le dollar 

^Bo^d8NwY«Aaat6etati»somn^h& américaine. Mais la Réserve fédérale doit à la ■ ne provoque une récession en 1996. Exercice 

fois juguler tort risque de surchauffe tafiation- d'autant plus délicat que la faiblesse du dollar 


mste et éviter qu'une politique trop restrictive est persistante. 


A LA SURPRISE GÉNÉRALE, 
Wa! Street a battu un nouveau re- 
cord historiqoe mercredi 15 février. 
L’mdice Dow Jones a terminé la 
journée en hausse de 27,92'points 
(+071 %) à 3 986,17 paâtts. Le pré- . 
cèdent record, de 397836 points, 
remonte à un peu pins d’on an. Q 
avait été a tte int le 31 janvier 1994. 

S Wall Street a fait preuve d*un tel 
optimisme, c’est que la plupart des 
statistiques pubfiées ce jour-là sur 
l’économie américaine, notam- 
ment sur la croissance de la pro- 
duction en janvier, confirment le 
ralentissement progressif de la 
croissance. L'hypothèse <fun «at- * 
terdssage en douceur » de Fécono- 
mie ennfricam* a d’autant plus les 
faveurs de Wall Street qtf elle signi- 
fie que les entreprises vont conti- 
nuer à réatiser de bonnes perfor- 
mances « à afficher des bénéfices 

confortables. - - 

Mais entre récession et : sur- 
chauffé i n fl a t ionn is te, la voie pour 
parvenir à trn ralentissement . 
OHtixtifé de Factivffé est étroite et 
. lerégiage delà poBtique monétaire 
par la Réserve fédérale s’ a pp ar e n t e 
à un exadce d’égnffibre. Pour dou- 
cher les enthousiasmes. Alan 
Grêenspen; te président de la Ré- 
serve fédérale américaine (Fed), 
s’est (faSeurs empressé mercredi 
soir dé souligner « qu'il y a cer- 
taines raisons desTnqinétersur Fin- 
fiatian à couitiennc en raison de la 
jhihbxxr fhi chfimagE et du taux éle- 
vé etutiBsation des capacités de pro- 
duction industrielle». MLGreens- 
pan a rappelé que le taux 
<futiEsatkm des capaci t é s de pro- 
duction et le chômage sont 
proches aux Etats-LWrde leurs ni- 
veaux de là fin des, années 70. 

. « Vous vous souvenez peut-être qu'à 
cette époque les salaires et les prix 
y * Ih 

Réserve fédérale se rend compte que 
les éludes signalant F intention des 
-en tt y rt fa l rie répercuter, la hausse 
dès coûts et es matières premières sur 
leurs prix se multiplient », a-t-fl 
ajouté. 11 a Gondu en insistant sur 
la nécessité d'un ralentissement 
pins marqué de l'économie, «afin 
tfévàer des pressions inflationnistes 
plus fortes qui pourraient mettre Fex- 
papsionen danger ». 

• nrnmssÂOÊ en douœur » " 

La Fed tient manifestement à 
préserver et à renforcer sa crédibi- 
K£ aux yeux des marchés après 
sept haïsses consécutives de ses 
taux.LetanxaujourIe jour adou- 
Né en un an, passant de 3 % à 6 %. 
Ce resserrement monétaire est en 
.passe rf égaler par son ampleur et 
sa rapidité ceux qui avaient précé- 
dé et provoqué les récessions de 
1973 et 198L Mais, cette fois, la 
croissance économique américaine 
reste particulièrement vigoureuse. 
EBe a atteint 4,5 % an cours du der- 
nier trimestre 1994, alors que la re- 
montée des taux avait commencé 
le 4 février de la même année. Au 
point que les avb restent partagés 
sur Peffîcadré de la politique de la 
. Fed et sur sa capacité à éviter la 
hausse des prix.. 


Le paradoxe, cette fois, c’est que 
les économistes sont plus pessi- 
xnistes que les marchés, et singuliè- 
rement que WaE Street. Us consi- 
dèrent que le scénario de 
« f atterrissage en douceur». reste 
un voeu pieux. De grandes banques 
comme J. R Morgan n’bésîteiit pas 
à pronostiquer un taux an jour le 
jour de 8 % avant la fin de Fannée 
et un * atterrissage en catastrophe » 
en 1996. Quant aux statistiques ré- 
centes, elles disent tout et son 
contraire. ■ 

La hausse du taux de chômag e 
en janvier; qui est passé de 5,4 % à 
5,7% de la.population active, va 
dans le sens d* nn rfllgnttwmrf-nt 
tout comme l’annonce, mardi 
14 février; d'une progressera modé- 
tée de 03 % des ventes de détail et, 
mercredi 15 février, d’un taux tTuti- 
hsation des capacités de produc- 
tion de 85,5 %, alors que lés mar- 
chés attendaient 85,6%. Mais les 
antres chiffres, publiés mercredi. 


budget du Sénat que les sept tours 
de vis donnés par la Fed. à la poli- 
tique monétaire depuis . un an 
pourraient «ne pas freiner la crois- 
sance aussi rapidement qu'antici- 
pé». 11 est aujourd'hui impossible 
dé savoir si la résistance de la crois- 
sance américaine tient an JIM de 
réaction à la hausse des taux ou à 
une politique monétaire finale- 
ment insuffirannnent restrictive. 

IMBLESSE STRUCTURELLE 
Dans la première hypothèse, si 
lés marchés continuent à pousser 
la Fed à monter ses taux, notam- 
ment en poussant le dollar à la 
baisse, ü y a un risque réél de sur- 
réaction de la. banque centrale 
amArj q jini», Oqns ce cas, la menace 
d’une récession outre- Atlantique 
en 1996 serait bien réelle. Si, au 
c on tr air e, la Réserve fédérale n’a 
pas augmenté suffisamment ses 
taux et si les signes inflationnistes 
se multiplient, elle sera condam- 


« Mercredi noir » à la Bourse de Mexico 

Après deux semaines de calme relatif, suite h P annonce 

le 31 janvier d’une aide financière an Mexique de 50 milliards de 

dollars accordée par la cn rnmimanT * Infwnarinnalp, lx maTchfe #1- 

nanders mexicain» ont à nouveau plongé Haw la tourmente mer- 
credi 15 février. La Bourse de Mexico a vécu une nouvelle journée 
« noire » en enregistrant une chute de Ml %, tarafis que la monnaie 
nationale, le peso, a poursuivi son glissement progressif fran- 
chissant la barre des 6 pesos pour 1 dollar. La Bourse des valeurs a 
abandonnée la clôture 123,08 points, à 1 79830 points, sa plus forte 
baisse depuis le lundi 9 janvier. Pour sa part, le dollar a atteint, à 
rissne d’une journée de spéculation, 630 pesos à la vente dan» cer- 
taines banques et même 630 dans certains bureaux de change. 

L'annonce par le groupe cimentier mexicain Sidek dé la snspen- - 
sfon de ses paiements à Fétranger d'une dette de 19 millions de 
dollars a provoqué une panique des investisseurs étrangers. Selon 
les analystes, les turbulences boursières sont également Bées à 
d’autres, facteurs : Penvolée des taux d'intérêt des bons du Trésor à 
un mois, à 40 %, et plus encore l'incertitude poBtique dans le pays, 
en rabon dfe ta' crise dans ta régton dn Chiapas. 

Dans la foulée de te Bourse de Mexico, les valeurs ont baissé 
pour la neuvième séance consécutive mercredi à Buenos Aires, 
l'indice général cédant 535 %. Depuis le début de la crise finan- 
cière mexicaine en déc e mbre, Phutice général de Buenos Aires a 
perdu 33j48 %. Au Brésil, ta Bourse de Sao Paulo a baissé pour 1a 
h ui tième séance consécutive et Findice Bovespa a perdu en clôture 
mercredi 33%. 


came. Aux yeux des analystes, les 
problèmes de fond de réconomie 
américaine se reflètent dans le défi- 
cit chronique de sa balance cou- 
rante, qui regroupe les transactions 
commerciales. Ce déficit s’accroît 
considérablement dans les phases 
d'expansion et devrait a tteindre en 
1994 un niveau équivalent à son re- 
cord de 144miDianls de dollars en 
1987. Le rééquilibrage du solde 
courant américain ne pourra être 
que progressi f et parallèle au recul 
de la croissance de la consomma- 
tion et de l'Investissement, jusqu’à 
ce que les déséquilibres persis tai us 
de l’économie américaine se ré- 
sorbent de manière significative, le 
dollar risque (Têtre faible, n le sera 
encore plus si des signes de ten- 
sions inflationnistes se multiplient. 
lDnstratkxi : jeudi 16 février, te bü- 
Jet vert a touché ses plus bas ni- 
veaux depuis trois mois face au yen 
(à9735yens> 

Si iwia certaine défiance à F égard 
du dollar venait à s'installer sur les 
marchés, le risque serait alors mm 
négligeable de voir la Réserve fédé- 
rale augmenter à nouveau ses taux 
pour soutenir sa devise et «cas- 
ser» la croissance. Sur 30 écono- 
mistes interrogés par Pagence Reu- 
ter; 28 pronostiquent au moins un 
nouveau relèvement de ses taux 
par la Réserve fédérale au cours 
des prochains mois, n n’est pas sûr 
alors que Wall Street soit t oujou rs 
à la fête. 

Eric teser 


EDF demande une double 
enquête sur Alcatel Câble 

ÉLECTRICITÉ DE FRANCE (EDF) a demandé aux ministres de l'in- 
dustrie et de réconomie de saisir le Conseil de la concurrence et de 
réaliser une double enquête pour faire toute la hnmère sur d’éven- 
tuelles surfacturatiOQs d’Alcatel Cible. «Nous ne pouvons pas laisser 
planer le moindre doute, m sur les conditions concurrentielles de nos 
appels d'offre ni sur la définition de la politique industrielle de l'entre- 
prise», a affirmé le président d’EDF, Gilles Ménage, le 15 février, lors 
de la présentation des comptes annuels. Depuis huit ans, te prix des 
câbles moyenne tension a baissé de 30 % sous l’efiêt du volume et de 
la concurrence. En 1994, 12000 km ont ainsi été posés et enfouis. De 
son côté, Alcatel Câble a « catégoriquement » démenti, mardi 14 fé- 
vrier, à la suite d'informations parues dans le quotidien Libération, 
toute surfacturation.- (AFP). 

■ COPACE : la Compagnie française pour le commerce extérieur 
devrait prendre 5 % du capital de la Sfàc, premier assureur-crédit eu- 
ropéen, à l’occasion de sa prochaine augmentation de capitaL Un tic- 
ket encore modeste, alors que la Sfac détient, de son côté, 16,7 % du 
captai du spécialiste de l’export fiançais. Cet échange de bons pro- 
cédés a été béni par les AGF, présentes à la fois au capital de la Co- 
face (49,9 %) et à celui de la Sfac (453 %). fl a de plus la faculté, jus- 
qu’à fin 1995. de se renforcer dans le capital de la Sfac en exerçant 
une option d’achat sur les 26,7 % détenus par le groupe Suez. 

■ DATAR: 240 projets d'investisseurs étrangers ont été concréti- 
sés en Rance en 1994, selon un bilan présenté le jeudi 16 février par 
la Délégation à P aménagement du territoire. Les investissements 
étrangers ont dépassé de 9% ceux de 1993. La Datar évalue à 17122 
le nombre d’emplois que les projets recensés peuvent créer ou main- 
tenir dam les trois prochaines années. Le tiers d’entre eux pro- 
viennent de l’initiative d’investisseurs américains, le quart d’alle- 
mands. 

■ GASCOGNE : le groupe papetier s'apprête à prendre le contrôle 
des Papeteries du Limousin. La cotation des deux groupes a été sus- 
pendue le 15 février. Spécialisé dans le papier kraft, Gascogne 
(2,4 milliards de francs de chiffre d’affaires) est Intéressé par la pro- 
'duction de papier pour le carton ondulé des Papeteries du limousin, 
un métier en forte croissance, où fl est totalement absent Les pape- 
teries du Limousin sont valorisées 331 millions de francs en Bourse. 

■ GLAXO : le groupe pharmaceutique britannique Glaxo a répli- 
qué mercredi 15 février aux prévisions de résultats annoncées par 
Weikome en affirmant que son OPA (offre publique d’achat) hostile 
de quelque 9 milliards de livres « prenait en compte ta position de 
Wellcome sur le marché et ses perspectives de croissance». Selon Sfr 
Richard Sykes, directeur général de Glaxo, «l'offre faite est géné- 
reuse », contrairement à ce que pense la direction du groupe attaqué. 

■ COMPAGNIE BANCAIRE: la filiale de crédit à la consomma- 
tion dn groupe Paribas a annoncé un bénéfice net part du groupe 
de 536 millions de francs en 1994, en hausse de 47 % par rapport à 
l’année précédente (365 millions de francs). Le directoire de la 
Compagnie bancaire a décidé une distribution d’actions gratuites en 
1995, à raison d’une action nouvelle pour dix anciennes. 


d'une progression de 0,4% de la 
production Industrielle et, plus en- 
core, d'une hausse des prix de 
03 % (et même 0,4 % hors énergie 
et alimentation) en janvier sou- 
lignent a contrario la rigueur de la 
croissance. D’autant plus que la 
hausse de 0,4 % du « taux central » 
d'inflation est la plus importante 
depuis octobre 19??. «il ne fait pas 
de doute que des pressions inflation- 
nistes se font maintenant sentir, ce 
qui pourrait amorcer une hausse 
plus importante », estime Peter 
Kretzmer, de Nationsbank. 

Pom expliquer cette vigueur per- 
sistante de te croissance, la Réserve 
fédérale met en avant le tradition- 
nel délai de réaction de réconomie 
à 1a politique monétaire, de douze 
à dix-huit mois. Laura Tyson, 1a 
principale consdDère économique 
de la Maison Blanche, était plus af- 
firmative 1a semaine dernière. Elle 
a déclaré devant la commission du 


BANQUE AFRICAINE DE DEVELOPPEMENT 


•* APPEL D'OFFRES - BANQUE AFRICAINE DE DEVELOPPEMENT*» 

OBJET : AGENCE DE VOYAGES 

. La Banque africaine de développement, une institution de financement pour te développe ment 
muhBatérai, dont te budget des voyagea est estimé à 6 mfflkms de dollars US, déaire passer contrat 
avec une agence de voyages ayant des capadtés d'intervention à l'échelle mondiale, pour te fourniture 
intégrale des services de gestion des voyages au personnel de son siège situé à Abidjan, Cote-d Ivoire. 

La banque voudrait recevoir des soumissions d'entreprises ou agences de voyages agréées IAT A, 
étabfies et opérant dans un ou plusieurs pays membres de fa Banque africaine de développement ou du 
Fonds a frica in de développement et en mesure d'entreprendre leurs opérations d ta au 
Les soumissio n na i res voudront- bien nota 1 que fa banque cherche à obtenir des servives professionnels 
du plut haut niveau possible, tout en réalisant te maximum d'économie acceptable et compatible avec 
s® pofqjque en matière de voyages. . 

. . • . Pour foutes les parties intéressées et remplissant les conditions reqiâseâ, te» amie de fa deironde 
de soumission peut être obtenue après paiement d'une somme de 100 USD ou 600 pfr ou 
80000 CFA non remboursable. Les règlements en espèces ou per chèques certifiés peuvent être 
adressés à l’adresse suivante, la date Bmrte étant fixée au 28 février 1995. 


Directeur de l'administration - Banque africaine de développement - 01 BP 1387 
Abidjan 01. Côte-d'Ivoire. Télex : 23717. Télétex: 225-21-64-28. Téléphone : 225-20-40-30. 
Les transfart s bancaires seront crédités à l'adresse bancaire ci-dessous citée. La copie du transfe 
devra être jointe à votre soumission. 


FRANCS FRANÇAIS 
CCF - 1 16, avenue des Champs-Elysées 
75007 Paris, France 
ACCT N» CCF 00203581381 CCF 
Kay N* 37 


US DOLLARS 

CHEMICAL BANK 

55, Water Street 

New York, New York 141-0198 

ACCT n- 400052563 


La date Smhe de réception des dossiers de soumission est fixée au 17 avrü 1995, à 14 h 30 GMT. 

La date d'adjudication du contrat est fixée au 1* juin 1995. 



née, pour préserver sa crédibilité, à 
frapper fort. 

«La politique monétaire améri- 
caine n’est pas si restrictive que cda 
si on regarde les écarts actuels entre 
le loyer de l’argent au Jour le jour 
(Fed funds) et les taux longs et entre 
les Fed flmds et Firfflation », sou- 
ligne François Chevallier, de la 
BFŒ. «A chaque fins, le différentiel 
n’est pas tris .supérieur aux 
moyennes historiques. » «Pour ce 
qui est de V efficacité de la politique 
monétaire, ü ne faut pas oublier que 
le maintien de la confiance et d’un 
taux de chômage faible rend morts 
■sensible les consommateurs et les in- 
vestisseurs au niveau des taux», 
ajonte-t-fl. 

La difficulté pour la Réserve fé- 
dérale est d’autant plus grande _ | 
qu'elle doit aussi tenir compte de 1a ~ 
faiblesse structurelle du doDaz; Dée 
pour l’essentiel au défici t extérieur 
et à la faiblesse de l’épargne améri- 


ROUSSEL UCLAF 

Résultats en nette progression 

A Activité 

Le chiffre d’affaires du Groupe Roussel Uclaf s’est 
élevé à 16 266 millions de francs en 1994 contre 15 893 
millions en 1993, soit une croissance de + 2,3 %. 

A structure comparable, compte tenu des activités 
transférées ou nouvellement consolidées en 1994, 
la progression du chiffre d’affaires du Groupe est 
de + 3,4 %. 

L’année 1994 a été marquée par des changements 
importants de périmètre. L’activité Santé Humaine 
représente désormais près de 74 % du chiffre d’affaires 
consolidé du Groupe contre environ 62 % en 1993. 

Les ventes en Santé Humaine ont connu en 1994 une 
évolution contrastée, le tassement des ventes sur le mar- 
ché français, lié aux nouvelles contraintes réglemen- 
taires. étant compensé par les bonnes performances à 
l'international particulièrement au Japon et en 
Amérique Latine. 

L’activité Chimie Fine avec un excellent exercice, 
connaît, tout comme l’activité Santé Animale, une amé- 
lioration significative de sa contribution aux perfor- 
mances du Groupe. 

A Résultats 

La très forte progression du résultat net, 1818 millions 
de francs en 1994 contre 987 millions en 1993, soit 
+ 84,2 %, s’explique en partie par la plus-value impor- 
tante réalisée à l’occasion de la cession de l’ensemble 
immobilier situé Boulevard des Invalides. 

Hors éléments exceptionnels (plus-value de cessions et 
coûts de restructuration) , le résultat net comparable du 
Groupe, 1 210 millions de francs contre 1 020 millions 
en 1993, est en augmentation de + 18,6 %. 

La marge brute d’autofinancement, total des amortis- 
sements et du bénéfice avant plus et moins-values, s'élè- 
ve à 2 056 millions de francs soit une progression de 
+ 30,1 % traduisant l’amélioration du résultat courant 
du Groupe.’ 

À Perspectives 1995 

L’année 1995 verra la poursuite de la stratégie de 
renforcement de Roussel Uclaf dans son activité 
Santé Humaine à travers la création de nouvelles 
sociétés communes avec Hoechst . 

K - * - îp v-^V'-- dévolution des résultats et la forte amélioration de 

structure financière du Groupe devraient égale- 
^ nient permettre à Roussel Uclaf de développer ses 

activités par la recherche d’opportunités de crois- 
sance nouvelles et d’alliances stratégiques. 

Relations Investisseurs : François Gros. tel. (1) 40 62 45 08. 
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FINANCES ET MARCHES 


■ WALL STREET a terminé sur un re- 
cord mercredi 15 janvier, l'indice Dow 
Jones terminant à 3 986,17 points. Le 
précédent record, était de 
3 978,36 points le 31 janvier 1994. 


■ LA BOURSE DE MEXICO a vécu une 
nouvelle journée « noire » en enre- 
gistrant une importante chute de 
6,41 % mercredi, sa plus forte baisse 
depuis le lundi 9 janvier (- 6,77 %). 


■ LES COURS DES MÉTAUX de base 
ont paru souffler et ont peu varié sur 
le marché de Londres (LME), en rai- 
son d'un arrêt des ventes de fonds de 
placement 


■ LE DOLLAR est tombé au-dessous 
de la barre de soutien de 98 yens à 


de la barre de soutien de 98 yens a 
Tokyo jeudi, pour finir à son plus bas 
niveau depuis troc mois face à la de- 
vise japonaise. 


m LE FRANC s chuté mercretfiaprès la 
publication de sondages marquant 
une baisse des intentions de vote des 
Français en faveur d'Edouard Balla- 
dur. 
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LES PLACES BOURSIERES 


CAC « CAC 40 CAC 40 SBF120 


NEW YORK LONDRES MILAN 
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Bonne orientation 
à Paris 


Bon début de séance, jeudi 16 fé- 
vrier, à la Bourse de Paris, où dès 
l'ouverture les valeurs françaises 
s'inscrivaient en progression de 
0,5 %. La veille déjà, une petite re- 
prise du dollar et du marché obli- 
gataire en fin de journée avait en- 
traîné dans son sillage le marché 
des actions, qui a fini sur une note 
soutenue dans un marché étoffé 
par deux importants échanges de 
titres, Total et Etf Aquitaine. En 
baisse de 0,51 % à l'ouverture, l’in- 
dice CAC 40 a fini la séance sur un 
gain de 031 % à 1 861,90 points. Le 
volume des affaires a atteint 
4,3 milliards de francs dont 
556 millions pour Elf Aquitaine et 
268 millions pour Total. 

Le resserrement des écarts d’in- 
tentions de vote entre les candi- 
dats à l’élection présidentielle se- 
lon les derniers sondages 
d’opinion préoccupe surtout les 
opérateurs étrangers. Ces derniers 
ne sont donc pas très actiis sur le 
marché parisien depuis le début de 
la semaine. 

Le marché a réagi à la publica- 
tion de certains chiffres d'affaires 




PRINCIPAUX ECARTS 
AU REGLEMENT MENSUEL 


PRINCIPAUX ECARTS. 
AU SECOND MARCHE 


Indice SBF 120 sur 3 mois 
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de sociétés publiés en début de 
journée. Clarins a par exemple cé- 
dé 33 % et Alcatel Alsthom 1,9%. 
Lagardère Croupe a pris 33% et 
Alcatel Câble 13 %. 


Spie Batignolles a fin! sur une 
baisse de 4,6 % après la réorganisa- 
tion intervenue au sein du groupe 
Schneider, maison mère de la so- 
ciété de BTP. 
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Clarins, valeur du jour 


BAISSES 

laot: 

Peclnney mu 1 
Essol 

ms 2 

PuMaM 
InxnokPhcna 1 

CC1P1 

Crédit National 1 



|) — r“ 

■J — *■ — " 




3fci 


Indice SBF 2s0 sur 3 mois 


le groupe français de cosmétiques 
Clarins a annoncé mercredi 15 fé- 
vrier un chiffre d’aflaires pour 1994 
de 23 milliards de francs, en hausse 
de 93 % par rapport à Tannée pré- 
cédente, conforme aux prévisions. 
Le bénéfice net publié, qui sera an- 
noncé en avril, devrait être en forte 
croissance, compte tenu des charges 
inhabituelles qui avaient affecté 
P exercice 1993. Cette perspective n’a 
toutefois pas séduit les boursiers: 
sur la seule séance de mercredi, le 


titre a perdu 3,5%, terminant à 
415 francs. Au plus haut de Tannée 
1994, Q s’échangeait à 620 francs. 
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INDICES SBF 120-250. 
ET SECOND MARCHE 


VALEURS LES PLUS ACTIVES 
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Wall Street 
au plus haut 


POUR LA TROISIÈME séance 
consécutive, la Bourse de Tokyo 
a cédé du terrain jeudi 16 février, 
finissant ainsi à son plus bas ni- 
veau depuis le 4 janvier 1994. 
L’indice Nikkei a perdu 
210,41 points, soit 1,17%, à 
17 780,59 points. A New York, la 
veQle, l’indice Dow Jones est, lui 
aussi, revenu à ses niveaux d’il y 
a un an, mais pour battre un 
nouveau record de hausse, ter- 
minant à 3 986.17 points, soit 
une avance de 0,71 %. Le pré- 
cédent record datait du 31 jan- 
vier 1994, à 3 978,36 points. Si les 
statistiques publiées ont été plu- 
tôt mitigées, la détente des taux 
d’intérêt sur le marché obliga- 
taire - 7,56% contre 7,59% - a 
nettement stimulé les détenteurs 
de capitaux. 

Sous l’influence de la Bourse 


new-yorkaise, les valeurs se sont 
redressées en fin de séance à 
Londres après avoir connu au 
long de la journée une légère 
baisse. L’indice Footsie a clôturé 
en hausse de 0,1 % à 
3 074,9 points. Francfort, dont la 
clôture intervient avant que les 
transactions ne débutent à New 
York, a terminé la journée sur 
une note stable à 2 135,04 points. 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow- Jones 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 


FRANCFORT 

Les valeurs du Dax 30 


New York. Dow Jones ;ur 3 mois 
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Londres. FTICO sur 3 mois 


INDICES MONDIAUX 
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LES TAUX 
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fermeté du Matif 


Net repli du franc 






Le contrat notionnel échéance mars a ouvert en 
hausse, jeudi 16 février, dans le sillage de la veille. 
Selon les opérateurs, ce mouvement devrait se 
poursuivre avec un support aux alentours de 
112,24/28. Mercredi, le contrat notionnel mars avait 
gagné dix centièmes en compensation à 110,06, bé- 
néficiant de la bonne orientation du marché amé- 
ricain, alors que, à court terme, le contrat Pibor 


juin plongeait de 0,09 point à 93,49, dans le sillage 
du repli du franc français. Le marché obligataire a 
profité, surtout en fin de séance, du redressement 
du marché américain malgré des statistiques miti- 
gées. 

Au comptant, le rendement de l’OAT s'est inscrit 
à 7,99 % contre 8 % la veille, mais son écart avec le 
Bund dix ans s'est creusé à 0,61 point de base. 


Le deutschemark était en forte progression à 
3,4723 francs jeudi au cours des premiers échanges 
entre banques contre 3,4690 francs la veille. Le dol- 
lar s'affaiblissait i 5,2217 francs et 1,5033 deutsche- 
mark contre respectivement 5,2445 francs et 1,5120 
deutschemark. 

A New York, mercredi soir, le dollar s’échangeait 
à 5,2395 francs. Quelques heures plus tôt, i Tokyo, 


le billet vert, touché par des ordres de vente, est 
tombé au-dessous de la barre de soutien de 98 yens 
pour finir à son plus bas niveau depuis trois mois 
face h la devise japonaise. 

Le dollar avait touché 97,77 yens le 14 novembre 
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LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire: 8^5 %) MARCHÉ DES CHANGES À PARIS 
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LES MATIERES PREMIÈRES 


MARCHÉ OBUGATAIRE DE PARIS 
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REGLEMENT 

MENSUEL 

JEUD1 16 FÉVRIER 
liquidation : 21 février 
Taux de report : 5,25 
Cours relevés à 10 h 15 
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CanondmetAoKl 

l^mtanrS 

Casino Culchan»— . 

Casino CeidLADPl 

Castonmatff(U)l 

CCF.l 

OCMXteÔQCMQ Ly 2 _ 

Ceg*J(ly)1 

CEPComomnèc3tionl_ 

Cents EuropiReunt 

Getefemi. 

CG1P1. 



OubMerfitrrraneel _ 

Goflmfo— : 

Cotas 1 ™ 

Crcnjitolrtntrep-I 

Comptoir Modes. 1 



CPR Part. Rose, l 

CredPanJRraneel 

Créât LocdFcel 

GraSLEjautOPl 

Crafit National 1 

CS(ex.C5EE)l 

Damartl. 

Danone 1 

tessault-Anatiûni 

Dassault Boom 1 

DeDtetriehl . 

Degremoatl 

DoüUM'dltUl 

DMCOMKusMQl 

OndsFBmfel , 

Dynaaioal 

£au*(CleD«} 1 — „ 

ÊJtf.l. 

Eoml. 

EÜbgel- 

<f- BTAquarinel 

Utanta BegMn 1. 

BstorUdl 

EssnorhtdADPl. 

Esso T. 

Eunfranoel. 

Euro Disney 1. 


lyonnaise Eaux 1 _ 
Marine Wenddl- 
MUn-HacfMtteT. 


4 0,77 


taliuropl 

Métrologie aw.l- 
Mkhefeil ■ ... 

Moulinex! 

Navigation Mte U 

NcntetT 

Norton (Ny) 2 

NSJI1 LJ 

06 pari 

gO«M 

Paribas 1 — __ 
PecMneyOPI— 
PeddneyWIl- 
: Pemod-Wcardll. 
tgeal -■ 


EufORSCGWMl 

.494 



FVipacdil MeafiKl ___ 

869 

1765 

FIves-LHel 

410 

Fromageries Bd 1 

4605 

Galeries Lafigetl 

2150 

GAN 1 

18970 

Gascogne(B)1- 

527 

Gaz rf Eaux 1 

1397 

Géophysique 1 — 

32930 

GJG.Î 

370 

Gnxipe André SA1— 499 

Groupe De La Otel 

778 

GTM -Entrepose 1 —, 

3GS 

rtllihHTl. 


Guyenne Gascogne i_ 

' 1265 

H»oct 


LDJAl 

160 

1 métal 1 

• 4» 

Immeu&franee} 365 

lnimobAhatixl 

50 

Knrwnknl 


Injfrfpfll 

354 

Httertediidquel— 

558 

Jemlnfebvrel— 

326 


584 

Labinatl 

. 776 

LaforgeGoppeel 

36V» 

Lagardère (MMB)1__ 

119 





U»andl 


Legrand ADP 1 «OS- 

legfehvhijLl 

34830 

Lodndnl 

- 837 

LVMH MoetVuhton1_ 

- 843 


*V« 


«J 0 
357 
113 

£1 

32 

21330 
107 
1030 
13430 
404 
410 
735 
1194 
326,10 
340 
134 
337 
727 

PtnâfrPriaXBlt — 1022 
Ras&OanQjOI S65 

PnUetl 33S 

Primagael. — *55 

Piomodai 970 

PuMdsl 36730 

RatBotechnkpel 567 

RemyGofntnaul 179 

RenaiAl 180,80 

Rexdl 736 

Rhône Poienc Al 130^0 

Rodtet»(U)l 58 

RMHttHJdsfl 668 

Rue lmperiale(Ly)i 3500 

SadePfy)! 17160 

Sagem 1 2714 

Satat-Gobltal 633 

Salnt-Lodsl 1350 

Salomon (ly)l 1825 

Sabepa-(IM2 «3 

Sancfil 274^0 

Sat2 1979 

Saupiquet (N®1 1195 

Sdneiderl 37^50 

5CORSA1 101 

]S£B.1 506 

Sefimegl 335 

SdecdbuKpel 147^0 

SHM2 959 

SC£1 17120 

Sdeil 1156 

Sinool <21,50 

SJ.TA1 Q8 

Skis Rossignol 1 1900 

SDgosl 423,10 

SodeKCaleAI 540 

Sodexho 1 • 790 

Sommes'-MBxrtl 1795 

SopMal 401 

Sovacl 36120 

SpieBaUg noies 1 185 

Spir Communie 1^— 510 

StrtfirFamml 593 

Suai 233,10 

Synthebbol 239 

TedmipSA.1 255,10 

Thomson-CSn..- 137^0 


^TOOIÎ. 

“i*UAP1. 


+ 074 
*0^2 


t WH Mil' n 


Unfcdl 

"fc Unira AsstffJFdail. 
■ :} vaieoi. 


V'VsiS 

fflîi 

1^34230; 

L 2W>‘* 


Tiàr- Hœdtsti 

116 


_ «M 

. W ' ;LBJJ1 

— 39170 

•'394- 

+ Q72 

390 

3» : . LCJ1 

59 

•- 593B 

♦ 133 

a 

Wî 'LT.T.l 

505 

.511- 

♦ 1.19 

m 

W' '• ÎWYOiadQl 

238,80 

23430 

-163 • 

260 


*121 403 

-127 ...2UX 

+039 'ïwS 

♦2.19 ■ 

♦0.18 V-JS ÿ-i-.: 


ISSyffl- Matsudntal 

McDonakfsl 

MenfcandCoi 

Minnesota MWngl — 

ülltsuhishlCorp.1 

Mobil QxporaLl — 

Morgan JJ 1 . 1 

NestteSANotn.1. 


7230 

175,10 

206 


-3,10 

-0j06 

.2X130 ♦ 1^3 



Nippon MeatPadcrl — 

uw: - w- 

NorskHydrol 

' 2W5‘ +073 2040 

Petroflnal 

rr'li ffriiB' P "'P 

i PhJip Morris 1 

; ...... 

; PUBpsN-Vl 


. Placer Doute Inc 1™— 


Procter Gamble 1 


-(W7 f* 

+ 0,52 - 

-W* î 

+ wa & 

-W 
' QJ06 ÿfl7ï>v. 

* — “ ’ 


Qultmesl 

Randfonteinl. 


VALEURS 

ETRANGERES 


Vf* 

* 0J« 

+ 0JB VttétJ ABNAMROKddng 
-034 American Eaptessl- 

_ *.-h Angb American 1 _ 

Amgoldl. 


Cous Derniers 
précfd. asus 


Compen- 
sât: on 
(1) 


WwnePatRorcrl. 

Royal Dutdil 

RT21 


27870 

■ 2» 

+ 035 275 

5570 

.-■'S 7 : 

-036 59 

45330 

" '■ F—, 

450 

329 

' — - *"■ 

- . SID 

4997 

.4116 - 

-0XQ 4850 

0 

— : 

- - 66 

20X10 

•;209JO 

+ 067 200 

Ew 

'159 

- 0jD6 1540 

322 

WÊM2 1 

-045 305 

172 

, 1SJ0 

+ 070 l£S 

10X20 

WlTff 

-136 ' 105 

33570 


325 

245 


3« 

3970 

■SX» 

-277 ' 49 

20X50 

20430 

-0,10 192 


+ 039 AtJoWlgÿmApp. 1 . 

♦ 034 a#p£AT.T.l 

*032 Banco Sanunderi- 

- 037 W&ÿP. BarrkkCddl 

+ 035 «MtfS 0ASJ.1 

^ Bayer 1 




+030 ii 

-032 

- 0,12 

+"Î79 
*021 
+ 037 p. 

+dia g 


Blenhetai Croupi 

BuMsftwdnl 

;?* Chase Mantatrail—» 

r j] DafmierBefuI 

pii DeBernl 

ÿS? DeuscheBenkl 

’jfc* DresdnerBankl 

trjjj Dtlefiaitelnl — . — .... 
#3^ Du Pont Nemours 1_ 

-e;!V Eastman Kodak 1 

P EUtbfldl- 


Echo Bay Mines 1 

Bearoàscl 

Ericsson 1. 


ExmnCotpil 

Ford Motor 1 

• Fnxeoldl- 


Cenmr Lindted 1 

♦ < 4 » ja.wn General Seetrie i 

♦ 027 General Motors 1 

- 131 Generale Beiglquel — 

— : ^Sv<v5 Grd Metropofitanl 

+ 131 'vwfeîi Guinness Pic I 

+ 039 ÇjÔOr-' Hanson Pie 1 

« HarmwqGoldl 

♦ («a Hu M Ui -Padtardl 

♦133 WtacMi. 


•/JH r 

'•'24fcs 


•,-3W 
■j.#ÿjo 5 


rfrjfc* 

ÎW»- 






-035 


SaitcN&SaauMI — 

Sega Enterprises) 

SahL-Hdenal 

Sdriumtxrgerl 

SG5 Thomson Mkm.. 
Shc8 Transport 1 ___. 

Stonensi 


+ 031 

-034 


«031 
+ 036 


Sony Corporation 1 — 

SunitanoBankl 

TJUC1 


•“ .'fi 


2S5, ' 

m > 

111' Telefonica 1 
Toshiba l_ 
Unüeverl. 


20530 

.'6530 


-336 


UnlLTedmologiel 


VaaiRM&l 

398 

31990 

-2JB4 

• 435 

UoBtsmgenAGl 

_ 1435 

.• • — 


.1400. 

Voho(KLB)l 

105 

■ *.■ 


97 

Western Deepl 

_ 177,90 

■177 

-031 : 

173 

Vamanoudti l— ™— . 

106 

1 1 — 


1(8 

Zambtocnpperl 

365 

W 1 

-7.16 

375 




ABRÉVIATIONS 

B = Bordeaux; U « Ufc; Ly - Lyon; M - MarsetBe; 
Ny « Nancy; Nso Nantes. 

SYMBOLES 

: 1 ou 2 s catégories de cotation -sans indication catégorie 3; 
■ coupon détaché;* droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

: Lundi daté mardi : % variation 31/12 
, Mardi daté mercredi : montant du coupon 
Maraud! daté Jeurfl : paiement dentier coupon 
I jeudi daté vendredi : compensation 
• Vendredi daté samedi: quotité de négociation 


EBL&afl 026*86 CA. 

COMPTANT StamdaBttlCBl.. 

Une sélection Cours relevés à 10 h 15 

JEUD1 16 FÉVRIER 


OAT8JWM4SCAI 

QAT9JK T/96 CAI 

OAT 830% 6197 GAf 


OBLIGATIONS:: : duemmon 930 *^ 97 CA* 

OAT 88-98 TME CA 


BFCEM9HJ2- 


OTME83*MCA__ 

CBPMEW89CAI — 

■ CEPM£9*9M6TSK— , 

CFDVM0C8 — 

CFD83»9M5CB_i; 

CFF 101 88-98 CAI L 

CFF91 88-97 CM 

CFF 1025*90 CBI 

QF 83% 88 CM 

QF9M893WCM — 
009* 4/92 CB 

■ ,C8H83*92-9i-94CB__ 

CRH 83* 87-88 CM _ 
EDF M* 88-89 CM — 
EDF 83* 92 CM 



104,19 

10*3 

T05 

10230 


OATS/1998 TRA- 
OAT 930*88-98 CM — 

QATTMB01fl9CA 

? OAT 8,125* 99 CAS 

' c*rsjm<mcÂt— 
^ OATBMM TRA CA_LL 
OAT KS5/2Q00 CAI __ 

jl OAT 01 TME CA 

(J‘ OAT 83* 11^2 CM 

v OAT 830% 2019 CAI™ 
OAT33»*»-23CM__ 
prril 3*85-95 CBi_- 

SNCF83*87-94CA 

* Lyoo£aux63%WCV 


10332 

9736 

10530 

10330 

10033 

10235 

10230 

10622 

10030 

lffi31 

9933 

102,06 

1022 

T 0210 

10922 

10332 

102,19 

1035 

10230 

SB 


ACTIONS 


Cours 

précéd. 


Derniers 

COUS 


BJtPJnterconU. 

Bldermann Intl 

BTP(hôe)2 — 


Carbone Lorraine 2 „ 
CBC1. 


KB.07 rÿ’.-n* 

1M36 ïx£-ifà&' 


Centenaire BUnzy. — 

Ceragen Holding 

Champex ÇNyJ — 

HClCUiLEioaOPI-—- 
r ITP AM (B) - ■ 

QptlyonAlem? 
Concert e A m Msq 2 — 
CpeVatfondexjQdP — 

Crédit GenJtvL ■ — 

DarMqy. 

DidotBomn 

p~ _ Eaux Bartn VI dw~ 

SSSfthi. 

EnLMag. Paris- 


HdeKadmmafice) 2 — 
Fin alens. 

F J J*.P. . 

Pondéré (Cle)- 

Ponckre Ecris 

v™*»‘ 

France LAJLD____- 

France SA 1 

Fran. Pauf-ReranL_ 

C en eüm — 

Gewtot 

C.TJ (Transport# 

lounrâa82. 




Oriray-Deswuise 

Paluri-M amont 

PapJdaMbNQIg 

Pufinante2 

Paris Orieorn 

Piper Hddsfek 




-525 ; 


Promodes (Cl) 

RodiefortabeCom 

Rosarâ>2 

Rougierf 

;-.t SAJFJjCAkan 

Saga. 


lmnoteneue 2 — 
IntManeMser. 
bnest/SteOeJ— 




UfcBoonieres. 

Locaflnandere 

Louvre 1_ — 

^ 

£&££ Machines Bul 

Monoprix .... 

Métal Déploy é . — 

Mors 2 1 


Salins du MU 2 - 
SlavoUMne ML. 

SKc2— 

S.LP+T 

SOfet 


Soflo 

Fj'v Sontamacureg.- 
éffl Softagl 


Narigationftfc)- 




m 


Soudure Autogène - 
Sovabd 


Tattingerl. 
Tour BRU» 
3 yo 2 


Ificatl. 

« ><?' !.. , ltnv 

iÿ; 

*= 

wm= 

,^;«S3toV< 

— 

ABRÉVIATIONS 

B-Botdeaux-.U -UBe;Ly b Lyon;M a Marseae; 
Ny a Nancy; Ns » Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 - catégories de cotation - sans Indication 
■ coiexm détaché; • droit détaché; 
d - demandé; toFfre réduite; 
t réduite; I contrat «fanàmation- 

"l<370.''-à’- v o 




SECOND 

MARCHÉ 


Une sélection Cours relevés à lOh 15 
JEUD1 16 FÉVRIER 


ŒCEPt- 

Cfemn29(lsd 

OÏP£(exCANp3r»2_ 

CFPI 

OirigJMkg2l 

Change Bourse (M) 

Ope Fiance ly 2 1 — - 
CNtM(aedi) 


VALEURS 


Cours 

précéd. 


Derniers CNlMCM- 


M«(Ns)l 

AFE2|_ 

Ngk 2 . 


AtttUanouk(ly)2*. 
AfoertSA(N^_ 


AtannTednol » 

AmasxiAssodes ♦ 

AjM*(ejLSegûi) 

BAC_ « 

Bque Picardie (U) ♦ 

BqueSofirec(M) ♦ 

8 queTanteau(B)» ♦ 

Brâe.Vernes ♦ 

fl«etoul — ♦ 

BIMP__ ♦ 

Botroo(ly)li 

Bofcset(Ly)a ♦ 

Brioche Pasc«Ns)1 

Bat SA. 1 . 

CanttfSAl 

COA-Cie desAfoeâ 


56 
489 
285 
9730 
12630 
469 
449 
284 
2330 
S83 
475 
21 030 
G» 
400.10 
108 
440 
2 » 
599 
889 
610 
146 


i 


..,4» , 

r 

W:.> 

ïw'/; : 

47S V*,' ; . 

•’r-tmr 

400*101'; 

W8: 

■ ■■ OB'. .. 

^mr-. 


Codetour. 
Compjw&TefeCEr — 

ConfîandeySA 

CA de b Brie 2 

CAGi ronde (B) 

CAHaute Normand — 

CAJSe&VBafoe 

CAJndreetLohe 

CA. Paris IOF1 

CAdertserely 

CAJjxreAlUNs) 

CAJxdreiHtoire 

CA du Loiret CO 

CAMortrtvan(NS) 

CAduNOrt (U) 

CA Oise CCI 

CAPas de Calais 

CA Somme CO 2 

CAToidouse (B) 

Chaîne et Trame ( 

CAMfcUCClKLy) 

CrerfltderEsU 

Creete. 



Dapta-Ma»njoud2 

DamriExpansfcinR — ♦ 

Dauphin OTA ♦ 

DetaProuQLy 

DespitmieClral ♦ 

Devaaby2 — ♦ 

Deveauxdy)- 


Devemobdy) ♦ 

DuertsSeraJUpkfo— * 
EcooiraiL Tempo 1 —— 

Editions Betend « 

Bjseelnv.l L ♦ 

Ejnin-Lejrflerl(Ly) 

£ramet 2 

Europ£dinc(ly)ft 

EtaopPropMslon2 

Expand2„... - — 


FandeyR2. 
FlnabaB2_ 
Fbncor 2 — 
Ffelnfo — 


■:-'<z£-rs 


RuctMel 

Gautier France 2* 

Gel 2000 2 

GH Industries! ♦ 

drodeuftj) 4 

GUI SA ♦ 

Grandoptic-Photo» — 

GpeGuSBniLy 

Hnetyf ♦ 

Guerbet 2 

Hennés Internatl» 



M HirtDuboïs — 4 

* t T OTGrora«*2 ♦ 

SUÜC 2 ♦ 

r, hfianova — • 

ri lltunobJWeL2f 

« Installa (LyP 

Int Computer* 4 

InvesLParisi 4 

ï IPBM2 

7 , jJdalrbofc(Ly} « 

’i Lambert-Mviere 4 

M6-MrtJopdeTV2 

Manitou a 

ù:j* Manutan ♦ 

Marie Brtard 2 

lSr<« MaH-lIvies/Profc 

F &ÿ. M*ady« ♦ 

13^7 Mec*lec2(Ly) 

MCI COutier 2 ! 

Mkhenhîeriyl2 

eÆ;a Motneret Jouet l 4 

1 WtVi: Naf-Naf 11 

â/fê NortwtDentresii — 

NiCSdtkmaNy ♦ 

OGFOmnGesLFtn.l—. 4 
Onet ♦ 


PO*tt2 

PomxMEBfNi). 


Y v TrauvayGauvtn 2 * - 

unoogï 

UrtonFmJxanœl 

VfaÛ*a(Baoque) 

fiWXfiï- VH et Oe 1 

Vilmorin et Oe *2 

ffîB&iifa Vlrtiac 



w&:- 

0 fcï: 

îïÆtfftStï ■ 


CS-.;*/ 

■ ^531;.*,. • 
vW"V' 

W 

*> 29C+: 
!-.:J5l5-s:-ÿ-?! 
K i15f^.ÿî 

,/v.-^.r.ïv 2 
-. i- «f.L 




i£'r,'JiL 7\ 




ABRÉVIATIONS 

B - Bordeaux ; U = Lffle ; Ly o Lyon ; M - Marseüe ; 
Ny - Nancy ; Ns » Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 a catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; «cours précédent; ■ coupon 
détaché; • droit détaché; 0 <= offert; 
d > demandé; î offre réduite; 1 demande 
réduite; a contrat d'animation. 


£«S 1 


SICAV 


Une sélection 

Cours de clôture le 15 février 


VALEURS 


Émission 
Frais ind. 


1 cr£dAtut£pJnd.Cap_ h 
CrëdJUbt£pünd.Dls_- 4 

CrédJktat-EpJ 

CrédJ*uLEpjorig.T — ♦ 
OfaU4utEpJ4onde_ • 
Créd.MutEpjQuatre — 

. Dtee 


Rachat 

net 


Etupar- 


ArtmonitaireC 34554,94 

AQitnonétaifaD 3099733 

Améti-gao 799333 

Ampto O 10814231 

Ampttude Monde D — «9432 

Antigone Trésorerie 7968» 


3455434; 
SH1733 
.- 7603» 
•ï 108142,01 

■ 674J&- 

■ 368» 


:Â 


ArMtr. Court Terme— 

880X81 

880X81 • 

Aaocia Première—. 

3494038 

:.34NLH 

Asm* 

108438 

108438- 


103.44 

10X92 

«font Asie 

9233 

19X57 

Atout Future 

57433 

S 12 JÎ 

Atout Futur D— 

51067 

- 49X02' 

Auftdc 

135663 

% 1317,12 

Avertir Afefç. . ♦ 

18037 

E- 176732 

AttWewsPEll 

14736 

• MW 

Cadence 1 

103036 

. 102X36 

Cadence 2 

11)2160 

*711,29 

CadmeS 

1036,17 

unxoi 

Cfowtowtaire 

7S27J08 

751X56 

CauUtilg 

74523* 

.7379,19 

■Optack 

153034 

1507,72 

Gcknondr •... • 

113469 

- - IWIjC 

Coeâs 

157730 

■: WX» 

JJfofotawfoF 

«SX» 

426030 

Crédit Mutuel Capü^_ 

T48Q63 

-1ÇV9 

CrtxMttEpCûnrT— 

792,12 

• 7SW2 


Ecur. Actions futur 

Ear.Capkout — 

Ecur.CapùaUsatioa 

Ear. Distri monétaire — 
Enir. Expansion — ___ 

Ecur.Géouaieurs 

Ecur. Investissement — 
Ecur. Uonepremlère — 

Ecur. Monétaire 

Etur.Trësurerie 

Ear. Trimestriel 4 

Bamjti D- ■ ■ 

EBcash O 

Emerger» Poste D. 


Epartic. 

Epanaurt-Skau. 

EparçnMJnie 

ÉuffOshcapi 4 


Euro Solidarité. 

Euretic Leaders « 

Eurodyn 

Euro Gau 

Fonsicav 


France Garantie. 
France Obfigattos- 
Fmck. 


9235 

90L29 

2098430 

206J4 

1080,10 

107335 

15843Î 

1156,15 

12731 

18835 

20138 

19935 

1015930 

296471,19 

265236 

15127 

1022732 

1191134 

29339 

195337 

11738 

85593539 

95,11 

32430 

441230 

20437 

142434 

9527,49 

116207 

122M5 

1401,11 

782738 

1771332 

1293X01 

26532 

466^4 

4SI 39 



Franck Pierre- 


içi.-naw.- 

■‘TO5M0 
A 295251033 

Vi'îàskô' ■ 

?;..ll5336- r 

V.WZ2732 

; .-W?H34 

‘ : ;;M93432: 

0 H4j54 ’ 

i, Bi H lAf i BH ' ; 
. ' ÛJa/JjjTJ . 

- r : ; 9294 - 

'VVSOW: 

«,:4WI. 

, 138939 
JB7/0. 
-'-Hisoÿsi 
-.119V3: 
-, 136634 
•7S2S31 
1767826 
U43X59 
• 264,79 

’ . 46T32 
46736 


FrandtBegkws 

GAN Rendement 

GeaHion 

. Horiaon — 

HLM Monétaire 

maria — ♦ 

md u sJF fo XOutt-T ♦ 

IntensysD 

mterepar 9 


InurubOg. 


lnterséiection Fœ 

japade * 

« 


Latitude C 

UonAaodation 

Lion Institution 

Üo np t us 

Lion Trésor 


Livret Bourse Inv.. 
Livret Poneteufl.- 

Médiuranfee — 

Mensuel OC 

Moneden. 
Moné-D 
MoneJ. 
Monévrior- 


Uu hi3ftèdé()ÔB 

Nitio Court Térme 

Nat» Court Tentte2 — 

Natio Epargne 

NadoEp. Capital™ — 
Natio Epi Croissance — 
NitioEp. Obligations — 
Natio Epargne Retraite. 
Natio Epargne Trésor— 
Nat» Epargne VSfcur— 


’1 


109,91 
139135 
514835 
1797335 
1478,17 
1702033 
1087 
181 332 
10832 
10450034 
5596/50 
50931 
16638 
334,15 
2714,12 
1073436 
3631936 
119036 
220432 
58537 
77437 
21339 
1012937 
8^3431 
1016235 
1087630 
. 5006525 

mv» 

12802 

348442 

2153874 

1327429 

191732 

20837 

12 M 2 

941237 

47633 

.4 



ï^iiNa? 
* 

ÿÿ-’,3*2T 

:^s29io(i»' 

s$r-" 


rtatio Monétaire 

Natio Opportunités 

Natio Patrimoine 

Na» Perspectives 

Natio Placements 

N ado Revenus 

N^io Sécurité — 

Natio Valeurs 
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MONTAGNE Les aléas de l'ennei- 
gement incitent les stations de sports 
d'hiver à s'équiper de coûteuses ins- 
tallations qui produisent la neige dite 
« de culture » - technique née aux 


Etats-Unis au cours des années 50- 
pour permettre aux vacanciers de 
s'adonner au ski' ou au surf • L'IN- 
VESTISSEMENT nécessaire, 1 million 
de francs pour équiper 400 mètres de 


pistes, sans compter les frais «f exploi- 
tation, limite l'installation de canons 
à des stations qui se classent parmi 
les moyennes ou les grandes • LE 
CU MAT des montagnes européennes. 


moins froid que celui prévalant 
outre-Atlantique, a exigé fe dévelop- 
pement d'enneigeure spécifiques â 
base de turbines • L' AUTOMATISA- 
TION de ces réseaux enterrés permet 


de programmer U quafité et la quan- 
tité de la neige produite en fonction 
de l'hygrométrie, de la températm 
ou de (a vitesse du vent, entra autres 
paramètres. 


Les canons à neige sont désormais pilotés par ordinateur 

Des réseaux enterrés permettent de programmer les appareils installés le long des pistes de ski. 

Des économies d'énergie peuvent être réalisées grâce à cette technique 


FAUTE DE NEIGE, les cham- 
pionnats du monde de ski prévus 
en Sierra Nevada (Espagne) ont 
été annulés. Les canons à neige 
installés sur les pentes qui do- 
minent Grenade n’ont pu correc- 
tement fonctionner: 11 ne faisait 
pas assez froid, n faut en effet 
descendre au voisinage de - 2 1 
pour obtenir une -neige dont la 
qualité dépend beaucoup du taux 
d’humidité de l’air ambiant Les 
installations d’enneigement 
crachent un brouillard de micro- 
gouttelettes d’eau qui recrée le 
phénomène naturel de cristallisa- 
tion de la neige. D'où cette appel- 
lation, singulière à l’oreille du 
skieur profane, de «neige de 
culture» préconisée par les spé- 
cialistes de l’aménagement de la 
montagne : la neige est fabriquée 
artificiellement, mais à partir 
d’éléments naturels, l’air et l’eau. 

Les aléas climatiques des ré- 
cents hivers ont conduit de nom- 
breuses stations à s’équiper d’ins- 
tallations automatiques 
d’enneigement pour garantir le 


nécessitent d’enfouir deux canali- 
sations pour l’air et Teau sous des 
pressions de 6 à 0 bars. 

Le véritable essor intervient 
vers 1965 avec la mise au point, 
toujours outre-Atlantique, de sys- 
tèmes monofluides à turbine utili- 
sant l’air atmosphérique comme 
réfrigérant. L’eau sous pression 
de quelques dizaines de bars, 
acheminée par une seule conduite 
enterrée, est pulvérisée en micro- 
gouttelettes formées par une cou- 
ronne de gicleurs et réfrigérées 
par l’intense brassage du flux d’air 
propulsé par les paies d'un venti- 
lateur à grand débit. 

INSPIRÉS DES TURBORÉACTEURS 

Bien adaptées au climat conti- 
nental et froid d’Amérique du 
Nord, ces deux technologies 
s’avèrent difficiles à transposer 
aux montagnes d’Europe occiden- 
tale soumises Ù de fréquentes va- 
riations de température et d’hy- 
grométrie. En 1973, F laine est le 
premier site français doté de ca- 
nons fixes bifluides. Actuellement, 


Une station française sur deux 

On recense en France quelque 450 sites et centres de ski équipés 
d’an moins un remonte-pente. Mais seules 260 stations ont une acti- 
vité qui justifie des Installations d’enneigement. 137 de ces stations 
disposent de tels systèmes, qui couvrent 435 km. de pistes. La facture 
d’exploitation est une bonne affaire pour EDF, puisque la puissance 
installée avoisine les 100000 kW. 

Une demi-douzaine d'industriels sont présents en France dans ces 
techniques. York, filiale d’un groupe américain de réfrigération, et 
sa société sœur Duplan Engineering, réalisent près de 70% du mar- 
ché français, évalué en 1994 à 145 mimons de francs. Viennent en- 
, suite quatre entreprises nationales, Stamège, filiale spécialisée du 
groupe Flnanver, TechnHVeige, du groupe Pela vît, suivies par DeJas, 
Ingénie riste associé à Pamérfcain Hedco, et Moutagner, installateur 
des matériels américains SMI. Aux Etats-Unis, où cette technique 
s’est développée depuis une quarantaine «Tannées, 90% des sites 
sont équipés. 


.démarrage de leurs activités en 
tout début de saison ou les pro- 
longer au-delà du printemps. 
Cette technique est née aux Etats- 
Unis au cours des années 50 avec 
des canons bifluides crachant un 
mélange d’eau pulvérisée par un 
flux d’air comprimé dont la dé- 
tente provoque le froid. Ces ins- 
tallations fixes, implantées tous 
les 40 mètres le long des pistes. 


137 stations françaises, soit une 
sur deux, sont équipées avec di- 
verses installations qui fonc- 
tionnent en moyenne de 300 à 
1 000 heures par an. Elles assurent 
l'enneigement d’appoint des sta- 
tions pénalisées par leur basse al- 
titude (lire ci-dessous). 

Au début des années 80, une 
technologie s’est développée en 
France, en collaboration avec les 



Timbres classiques 


Tout ce qu’il faut savoir. 


Et toujours notre dossier de F année 

Le centenaire du cinéma 
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Trois réseaux sont insérés dans ta moatagne : un. réseau 
hydraulique, un réseau électrique et un réseau électronique 
pour piloter les canons. 


spécialistes américains et suédois, 
pour construire des enneigeurs à 
turbines mieux adaptés à la ctima- 
totogie des massifs européens- Les 
enneigeurs à turbine disposent 
d’un petit groupe m otocompres- 
seur embarqué, mis en route pen- 
dant quelques minutes pour 
amorcer la nucléarisation de Veau 
et provoquer la formation des 
germes, les tout premiers micro- 
cristaux de glace. Ces matériels 
sont connectés au réseau d’ennei- 
gement par des tuyaux souples 
grâce à des regards, sortes de 
bouches d'égout escamotables 
donnant accès à de petits ou- 
vrages souterrains en béton qui 
abritent les raccordements d’eau 
et d’électricité. 

Construits par York sous le nom 
de Quartz et par Stamège sous ce- 
lui d’Aranûs, ces petites turbines 
allégées et affinées ont des allures 
inspirées des réacteurs d’avion. 
De débit moyen mate (dus nom- 
breux le long des pistes, ils sont 
montés sur une potence pivotante 
pour répartir la neige et limiter les 
travaux d’étalement avec des en- 
gins de damage, ils peuvent pro- 
duire des neiges de différentes 
qualités, {dus ou moins humides, 
et sont programmables. Ce qui 
permet d’étaler par exemple une 
sous-couche de neige humide ra- 
fraîchie ensuite par de la pou- 
dreuse. « Ajout une épaisseur d'au 
moins 20 centimètres pour obtenir 
une piste skiable, à condition 
qu'elle ait été au préalable soigneu- 
sement arasée, aménagée voire re- 
couverte de gazon », indique Mar- 
cel Dénarié, chargé de mission an 
service d’études et d’aménage- 
ment touristique de la montagne 
(SEATM) à Chaües-les-Eaux. 

Ces petits enneigeurs peuvent 
aussi être associés sur un même 
réseau à des modèles de plus gros 
débit utilisés aussi comme maté- 
riels d’appoint Montés sur châssis 
pour être héfitreuiHés ou. tractés 
sur skis, ils peuvent être alimentés 
par des compresseurs d’appoint 
pour desservir des zones isolées. 


« Avant toute implantation, une 
étude complète du dimat et de la 
nivologie locale est indispensable », 
souligne à ce propos Marcel Dé- 
narié. Cette étude servira à 
prendre plus finement en compte 


les variations de température et 
d'humidité pour optimiser la pro- 
duction de neige : « L'automatisa- 
tion des installations mettra à profit 
les moindres périodes de nfioidés- 
sement, de jour comme de nuit, 


pour travailler avec le meilleur ren- 
dement frigorifique et limiter les 
dépenses en énergie. » 

Serge Le Guen, qui dirige Star- 
nège, l'une des quelques entre- 
prises françaises spécialisées dans 
res techniques, ajoute : « Pour fa- 
briquer de la neige, il fiat en effet 
de l'eau et de l’éteictririié ! Avec 
1 mitre cube d'eau, on obtient de 2 
à mitres cubes de flocons, et la 
dépense d'énergie est actxuüernm 
ramenée à Ifi ou 2kVt avec les 
nouveaux enneigeurs à turbine 
basse pression.» Cette puissance 
électrique est nécessaire pour ac- 
tionner les ventilateurs des ennri- 
genre et pour pomper l'eau sous 
pression dans les lacs d’altitude 
ou les réservoirs qu’a faut parfois 
aménager spécialement 

INSTALLATIONS GOÛTEUSES . 

Les progrès récents portent sur 
le pilotage et la télécommande 
des réseaux par ordinateur depuis 
une station centrale de contrôte. 
Des logiciels spécifiques prennent 
en compte en temps réel des don- 
nées collectées par des sondes 
placées à pr o ximi té des pistes: 
température, hygrométrie, vitesse 
du vent La mise enroutt et Tarrêt 
des installations ^effectuent dès 
que les conditions sont locale- 
ment favorables. 

De telles instsdlatioiLs 
complexes sont cofitétses: én 
moyenne 1 million de fmcspoor 
équiper un hectare, soit environ 
3 400 mètres de piste. Pour évalua 
i les frais d’exploitation, Marcel 
| Dénarié a mené Pan dernier au 
I SEATM un&eUquéfc'bflBn auprès 
3 de tsente-cmq stations françaises : 
la moyenne des dépenses est de 
41 600 francs à l’hectare avec la 
facture EDF, le damage. Ventre- 
tien. Ce qm ramène le prix de la 
nage « de culture » à 8 francs par 
mètre cube. Si Factuel réchauffe- 
ment du dimat persiste, ce n’est 
pas demain que le prix du forfait 
pourra baisser. 

Claude Gelé 


Les greffes de moelle osseuse traitent efficacement la leucémie aigue 

Une étude atteste que cette thérapie est utile, sans conclure à la nécessité d'un donneur 


LE NEW ENGLAND JOURNAL 
O F MEDICtNE vient de publier les 
résultats - très attendus dans les 
milieux de Thématologie - de la 
vaste étude prospective euro- 
péenne coordonnée par le profes- 
seur Robert A. Zittoun (hôpital de 
F Hôtel-Dieu de Paris) concernant 
les traitements de la leucémie ai- 
guë myéloïde. Essentiellement ob- 
servée chez les adultes, cette 
grave affection se caractérise par 
la prolifération de certaines cel- 
lules immatures de la moelle os- 
seuse. Ce phénomène patholo- 
gique est la conséquence de la 
transformation maligne d'un 
clone d’une ceüule-souche. En 
l’absence de thérapeutique, révo- 
lution est rapidement fatale. 

Les premiers traitements de 
cette leucémie consistaient, dans 
les années 70, à administrer des 
associations de chimiothérapie 
plus On moins combinée à des 
cures de radiothérapie. Ces asso- 
ciations médicamenteuses, dont 
on a progressivement augmenté la 
capacité, ne permettaient d'obte- 
nir que de (bibles taux de rémis- 
sion et de guérison, la plus grande 
partie des malades souffrant de 
rechutes. Au début des aimées 80, 
on a commencé à associer à ces 
chimiothérapies des greffes de 
moelle osseuse à partir de moelle 
prélevée chez des donneurs im- 
mnnologiquement compatibles. 
Ces protocoles thérapeutiques ont 
permis d’augmenter l’intensité de 
la chimiothérapie initiale afin 
cFtSargir fe potentiel de destruc- 
tion des cellules malignes , tout en 
améliorant tes capacités de l’orga- 
nisme malade à reconstituer des 
lignées cellulaires de la moelle et 
du sang. . 

* 



Par la suite, des greffes, d’un 
autre type ont été proposées et 
développées, réalisées à partir de 
la moelle osseuse du malade 
(greffe dite de moelle autologue) 
lorsqu’un donneur compatible ne 
pouvait être trouvé, une situation 
malheureusement fréquente. 
Cette découverte a notamment 
été développée en France, à la fin 
des aimées 70, par' le professeur 
Norbert-Claude Gorin (hôpital 
Saint-Antoine, Paris). En 1994, se- 
lon les données fournies par le 
professeur Norbert-Claude Gorin 
et le professeur Joseph Reiffers 
(président de la Société française 
des greffes de moelle osseuse), 
1 700 autogreffes ont été réalisées 
en France, 4 000 en Europe et 
8000 dans le monde. Les princi- 
pales indications de cette théra- 
peutique sont les maladies du 
sang, au premier rang desquelles 
les lymphomes et certains cancers. 

RÉSUUKI5 NUANCÉS 
Dans le cas de la leucémie aiguë 
myéloïde, le problème le plus im- 
portant tient à ce que, une fois la 
rémission Initiale obtenue par 
traitement chimiothérapique, des 
rechutes surviennent dans la très 
grande majorité des cas. Le travail 
européen cherchait à comparer 
l’efficacité des deux types de 
greffes de moelle et celle des 
chimiothérapies intensive s. Cett e 
étude a été conduite par VOERTC 
(Organisation européenne de re- 
cherche et de traite ment du can- 
cer), en. association avec un 
groupe de spécialistes italiens. Elle 
a réuni 59 établissements hospita- 
lière d’Europe occidentale et a été 
menée sur près de 1 000 personnes 
âgées de n^îos de cinquante ans 


et souffrant de ce type de leucé- 
mie. Après la chimiothérapie ini- 
tiale, une rémission complète a pu 
être obtenue chez plus de 600 ma- 
lades et une chimiothérapie inten- 
sive de « consolidation » a été ad- 
ministrée 1576 d’entre eux. 

Ttois groupes ont été alors 
constitués : celui des patients pour 
lesquels un donneur de moelle os- 
seuse compatible a pu être trouvé, 
celui où une autogreffc de moelle 
a été pratiquée et celui, enfin, où 
les malades recevaient simple- 
ment une nouvelle cure intensive 
de chimiothérapie. 

«Au total, les patients traités par 
greffe de moelle ont près de deux 
fiais plus de chances de survie sans 
rechute à long terme, explique le 
professeur Z3ttoun. U n'a pas été 
observé de différences statistique- 
ment significatives entre la greffe de 
moelle provenant d'un donneur de 
lafamlBè et ta greffe de la propre 
moelle du patient prélevée lorsqu'il 
entre en rémission. Cet essai euro- 
péen est la première étude compa- 
rative démontrant la supériorité de 
la greffe de moelle dans le traite- 
ment de ces patients.» ' 

Ces données méritent toutefois 
d'être nuancées. En effet, si le 
temps de suivie est amélioré avec 
les greffes de moelle, la survie glo- 
bale de Pensembte des patients, 
quelles que soient tes modalités - 
thérapeutiques, n’est pas modi- 
. fiée. Tbut æ passe comme si une 
rechute après une greffe était plus 
difficilement « rattrapable » 
qu'une rechute après, la seule 
chimiothérapie. Situation dans la- 
quelle une greffe delà moeBe peut 
alors être proposée. • 

Ces résultats témoignent de la 
nécjssité qu’ü y a à poursuivre les . 


travaux dans ce domaine afin, no- 
tamment, de développer Pefficari- 
té de chaque voie thérapeutique 
et d’améliorer ses applications aux 
personnes plus âgées, qui sup- 
portent généralement fort mal la 
toxicité des traitements acmefle- 
ment les plus efficaces. Une méta- 
analyse de ressemble des travaux 
comparables menés à travers le 
monde sur ce thème va être pro- 
chainement mise en œuvre afin de 
dégager, à partir de l’étude de plu- 
sieurs milliers de cas, les meil- 
leures conduites à tenir face i 
cette leucémie. 

« L’un des problèmes les plus ai- 
gus qui nous sont posés concerne ta 
proportion des malades qui re- 
firent les traitements que nous pou- 
vons leur proposer compte tenu de 
leur toxicité et de leurs effets se- 
condaires ; parmi lesquels, finstallo- 
tion, généralement, d'une stérilité 
définitive, souligne le professeur 
Zittoun. Cest dire l'importance 
qu'a nous faut accorder, au-delà 
des améliorations techniques des 
protocoles thérapeutiques, à des re- 
cherches concernant la qualité de 
vie des malades et à l’acceptation 
de nos nouvelles thérapeutiques. » 

Jean-Yves Na» 

★ « Autologous or AUp9® M * c 
Bone Marrow Transplantation 
Gompared wfth intensive Oiehe- 
therapy in Aorte MyelogenotfS 
Leufcemla » (New Engtand Journ»! 
of Médiane 1995, 332 : 217-23). 
Cette publication est accompa- 
gnée, dans les colonnes de l' h * b ‘ 
domadalre américain, d'un éefito- 
rial signé du docteur. Bob 
Lôwenberg (unfrwdti 
Rotterdam). ^ 4-, 
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un Château-Gaillard 
tout neuf se prépare 
pour le troisième 
millénaire 


5fù 




40 millions de francs 

vont être engagés dans la rénovation ';' ^ 
du fameux site médiéval normand 


*/£:. -s 





LES ANDELYS 
de notre envoyé spécial 
Aa pied de la falaise livide du 
Vfexin normand, la Seine louvoie 
vers l’un des .plus andens hori- 
zons industriels de France: en- 
trelacs de manufactures en 
brique rouge, d’usines en plas- 
tique crème, de voies ferro- 
viaires, d’autoroutes, de super- 
marchés et de gravières. La 
fbrteresse des Andelys, dite 
« Château-Gaillard », quoique 
démantelée par ordre d’Henri IV, 
dès lors qu'on put ne plus soup- 
çonner la fidélité normande, 
continue néanmoins de protéger 
le paysage par la seule force de 
son aura historique : nul n’a osé, 
au cours des siècles, sur les col- 
lines alentour, rompre par des 
constructions le déploiement 
harmonieux de bois et d’her- 
bages dessinés Ici, depuis la nuit 
des temps, beaucoup par la na- 
ture, un peu par les hommes. 


' coup férir « la citadelle impre- 
nable »; ce qui hfi permit de ratta- 
cher directement la Normandie an 
royaume des lys. 

Le tribunal des Andelys expose 
en permanence une immense toile 
de f artiste péronnais Francis Tat- 
tegradn (1852-1915), donnant la vi- 
sion « grande tartine historique », 
mais non dénuée pour a utan t de 
vérité, à en croire la chronique de 
Guillaume Le Breton, de cet évé- 
nement médiéval qui, en 1204, fit 
frémir l’Occident : entre les fortifi- 
cations anglaises et tes quatorze 
tours de siège françaises, un bon 
millier d'Andelyriens, chassés des 
premières comme bouches inu- 
tiles, mais bloqués par les se- 
condes, en tant que suspects, 
durent, entre deux feux, se nourrir 
par eux-mêmes jusqu’à l’anthro- 
pophagie, en attendant que Phi- 
lippe Auguste décide de tes laisser 
passer. Au siècle suivant, ChSteau- 
GaSbrd, symbole étincelant de la 


Le « Coriolan » de Nicolas Poussin 

Les visiteurs de F exposition poussin au Grand palais, à Paris, 
ne Font pas vu. L’unique tableau du « premier peintre onffnufiY » 
de Louis HD que possède le musée de sa ville natale des Ande- 
lys (ouvert tous les jours, sauf le mardi, téL 32-54-31-78) ne 
« voyage » pas. 

Coriolan cédant. mu prières de sa mère, brossé à Rome vers 
1650, est une œuvre TMrtab le dans le cursus ponssinien, préflgu- 
rant fifl. particulier la ftjse antique où devait s'épanouir David. 

; . .Ce_d<^^temejrt^de trelze persoimages : autour du général ro- 
mahfr . traître, rq ynrawt, -avait séduitriercoOectlonneur Boutin,' 
trésorier de la Royale sous Louis XVI, mais les sans-culottes s’en 
emparèrent. Bonaparte, en 1802, donna la toile aux Andelys, où 
eOe est exposée en permanence depuis 1971. 

Du Tl mars au 7 mai, le musée Poussin, vieille maison nor- 
mande XVIII e à colombages, abritera nue exposition de peinture 
contemporaine groupant cinquante toiles de douze peintres 
français et japonais. 


Les énormes murantes de craie 
'et de. silex de Château-Gaillard 
gouvernent donc toujours la 
contrée, comme lorsque Richard 
Cœur de lion* roi d’Angleterre et 
duc de Normandie, les fit élever en 
une grosse année pour narguer 
son suzerain Philippe Auguste, 
avec lequel il s’était querellé en 
croisade. • 

ANTHROPOPHAGIE 

Lé Capétien n’était pas homme 
à se laisser intimider par un vassal, 
fttt-fl en sus chef d’un Etat étran- 
ger et, sous le règne du successeur 
de Richard, Jean sans Terre, après 
un semestre de siège, a prit sans 


puissance régalienne, fut ravalé au 
rang de prison d’Etat pour prin- 
cesses adultères: F affaire de la 
Tbnr de Nesle qui, démesurément 
accentuée, ferait un jour tes choux 
gras d’Alexandre Dumas père, 
trouva ici son ép Dogue : Margue- 
rite de Bourgogne, femme de 
Louis le Hutin, avait, comme 
disent tes vieux fivres de prix de 
F époque romantique, « imgoQttf- 
firéné pour le plaisir qui FentrcSna 
aux pires déportements ». Hile ne 
faisait pas coudre ses àmants dans 
un sac avant de les jeter en Seine 
mais, de conserve avec sa belle- 
sœur Blanche, Bourguignonne elle 
aussi, et conjointe du futur roi 


Chartes 1e Bel, elle eut une liaison 
avec deux frères, Philippe et Pierre 
Gaultier d’Auinay, dont Forigtne 
normande n’est pas étrangère au 
lieu choisi par les maris trompés 
pour la captivité des coupables. Si 
Blanche frit finalement reléguée 
dans un couvent, Marguerite, 
épouse de chef d’Etat en exercice 
dans on système de pouvoir héré- 
ditaire, fut laissée à Château-Gail- 
lard puis impitoyablement étran- 
glée dans sa ceflule du donjon. 

DISPARITÉ JURIDIQUE 

0 n’y manque aujourd’hui qu’un 
éclairage mélodramatique, un 
mannequin façon Grévin, une 
cruche d’eau et quelques souris en 
peluche guettant les miettes du 
pain sec de la reine déchue pour 
donner des frissons aux écoliers et 
antres amateurs d’histoire événe- 
mentielle. Cela se fera peut-être 
parmi une foute d’autres aména- 
gements devant permettre de 
rendre mieux lisible et plus acces- 
sible ce site attractif vu de loin 
mais malaisé et non balisé in situ. 
L’Etat et la commune des Andelys 
se sont mis d’accord sur un pro- 
gramme de 40 millions de francs 
qui fera 

entrer Château-Gaillard dans le 
troisième millénaire, restauré et 
pomponné sans être «vfolletle- 
ducquisé» ou « dysneyiandisé ». 
Lorsqu’en. 185JL le prince-président 
fit saisir au profit du gouverne- 
ment" les biens de la dynastie or- 
léaniste, la forteresse s’y trouvait, 
Louis-Philippe en ayant hérité par 
les femmes. Jusqu'à aujourd'hui, 
F administration n’a jamais voulu 
céder le donjon à la mairie, alors 
que les autres ruines, notamment 
le bastion avancé ainsi que les ter- 
rains environnants, sont propriété 
communale. 

Cette disparité juridique, regar- 
dée par certains élns locaux 
comme * une survivance de l’abso- 
lutisme », n’a pas empêché rélabo- 
ration d’un double plan associant 
tes deux propriétaires : restaura- 
tion et consolidation de l’en- 
semble des vestiges se déroulent 
sous l’égide du ministère de la 
culture et de 1a direction régionale 
des affaires culturelles ; ces tra- 
vaux, déjà commencés, devraient 
avoir pour effet, entre autres, de 
mieux protéger un monument en 
partie ouvert aux quatre vents et 
soumis à des actes de « mini-van- 
dalisme ». Dévolu à la seule muni- 
cipalité, le second volet de cette 


PHILATÉLIE 


Les oiseaux d'Amérique de John Audubon 


. AIGRETTE NEIGEUSE (2,80 F), 
pigeons à queue rayée (2,80 F), 
sterne pierre-garin (430 F) et buse 
pattue (4,40 F) sont les quatre su- 
jets retenus pour la série « Na- 
ture » mise en vente générale dans 
fous tes bureaux de poste lundi 
27 février. Des oiseaux que Fon 
doit à Fomithoiogue américain 
John-James Audubon (1785-1851), 
dont te portrait et la signature ap- 
paraissent sur les marges du bloc à 
1430 F qui réunit les quatre va- 
leurs. 

Audubon est né à Saint-Do- 
mingue. Ses parents d’origine 
française l’envolent à Paris où fl 
étudie te dessin avec David. 

Sa renommée repose sur son 
œuvre majeure, Les Oiseaux 
d'Amérique; parue en 1830, dont la 
première édition comporte 435 
planches grand format (98 multi- 
plié par 73 cm). 

L’aigrette nageuse ( Egretta thu- 
la), appelée aussi « héron chaussé 
d’or», se nourrit de poissons atti- 
rés par ses pattes jaunes qui, len- 
tement remuées, servent de 
leurre. 

Le pigeon à queue rayée ( Colum - 
ba ftrsciata) vit dans les légions 


j. J..AU-P P ». »■»!». . 



s’étendant de la Colombie-Britan- 
nique au Nicaragua. La sterne 
pierre-garin ( Stema hirundo) se 
rencontre presque partout en Eu- 
rope, dans la partie tempérée de 
F Asie, l’est de r Amérique du Nord 
et certaines régions de l’Afrique 
du Nord. Elle niche sur les zones 
sableuses, marines et lacustres. 

La buse pattue ( Buteo lagopusX 
enfin, oiseau de couleur brune, 
avec un ventre noir et une queue 
blanchâtre que termine une large 
bande noire, doit son nom à ses 
tarses emplumés. 

Ce rapace niche dans les toun- 
dras arctiques et migre en hiver 


entreprise de protection-valorisa- 
tion comportera Fouverture, côté 
ville, d’un nouvel accès aux pié- 
tons et aux automobiles, ceDes-d 
restant invisibles des remparts 
grâce à un providentiel pli colli- 
naire où seront nichés aussi 1e bar- 
restaurant et la boutique. 

DEUX PARCOURS 

Dans F enceinte même, l'histoire 
et la fonction de la citadelle seront 
expliquées sur des bornes en fran- 
çais, allemand et anglais, avec 
deux parcours : sur l’esplanade et 
dans les fossés, « le siège de Phi- 
lippe Auguste»; dans tes souter- 
rains, a la vie quotidienne au 
XI& siècle ». 

A propos de souterrain, les res- 
ponsables communaux du projet 
se demandent encore, comme s’ils 
n’avaient jamais été enfant ou 
n’en avaient pas autour d’eux, si la 

Xfn octroi en àrr “i 


En dépit des travaux d’aménagement en cours, la fbrteresse de 
Château-Gafllard sera ouverte an public tous les Jours à compter du 
15 mars, sauf le mardi et le mercredi matin. 

Le passé a légué également à la sous-préfecture de TEure une 
étape archttectnro-gastronomique. Cest en 1751 que le gouverne- 
ment de Louis XV fit élever en bord de Seine les bâtiments du péage 
ftuviaL Une chaîne était tendue entre la rive droite et une 9e, afin de 
ne laisser échapper aucun Kan! des « droits de travers ». Cet octroi 
rapport a tant que le surnom de « chaîne d’or» est resté à Fhosteïle- 
rie qui succéda à la douane intérieure. 

Cest encore aujourd'hui une table réputée pour ses préparations 
de gibier et ses fruits de mec. En période de crue, une salle à manger 
surélevée permet de pallier P inondation de la salle basse (téL : 32- 
54-00-31). 


Ci-dessus : 
dessin du site de 
Château-Gaillard 
dans son état 
actuel, et 
(ci-contre) après 
restauration 


mais aussi un lieu de culte, un ter- 
rain de sport, de jeux et de danse, 
un magasin approvisionnant les 
cuisines des soldats, des officiers, 
du chapelain et du gouverneur. On 
saura ce qui se mangeait à la can- 
tine militaire mate aussi lors des 
séjours royaux, car Château-Gail- 
lard n’entendit pas que les sapeurs 
de Philippe Auguste et les plaintes 
de Marguerite. 

L’iconographie, les maquettes, 
les figurines feront revivre la 
construction de l’édifice et tes 
«joyeuses entrées », oubliées car 
sans lendemains tragiques, de 
Saint-Louis et de sa femme Mar- 
guerite de Provence, Philippe le 
Bel, Jean le Bon, etc. 

Le prochain millénaire s'an- 
nonce donc historiquement convi- 
vial aux Andelys. Surtout s’il vient 
à Fidée d’un mécène, les jours de 
fête, de remplacer l’eau de la fon- 


dans des régions plus clémentes 
(Nouvelle-Ecosse, Ontario).Les 
timbres, au format vertical 26 mul- 
tiplié par 3635 mm (121 multiplié 
par 113 mm, pour le bloc), dessinés 
par Odette Baillais d’après les 
planches d’Aodubon, rais en page 
par Michel Durand-Mégret, sont 
imprimés en feuilles de quarante. 

Pierre JuBien 

■k Vente anticipée les 25 et 26 fé- 
vrier: à Paris, au bureau de poste 
temporaire « premier Jour » ouvert 
au Cairé des arts du Pane floral : à 
Nantes (Loire-Atiautique). aux bu- 
reaux de poste temporaires dotés 
d’un cachet sans mention s premier 
jour » ouverts à l'Hôtel de région. 
1, rue de la Loire, et au Musée des 
beaux-arts, 1, rue Georges-Clemen- 
ceau. 

* Souvenirs philatéliques : quatre 
cartes, une par timbre, 15 F pièce 
plus port 430 F C1--P- Morice, 5, rue 
des lUHpes, 44120 Vertou). 

* Société Audubon France, BP 
n® 6, PartHôtel de Ville, 75181 Paris 
Cedex 04 (TéL : (1) 42-76-47-72). 


remise en état et l’ouverture au 
public du boyau secret allant du 
donjon à la falaise dominant le 
fleuve valent la peine d'être entre- 
prises— Les caves offrent en tout 
cas assez de place pour la reconsti- 
tution de PexisteBce au jour le jour 
dans ce qui fut avant tout une ca- 
serne - pas forcément très peu- 
plée : tes Anglais n'étaient qu’une 
centaine tors du siège de 1204 - 


EN FILIGRANE 


• L’année du Cochon. Le Nouvel 
An asiatique donne lieu à rémis- 
sion de nombreux timbres sur le 
thème du cochon, symbole de 
cette année. Le japon a ouvert le 
feu dès novembre avec ses tradi- 
tionnels timbres-loterie (50 Y + 
3 Y et 80 Y + 3 Y), suivi par Thwan 
1e 1» décembre (330 et 13$), tes 
Etats-Unis le 30 décembre (29 c), 
Macao le 23 janvier (530 patacas) 
et— Jersey 1e 24 janvier (60 pence). 

• L’abbé Pierre en Uruguay. 
Emission, 1e 14 octobre dernier, en 
Uruguay d’un timbre à 430 p à 
l’effigie de l'abbé Pierre pour le 
40 e anniversaire de l’appel sur les 
ondes de Radio-Luxembourg en 
faveur des sans-logis. 

• Philatélie en Haïti. L’Haïti 
Philatélie Society - association 
américaine qui se consacre à 
l’étude des timbres et de l’histoire 
postale d’Haïti -, publie une revue 
trimestrielle, Haïti Philatety, pro- 
pose un service de nouveautés et 
organise deux fois par an une 
vente aux enchères (abonnement 
pour un an 12 $ voie maritime ou 
20$ par avion: Dwight Bishop, 
16434 Shamhardt Drive, Granada 
Hills, California 91344, Etats- 
Unis). 


taine Sainte-Clotüde, au pied de la 
butte fortifiée, par du vin, comme 
le fit, fl y a mille cinq cents ans, 
avec l'aide divine il est vrai, la 
femme de Clovis, première per- 
sonnalité officielle à visiter les An- 
delys, alors que la « roche gail- 
larde » était encore vierge de 
créneaux. 

Jean-Pierre Péroncel-Hugoz 


VENTES 

Du plomb 
qui vaut de l'or 

COMÉDIEN de théâtre et de ciné- 
ma, Noël-Noël (1897-1989) aétécol- 
lectiOTneur de figurines historiques. 
Alors que ses amis Sacha Guitry et 
Fernand Gravey, également collec- 
tionneurs, avaient choisi les soldats 
de plomb, Noël-Noël avait quant à 
lui préféré les personnages de l’his- 
toire de France, représentés par de 
petites figurines en plomb peint, qui 
mesurent environ 5 centimètres de 
hauteur. La vente de cet ensemble 
de cent quarante lots aura lieu à 
Drouot le 24 février. 

Il s’agit principalement de la pro- 
duction de deux artisans, l’un belge, 
Vertuni, l'autre fiançais, Alexandre, 
qui exercèrent à peu près de 1920 à 
1950. Hus proches de la pièce de col- 
lection que du jouet, leurs sujets de- 
meurent très réalistes malgré un as- 
pect un peu naïf. A l’époque, acheter 
ce type de personnages un peu 
Ititsch allait à contre-courant, alors 
que tes soldats de plomb étaient dé- 
jà très recherchés, et c’est pourquoi 
ces figurines sont aujourd'hui quasi- 
ment introuvables. Normalement, 
elles valent environ 400 francs cha- 
cune, mais la figurine cFun ensemble 
réuni par la même personne fera 
monta’ leur valeur de base, et cer- 
taines d’entre elles, rarissimes, at- 
teindront plusieurs fois cette 
somme. De plus, la modestie des 
prix incitera aussi les amateurs à en- 
chérir sans retenue pour assouvir 
leur passion. 

GRMOE DIVERSITÉ 

Parmi les sujets de fabrication 
Alexandre, le plus spectaculaire est 
un ensemble de sept personnages, 
figurant autour du roi François l n 
des chevaliers au camp du Drap d’or, 
ai armure de tournoi Les autres, re- 
présentant surtout des scènes de la 
vie quotidienne au XVHl r siècle, avec 
un ou plusieurs personnages : chaise 
à porteurs avec laquais (5 figurines), 
1e mousquetaire abreuvant sa mon- 
ture 

(3 figurines), l'écrivain public avec 
son échoppe (2 figurines), l'arra- 
cheur de dents (3 figurines), 1e bar- 
bier (3 figurines) ou encore la ser- 
vante. 

Lès lots fabriqués par Vertuni 
-offrent une plus grande diversité, 
puisqu’ils vont du personnage cé- 
lèbre aux guerriers anonymes de 
toutes époques. On trouvera id Jutes 
César, Vercingétorix, Charlemagne 
sur son trône, Philippe Auguste, 
Saint Louis, Charles V à cheval et en 
armure, de nombreux autres rois de 
France et des figures connues de 
Phisteire et de la littérature. 

Catherine Bedel 

* Drouot-Rkhefieu, vendredi 24 fé- 
vrier, exposition le 23 de Tl heures à 
18 heures. Expert : Jean-Pierre Stefla. 
67, quai de la Ibumefle, 75005 Paris. 
TéL : 46-33-40-50. Etude Ribeyre-Ba- 
ron, 5, me de Pro v ence. 75009 Paris. 
TéL ; 42-46-00-77. 

Foires et Salons 

* Bordeaux-Lac (33) : jusqu'au 
19 février; Paris Espace Champer- 
ret : 16-26 février ; Digne- les-Bams 
(04), Le Faou (29). Béziers (34), 
Béthune (62), limoges (87) : 17-19 
février 


PRÉFECTURE DU VAL-D’OISE 

Direction des Collectivités locales de l’Environnement 
et de l’Aménagement - Bureau de F Urbanisme 

AVIS D’ENQUÊTES PUBLIQUES 

Par anàé. en date du 9 février 1995, te préfet du VaWOae a prescrit, dans les 
commîmes de Pontoise. Saint -Ouen-TA umâoe. Piemctaye. Beandump et MoniisDy-Jes-Cor- 


meilles, ta i raea aa f anU 1995 des enqaéies prtOqaes coajeiates i . . , 

méat de la Ugae C da BER jmvrt PONTOISE- 
Ces enquêtes pubtiqus portent sur : 

• U dédaiatioo d'utilité pohlique des travaux et acquisitions nécessaires i U réalisa- 


■ le prqfet de proioage- 


Ces enquêtes pubtiqus portent sur : 
• la dédaiatioo d'uiiQté puMique < 


tira du prolongement de la ligne C du R ER jusqu ’i Pontoise, 

• la mise en compatibilité du POS des communes de Pontoise. Saint-Ouen- 
r Aumône et Piendaye. 

Pendant tome la durée des enquêtes, les personnes intéressées par ce projet pourront 
prendre connaissance des dossier» d'enquêtes ù la préfecture du Val-d'Oise (D.CL.EA. - 
Burcao de ['Urba n i sm e - 2* étage - Tour Sud - Bureau 20.471 et dans les mairies susvisées et 
consigner leurs observations éventudles sur les registres ouverts A oei efTci. aux heures 
habituelles d’ouverture au public. 

Une commission d'enquêtes composée d'un président et de deux membres titulaires, 
précisés d -après, a été nommée par ordonnance du président du tribunal administrai if de 
Versai lia le 31 janvier 1995 pour conduire ces enquêtes. 

Président : M. Claude PLOMION, demeurant I. place de la Serpette 95800 CERGY* 


SAINT-CHRISTOPHE. 

Tlmtalrts : M. Albert PEINE, demeurant 172. av. Margueriie-Renaudin. 92140 CLA- 
MART. M. Henri DUPENHQAT, demeurant 34, rue des Vwnes 75016 PARIS. 

Un des membres de ta commasloo d'enquête se tiendra i la disposition du public afin 
de recevoir ses observations aux lieux, jours et heures suivants : 


PBMDtat 

lundi 6 mars 1995 de 15 b à 18 b 
vendredi I 7 mars 1995 de 15 h h [g h 
jeudi 6 avril 1995 de 15 h A 18 h 


Satat-Oue»TAaadne 
mardi 7 mare 1995 de 14 h J 17 b 
jeudi 23 mars 1995 de 16 h A 19 h 
mercredi 5 avril 1995 de 14 h A 17 h 


UmdH?*mars 1995 de 14 h i 17 b 
samedi 25 mais 1995 de 9 h à 12 h 
jeudi 6 avrd 1995 de 14 h à 17 h 

^TWllâHlP 

merc. 8 mars 1995 de Mb J0 a 17 h 30 
hindi 20 mars 1995 de 9 h i 12 h 
mercredi 29 mare 1995 de 14 b 30 
à J 7 h » 

vendredi 10 mais 1995 de U h i 16 b 15 
lundi 20 mais 1995 de 15 h i 17 b 15 
merc. 5 avril 1995 de 14 b 30 è 17 b 15 



Les observations du public peuvent également être adressées par écrit, avant la clôture 
des enquêtes, au président de q commission d'enquête en mairie de Pontoise siège des 
enquêtes. 

Copie du rapport a des conclusions émises par la commission d'enquêtes sera tenue 6 
b disposition du public pendant un on i compter de b date de dixure des enquêtes, i la 
mairie des communes concernées, en sous-préfectures de Pontoise a d'Aiunueuil ci cq 
préfecture du Val-d'Oise (D.C.LEA. - Bureau de l'Urbanisme - 95010 CERGY -PONTOISE 
CEDEX). 
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AUJOURD'HUI-SPORTS 


L’Angleterre doit faire face à la résurgence 
du hooliganisme sur les stades de football 


Les débordements des supporteurs anglais à Dublin inquiètent un pays qui doit organiser le championnat d'Europe en 1996 


Le but marqué par l'Irlandais David Kelly, â la été le prétexte saisi par des supporteurs an- sieurs dizaines de blessés légers, tandis temiption définitive de [a rencontre, o nt sus - 

22 « minute du match « amical » entre l'Bre et g lais pour agresser des supporteurs irlandais, qu'un homme décédait d'une crise car- ôté des réactions de colère et d’indignation 

l'Angleterre, mercredi 15 février à Dublin, a Les heurts avec la police ont ensuite fait plu- diaque. Ces incidents, qui ont entraîné l'in- en Angleterre. 


française 
dans 
la Coupe 
de l'Amenca 


LONDRES 

correspondance 

« SABOTAGE • ( Daily Mirror), 
« Cauchemar » (Sun), « L'émeute 
qui ravive l’horreur» (Guardian): 
les manchettes de la presse britan- 
nique soulignent, jeudi 16 février, 
l'inquiétude générale outre- 
Manche après l'arrêt du match 
amiral la veüle entre P Angleterre et 
l'Irlande, à la suite des graves inci- 
dents provoqués par des hoollgans 
anglais. «Avec cet incident, nous 
voilà revenus à la case départ » , a 
déclaré le capitaine de l'équipe 
d’Angleterre, David Platt, résu- 
mant le sentiment général après 
l'émeute provoquée h Dublin. 

Tout a commencé à la 2 2 e mi- 
nute, après que l'Irlande eut ouvert 
la marque. Au cri de * Nous ne nous 
rendrons pas à l'IRA » (l'Armée ré- 
publicaine irlandaise), les suppor- 
teurs britanniques ont alors arra- 
ché les sièges de la tribune de 
Lansdowne Road, principal stade 
dublïnois, dont Us se sont servis 
comme projectiles contre les sup- 


porteurs irlandais et les officiels. 
Cinq minutes plus tard, l’arbitre 
néerlandais était contraint d'inter- 
rompre la partie. 

Le bilan de la soirée est drama- 
tique : un mort, un Irlandais décé- 
dé d'une crise cardiaque, et de 
nombreux blessés, et surtout la re- 
mise en cause de Porganisation par 
l’Angleterre des championnats 
d'Europe de football l’an prochain. 
Il s’agit de la première compétition 
internationale devant se disputer 
sur le sol anglais depuis la Coupe 
du monde 1966, remportée par 
l’équipe dirigée par Bobby Charl- 
ton et son frère Jack, entraîneur 
depuis neuf ans de la sélection ir- 
landaise. Le football anglais se 
voyait ainsi récompensé de la rela- 
tive bonne conduite de ses suppor- 
teurs depuis la réintégration de ses 
clubs en coupes d'Europe, en 1990. 

Le hooliganisme était en veil- 
leuse depuis quelques années. La 
nouvelle politique commerciale 
des clubs britanniques (stades plus 
confortables, places plus chères) 


avait modifié sensiblement la 
composition sociologique du pu- 
blic de football, au point que les 
barrières de sécurité avaient dispa- 
ru et que le contrôle policier se re- 
lâchait. 


Les barrières 
de sécurité 
ont disparu 
et le contrôle policier 
s'est relâché 


La violence n’était pas pour au- 
tant éradiquée. On l’a constaté, 
mercredi B février. lorsque le 
match de coupe entre Chelsea et 
MiJIwall a dégénéré en scènes 
d’émeutes à Londres. Depuis quel- 
ques semaines, la question d’une 
reprise en main était & Pondre du 
jour. 


Le contrôle des déplacements 
des supporteurs britanniques à 
l’étranger s’est toujours révélé être 
une tâche complexe. Une agence 
de voyage a été mise en place par la 
fédération anglaise (Football asso- 
ciation) pour les organiser, sur la 
base du volontariat. L’échange de 
renseignements entre la Football 
Intelligence Unit de Scotland Yard, 
chargée spécialement de ce pro- 
blème, et les forces de police du 
continent s’est heurté à bien des 
difficultés provoquées parles légis- 
lations différentes- «L’un des pro- 
blèmes auxquels nous sommes 
confrontés est l’attitude de la police 
sur le continent ou en Mande: les 
hooliffms sont arrêtés pendant quel- 
ques heures, puis relâchés avant leur 
expulsion. Ils ne sont donc pas Jugés, 
ce qui complique la tâche d'identifi- 
cation pour la police britannique », 
a déclaré un expert du Yard. 

Les émeutes de Dublin peuvent 
avoir des conséquences diploma- 
tiques négatives sur le processus 
de paix anglo-irlandais. La semaine 


prochaine, les deux gouverne- 
ments doivent rendre publiques 
leurs propositions communes 
concernant un arrangement insti- 
tutionnel pour l’Ulster qui pro- 
voque l'inquiétude de la majorité 
protestante de la province. 

Or, Q apparaît que des membres 
du National Front, groupuscule 
d’extrême droite britannique, 
avaient înffitré la tribune occupée 
par les supporteurs anglais, déter- 
minés à en découdre avec les Irlan- 
dais, considérés par ces extré- 
mistes comme les ennemis 
héréditaires de la Couronne. Selon 
certaines informations, le National 
Front aurait été en contact avec 
des mouvements extrémistes loya- 
listes de Belfast hostiles aux négo- 
ciations devant aboutir à la paix 
dans les six comtés. « Pas de reddi- 
tion à VIRA » : les slogans lancés 
lors du match par certains suppor- 
teurs anglais confirment l’exis- 
teiKe d’une «filière» loyaliste. 


AVEC UN MORAL REGONFLÉ pa- 
le bon potentiel démontré par 
France 3 (trois victoires et trois dé- 
faites, dont uie concédée sur une 
faute du barreur français dans un 
i — « dud avec Chris 


AMERICA 


Dickson), Man: 
Pajot avait pla- 
nifié quatre 
victoires dans 
les six régales 
du troisième 
Round Robin 
des élîmîna- 


Marc Roche 


Le basket féminin prospère dans les petites villes 

Plusieurs clubs français sont favorablement placés dans les phases finales des Coupes d'Europe 


BOURGES a écrasé Challes, mer- 
credi 15 février, en match aller 
des demi-finales de la Coupe 
d’Europe Ronchetfi (70-31). 
VALENC1ENNES-ORCHIES, 
vainqueur à Ljubljana (77-73) en 
quart de (male aller de la Coupe 
d'Europe des clubs champions, a 
pris une sérieuse option sur la 
qualification pourja finale à_. 
quatre. ' ' 


Corinne, U nous arrivait de pleurer de 
fatigue. Nous avons supporté. » A 
Bourges, l’un des chefs de file du 
championnat de France, toutes les 
joueuses sont des professionnelles. 
A Challes, elles travaillent & mi- 
temps, pour ces quatre heures d’en- 
traînetnenL 


BOURGES 

de notre envoyée spéciale 

« NOUS AVONS le droit d'exis- 
ter », clame Corinne Benintendi, 
meneuse de Ch ail es -les- Eaux. De 
quoi parle-t-elle? «Mais de notre 
ville ! Dois mille habitants, et ils nous 
promettent que nous allons redes- 
cendre dans une division inférieure 
parce que nous sommes trop petites 
pour être là » Et le basket-ball fémi- 
nin ? Faut-il se battre pour sa crédi- 
bilité ? Corinne prend l’air étonné : 
« Nous jouons pour nous et pour ga- ’ 
gner. » 

Ainsi va le basket des filles, genti- 
ment affectif et terriblement 
* pro ». Dans une ambiance bon 
enfant, les basketteuses s'en- 
traînent aujourd'hui quatre heures 
par jour auprès d’un entraîneur pro- 
fessionnel, parfois venu de l’Est. 
L’habitude a été lancée Q y a six ans 
par Challes notamment, comme 
cette tentation d'aller chercher des 
joueuses en Russie ou dans l'ex- 
Yougoslavie « Au début, se souvient 


RAPPORT QUALITÉ-PRIX 

Ainsi va le jwtsketdes filles, oscil- 
lant encore entre deux ky lès de vie, 
qu’une demi-finale d&Côdpe ff Eu- 
rope entre Bourges et Challes dé- 
voile avec une certaine malice. Ni- 
ché dans une ville moyenne - 
80 000 habitants -, le Cercle Jean- 
Macé Bourges Basket (CJMBB) est 
fort d'un budget de 6 millions de 
francs. Joueuses payées parle club, 
centre de formation, association de 
chefs d'entreprise partenaires et 
supporters, tous fervents dhm sport 
devenu roi à la faveur de l’explosion 


du basket Et des mésaventures de 
l'équipe de football rétrugradée en 
CNl.à la fin de la saison 1993-1994. 

A Chaües-Ies-Eaux - à côté de 
Chambéry -, le Challes Savoie Bas- 
ket dispose d’un budget de 2fi mil- 
lions de francs, de supporters tout 
aussi fervents et d’un beau palma- 
rès : championnes de France de 1991 
à 1993, troisième dub européen en 
1993. Ici comme ^^ourges^jesriBes, 
ont succédé aux hommes, fl y a quel- 
ques années.* Le basket féminin est 
idéal pour les villes petites et 
moyennes, estime Pierre Fosset, pré- 
sident du CJMBB. A Bourges, un 
budget masculin serait sept à huit fois 
supérieur à celui des femmes. Le rap- 
port qualité-prix est appréciable. » 
Au-delà du championnat ou de la 
Coupe, le basket a ses amoureuses, 
fl est te premier sport coQectiffémi- 
nin du pays et fait des percées dans 
les zones rurales. Pius (te 60 % des li- 


cenciés du Cantal, de l'Aveyron, de 
la Haute-Loire ou des Deux-Sèvres 
sont des femmes. 

Dans des bourgades où tes collec- 
tivités territoriales ont tendance à 
lever te pied, les sponsors ont pris le 
relais. Ainsi, à Bourges, un groupe 
agroalimentaire et 125 chefs d’en- 
tremise réunis en association four- 
nissent 60 % du budget : « Cest la 
preuve que le basketfindnln estlégi- . 
time, dit Pierre FOsset. La philan- 
thropie n'existe plus. Les partenaires 
veulent du retour sur investisse- 
ment» Et l e public ? «U est fou de 
ses filles: 2 200 personnes, en 
moyenne, assistent aux matches. Au 
début, nous avonsfiddisé le public en 
offrant des places aux enfants des 
écoles. Ils venaient gratuitement, les 
parentspqyaienLlbsomtxmrestés. » 


Elite et masse 


• Nombre. 169 915 licenciées en 
1994, soit 38 % du nombre de 
licenciés de la Fédération 
française de basket-ball (454729). 

• Clubs. 232 en compétition 
dans les championnats 
nationaux, entre Nationale IA 

et minimes féminines. L’élite (LA) 
se compose de douze clubs : 
Alx-en-Prcrvence, Bordeaux, 
Bourges, Challes, 
aermont-Ferrand, ASM 


(Germon t-Ferran d), Lunac, 
Mîrande, Rouen, Strasbourg, 
Tarbes, Valenciennes. 

• Dates. La finale de la Coupe 
Ronchetfi se disputera sur deux 
matchs aller et retour, les 8 et 
15 mars (avec départage éventuel 
à la différence de points 
marqués). La finale à quatre du 
championnat d’Europe des dubs 
champions aura Heu à Côme, en 
Italie, les 22 et 23 mars. 


PUJSDEFMESSE 

Le spectacle est là, à la faveur 
d’une élite devenue costaud. Les 
douze équipes de Nationale l 
offrent un championnat à rebondis- 
sements et un réservoir presque iné- 
puisable à l'équipe de France, ac- 
tuellement vice-championne 
d’Europe. Sur te marché des trans- 
ferts, sévèrement réglementé par la 
FFBB, on convoite tes vedettes fran- 
çaises. «H est rare de trouver des 
femmes grandes qui ont de 
l’adresse », dit Pierre Fosset 

Les entraîneurs se promènent 
aussi Bourges vient d’accueüBr Va- 
dim Kapranov, venu de Challes avec 
Fune des figurés tes plus en vue, He- 


tena Khoudachova (1,95 m), cham- 
pionne olympique avec la Russie 
aux JJ), de Barcelone, en 1992. Selon 
la fédération, les meilleures Fran- 
çaises gagnent entre 15 000 et 
20 000 francs, certaines * étran- 
gères» un peu plus. 

Au gré des entraînements et des 
transferts, te niveau est monté. Mais 
c’est un autre basket que celui des 
garçons ; plus de. finesse que de 
smashes et d'exploits physiques : 
«Dans la technique pure, d les sont 
magnifiques», note Pierre Fosset. 
«Pour apprécier le basket féminin, 
ajoute Corinne, iïfout être connais- 
seur. Les passes de jeu sont plus fines. 
Nous sommes des techniciennes ou 
des tactkiennes, même si nous deve- 
nons plus « physiques », parfois. » 

Les Joueuses n'ont toujours pas 
de statut professionnel, contraire- 
ment aux hommes, réunis en une 
Ligue nationale française. Elles 
disent qu'il est encore un peu tôt 
Mais, quand même, elles se hissent 
dans les phases finales de Coupe 
d’Europe et elles ne se sentait pas 
écoutées, ni par tes médias ni par 
leur fédération. En avril, tes assises 
nationales, à Cannes, se pencheront 
sur le mouvement féminin. Chalte$ 
ou Bourges auront alors disputé la 
finale de la Coupe Ronchetti, Valen- 
ciennes ^ aura peut-être remporté la 
Coupe d’Europe des clubs cham- 
pions. Toutes amont espéré gagner 
te droit à plus d'existence. 


toires de la Coupe de P America 
pour revenir dans tes quatre chal- 
lengers qui disputeront tes denu-fi- 
nates de la Coupe Louis-Vuôtoa. 
Une seule course, perdue de 38 se- 
condes contre Sydney 95, mercredi 
15 février à San Diego, a suffi pour 
passer de Pespoir à la détiDuskm. 
Avec deux victoires sur tes Espa- 
gnols et une sur France Z qui avait 
déchiré son spinnaker juste avare 
de franchir la ligne d’arrivée, le 
deuxième Défi australien avait sur- 
tout fait parier de lui pour tes dé- 
mêlés entre le mflüandaire Syd Fis- 
her et son barreur, le Britannique 
Oins Law, renvoyé à Fissue du pre- 
rnter Round Robin et désormais 
remplacé par Cofih Beashri, ancien 
régleur de grand-raie de John Ber- 
trand sur Austraüa ne n 1983. 

Un départ très moyen des Français 
et, à nouveau, un sphmaker déchiré 
dans le premier boni de portant 
(vent arrière), ont permis à Syd- 
ney 95 de prendre 1e large pour 
aborder 1e deuxième bord dé près 
(contre te vent) avec 15 secondes 
d'avance. Négligeant te contrôle de 
France 3, les Australiens ont su 
trouver les meilleures risées en 
s’échappant sas le côté gauche du 
plan d’eau. 

. .Ub -rigquP-MW fftrrffri i quc l'écart 
atteignait 54 secondes à la troi- 
sième 'bouSé-TMâlgié' tje bonnes 
conditions (brise forcissant de 8 à 
11 nœuds), France 3 tfa j amais pu 
refaire sou retard. 

S’ils veulent conserver leurs 
chances d’accéder aux demi-finales, 
les Français sont désormais 
condamnés à l'exploit dans leurs 
trois prochaines régates: battre au 
moins dorades trois meilleurs chal- 
tengers actuels, Team-New-Zea- 
land, One-Australia et Tag-Heuer- 
ChaZfenge (hfouvdte-ZélaiKie). 


Bénédicte Mathieu 


■ Christophe Auguin, sac Sceta- 
Calberson, maintient son avance 
en tête du BOC Challenge, course 
autour du monde en solitaire avec 
escales. Mercredi 15 février, dans 
la troisième étape Sydney (Aostra- 
tteJ-Punta del Este (Uruguay), ü 
devançait de 175 milles 1e second, 
Vendée Enterprises, barré par Jean- 
Luc Van Den Heede. Auguin envi’ 
sageait d’atteindre le cap Hom di- 
manche ou hindi - (AFP.) 


RÉSULTATS 


4; 3. KH, 2 ; 4. Dukb Prague. Z 



BASKET-BALL 

COUPE KORAC 
Demi-finales aNsr 

Pau-Othez (Fin.) - MSbn (ttaj 76-S2 

Bertn(AIL)-Caceres(Esp.) 93-70 

COUPE DES CHAMPIONS FÉMININS 
Quart de finale aller 

quWjana (StoJ - US Vatendernes-Orctites (Fra.) 
73-77 

COUPE RONCHETTI 
Dont-finalesaBer 

Bourses (Frai- Châles (Fra J 70-33 

Priolo (Ha)- Parme (fcaj 7S65 


RUGBY ÀXlll 

CHAMPIONNAT D'EUROPE 
Anghtefre-ftinae 


L'OMobtientunnouveaumoratoire 


FOOTBALL 

COUPE DE LA LIGUE 
Quart de finale 

Montpelier (Di) -Monaco pi) 2-0 

Autres qusWéî: Basa (DU Paré-SG (D1J et le 
Haïra (DU 

CHAMPIONNAT DE FRANCE D2 
26* et SS* Journée (matches «n rward) 
Oarfeutle- Marcelle V0 

Lwal -Angers 2-0 

Dunkerque -SNm*ieiJc 
ftad Star -Aies 44 

Ctasama# : 1. Gungsrp, 54 ; 2. Manaffle, 52 ; 
3. Red Star, S2; 4, ÛiMuuraux 51; S. Gueu- 
9 non - 51 ; 6. "foutouse, 49 ; 7. Nancy, 47 ; U Dun* 
kerque. 45 ; 9. Amiens, 41 ; 10. Mdhouse, 37 ; 11. 
Perpignan. 35 ; Il Alès, 34; 13. ChartevRe, 34; 
14. Valence, 31 ; 15. Le Mans, 29; là Lawi, 29; 

17. Sedan. 27 ; là Mort. 26 ; 19. Angers, 23 ; 2U 

Beauvais. 23; 21. Saint-erieuc. 22; 22, Mmes. 17. 
CHAMPIONNAT DTTAIJE 
18* journée (match en retard) 

Genova-MIan AC 1-1 


TENNIS 

OPEN GAZ DE FRANCE 
Simple daroev premier tour 
S. Appeimans (BeL, n°ffl b. A. Certsson (SuCJS-4. 
M ; K. Habsudoua (Svq, r* 7) b. 5. Rocher (P-B) 
6-1. s-i ; l Wiener (Aut. n° 6) b. M. Babel (AL) 

6- 2, 5-7, 6-4; P. Langtova (TcfO b. N. Dahlman 
(Pn.) 6 - 4 , 6 -L 

Huitièmes de finale 

M. Pferte (fia, n» 2) b. R. Smbbs (AusJ W, 3-6. 

7- 5; LMaioi (Cro., n*4) b. B. Httncr (Al) 6-3. 
6-1 ; S. Graf (AL n* 1) b. E Mafcanwa (RusJ 6-2, 
6-1 ; M Mngb (SiiJ b. 1 Hatard (Rau. n« 5) 6-4, 
6-1 


VOILE 

COUPE DE L'AMERKA 

Troisième Round Robin 

Coup® lOufc-Vuttton : Çrdnty 9S bat France 3 

de 38sec; Tbam-NeMhZea bnd bat Nippon de 

1 min 34 sec; npMeaepdutengtèfo tetffiep- 

thBpuu de 2 mki 30 se6 

Chasement: T. fanriVEW&a tond, 2üpts; 2. 

(NZ), 17; 3. OnthAumfe. 
13; 4. Nippon. 10; 5. Sy*Ky95. 8 ; 6. fiance 3, 
7; 7. %sfiï*k~&pana,a. 

Coupe Citizen lAmerfca 3 btttS#9*nd-Suffi*t 
do 1 min 26 j«. 

Classement: 1. Vbung-Anwrkê et Suus*nd- 
$tripes.9pts;3.Ameria.7. 


NICOLAS SARKOZY, ministre du budget, vient d’accorder un nouveau 
moratoire à f Olympique de Marseille pour le règlement des dettes fo- 
cales du club. Ce moratoire concerne la mise en recouvrement de d eus. 
redressements, d’un montant global de 16,5 mfllkms. qni étaient eâ- 
gibtes an 15 février. La décision de M. Sarkozy sauve momentanément 
te dub marseillais. EDe fait suite à une démarche effectuée, 1e 6 février, 
par Jean -Claude Gaudin, sénateur (UDF-PR) et président du coœefl ré- 
gional de Prowpce-Alpe$-COfce d’Azur L’OM avait déjà bénéficié tfnn 
moratoire, en juillet 1994, toi per me t ta nt d’éponger, en trente-huit 
mois, 74 mflfions de francs d’arriérés de dettes fiscales et sociales. Le 
dub eâ parvenu, Jusqu’Ici, à faire face au règlement de ce moratoire 
(1 million de francs chaque mois, plus 4 millions de francs tous les 
quatre mois}. Ses problèmes de fond restem toutefois entiers, avec un 
passif compris entre 200 et250 nriffions de francs. -(Coiregj. rég.) ' 


■ FOOTBALL ï la. décision d’annuler te mondial Jtaniois au Nigeria, 
dn 11 an2£ mars, prise vendredi 10 février parle comité d’urgence de la 
Fédération internationale de football (FIFA), a été suspendue par la 
même instance, mercredi 15 février à Zurich (Suisse). La compétition a 
été repoussée à une date ultérieure, sous réserve tTun rapport positif 
d’une commission d'inspection composée de membres de la commis- 
sion médicale de la FIFA, de FOrganisation mrmrifaiP de la santé et de 


consultants de groupes mternafionaux d'assurance, avant la fin 
Cette décision a été prise après « un débat long, intense et passionné», 

nnlaimiu-nt prârr Jt l’artvm du t"anu>miin«iw r«« ' nffcidatf 


notamment grâce à l’action du Camerounais Issa Hayatou, ptéskted 
de la Confédération africaine de fixrtban et membre de ce comité d'in- 


HANDBALL 

COUPE DES OlAMPHNS 
Quarts de final» (groupe B), 1* tour retour 
Bkbssoakvn(ES^-OMAAtra6es(fia.) 22-21 
DgUa Prague (TchO-Kd (AD.) 2423 

Oassement:l. Bidassoa Irun, 8 ; 2. OM-Vrtrofles. 


VOLLEY-BALL 

COUPE DB CHAMPIONS 
Quart de finale retour ' 

Cannes (RaJ -RawwfltaO 3-t 

Ravenne quafiïf au point-flveragt (100-93) 
COUPE DES COUPES 
Oint de firede retour 

KGAsnfèfwffraJ-SoriaCEapO 3-0 

Seeia qualifié au pobit-auerage^GS^O) 


■ ATHLÉTISME : la Chinoise Sun C^tmaamffioré dedetnt ceiiti' 
mèfres s<m propre recorddn monde de satdà lapercbe en salle en fian- : 
chissant 445 mètres, mercredi 15 février à Erfurt. L’afoftte de vingt**' 
tm ans a ainsi achevé une tournée d’un peu plus de deux semaines en 

Aflanagne par imcfoquteme record du ntoïKle en cfruj' co mp étitions.^ 

(AFP.) 
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Baisse 

des températures 


Le flux perturbé reste rapide 
entre la zone dépressionnaire si- 
tuée au. nord de l'Ecosse et les 
hautes pressions situées du sud 
des Açores à l’Afrique du Nord. 
Une perturbation assez active va 
s'enfoncer vers tes régions médi- 
terranéennes et te ciel de traîne 
gagnera la moitié nord du pays. 

Vendredi matin, ia zone plu- 
vieuse touchera l’Aquitame, la ré- 
gion Midi-Pyrénées, le Limousin, 
J’Anvergne, le Berry, la région 
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Rhône-Alpes, la Franche-Comté, 
la Bourgogne, l’Alsace, la Lor- 
raine. n neigera sur les Alpes au- 
dessus de 1 800 mètres et sur les 
Pyrénées au-dessus de 2 000 
mètres. Les pluies seront faibles 
mais assez marquées sur les ver- 
sants ouest des massifs. 

Sur le littoral méditerranéen, 
les nuages seront nombreux mais 
ne devraient pas donner de préci- 
pitations. Au nord de cette per- 
turbation, 1e ciel sera très nua- 
geux avec quelques éclaircies. Les 
averses reviendront sur les côtes 
atlantiques et la Bretagne. - 

Vendredi après-midi, la pertur- 
bation descendra vers te sud et les 
précipitations se situeront en fm 
de journée au sud d’une ligne 
Bordeaux-Dijon. La limite pluie- 
neige s’abaissera, vers 1400 
mètres sur les Alpes, le Massif 
Central et l’est des Pyrénées. Sur 
L’ouest des Pyrénées, elle descen- 
dra aux alentours de 1 000 mètres. 
Sur le pourtour méditerranéen, 0 
n'y aura pas de changement A 
l’arrière, le ciel de traîne se géné- 
ralisera et deviendra actif sur la 
■ moitié nord avec d’assez fortes ' 
averses localement orageuses. 
Sous les averses, la limite pluie- 
neige se situera vers 900 mètres 
sur les Vosges et le Jura en fin 
d’après-midL 

Les vents seront forts. Le vent 
d’ouest se renforcera en Méditer- 
ranée et atteindra 80 à90 km/h en 
soirée. Sur la moitié nord, le vent 
d'ouest atteindra 80 km/h en ra- 
fales sous les averses. 

Les températures - encore légè- 
rement supérieures aux normales 
saisonnières - seront plutôt en 
baisse. Le matin, il fera entre 4 et 
7 degrés sur la moitié nord et de 8 
à 11 degrés sur la moitié sud. 
L’après-midi, te thermomètre in- 
diquera de 10 à 15 degrés du nord 
au sud, localement de 16 à 17 prés 
de la Méditerranée. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 

du 15 février 1995 
maxhn^ninlnia 


AJACCIO 15/10 

BIARRITZ 2im 

BORDEAUX W 

BOURGES 15/7 

BREST 12* 

CAEN wr 

CHERBOURG U /6 
CIERMONT-F. 16/7 
DIJON 11£ 

FORT-DE-FR. 2*Z3 


GRENOBLE -7/7 
LILLE 13/6 

LIMOGES U /8 
LYON, BRON 0/10 
MARSEILLE 16/11 
NANCY WB 
NANTES 15/7 
NICE U /8 

PARIS It /8 

PAU ayk) 

PERPIGNAN U/13 
POtNTtAPIT. 31/22 
RENNES 15/B 
SHX-RHJNKW 31/25 
ST-ETŒNNE 16* 
STRASBOURG 147 
TOULOUSE IMO 


ALGER Hfl 

AMSTERDAM 11/8 
ATHÈNES 12/8 
BANGKOK 35/M 
BARCELONE 2tfl3 
BELGRADE U/3 
BERLIN 5/6 

BOMBAY 28/20 
BRASILIA 29/21 
BRUXELLES 13/7 
BUCAREST 5/2 
BUDAPEST U /6 
BUENOS AL 28/14 


CARACAS 29/21 
CHICAGO -2*5 
COPENHAGUE W 
DAKAR 24/18 
DJAKARTA 28/25 
DUBAI 29/1-1 
DUBUN 3/3 

FRANCFORT U/7 
GENEVE 1Q/9 
HANOI 19/16 
HELSINKI V2 
HONGKONG 15/14 
ISTANBUL 13/b 
JERUSALEM 13/3 
KIEV 3/2 

KINSHASA 31/21 
LE CAIRE 2VM 


LIMA 30/21 

LISBONNE 18/U 
LONDRES 13/4 
LOS ANGELES IW1 
LUXEMBOURG 13/5 
MADRID 16/8 
MARRAKECH 22/10 
MEXICO 25/10 
MILAN _ 13/-2 

MONTRÉAL -4/-14 
MOSCOU 3/1 
MUNICH 12/6 
NAIROBI 26/12 
NEW DELHI 23/16 
NEW YORK 3/-5 
PALMA DE MAJ. 22/6 
PÉKIN 8/-3 


PRAGUE 
PRETORIA 
RABAT 
RIO DE JAN. 
ROME 

SAN FRANC 
SANTIAGO 

ST- 

STOCKHOLM 
SYDNEY 
TENHRIFE 
TOKYO 
TUNIS 
VARSOVIE 
VENISE 
VIENNE 



Situation le 16 février, à 0 heure, temps universel Préirisions pour le 18 février, à 0 heure, temps universel 
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HORIZONTALEMENT 4. Tous ; étiras, 

I. Fait de grands mouvements quand H travaille. - 7. Rue; buse ;ot 

il. Qui peut crever. - III. Peut nous guetter quand on 
s’éloigne. - IV. Pas démodé. Héros pour les Sudistes. - 

ABONNEMENTS 

BoBetin à renvoyer accoBrçxagjoé de votre règlciBaxt à : Le Moacte Servira abonneniaits 
1 , pLacv Hnbert-Beove-Méry - 94852 my-sur-Setae Cedex-TSL:33 (1)49-60-32-90, 


V. Avait de nombreux comptoirs. Son coup peut nous 
assommer.- VI. Ne peut rien couvrir de ses ailes. U n peu 
de tabac - Vil. Apparus. N’est souvent regardée que 
d’un oeil. -VIII. Produit des colonies. -IX. D’un verbe 
actif. Faux, pour de l*anis, bâtard, pour du fenouil. - 

X. Ville de Belgique Capuan.- XI. Pour un accrochage. 
Largeur de crêpe. 

VERTICALEMENT 

î. Est aujourd’hui remplacé par une simple tôle. - 
2. Qui a don né son nom. N’a pas un grand lit. -3. Qui ne 
portent rien. Quelqu'un qui aurait pu passer. - 4. Mot 
évitant une répétition. Préposition. - 5. Puissance. Un 
mot qu’on réemploie qu’en parlant du maître - 6. Ava nt 
la parole. - 7. Qui mèneront à ia faillite - 8. Canal. Qui 
fait passer. - 9. Crie comme une bête On se découvre 
quand ii arrive. Dame ou demoiselle. 

SOLUTION DU N° 6499 

HORIZONTALEMENT 

I. Parterres. - il. Agioteuse. - 111. Toluène. - IV. Iras ; 
vu. - V. BA ; bée. - VI. Uppercuts. - VU. Lhote ; sot - 
VIII. Aoriste. - IX. Ibérie ; ne. - X. Ré ; alloué. - 

XI. Esmilues. 

VERTICALEMENT 

1. Patibulaire. - 2. Agoraphobes. - 3. Rila; pore. - 
4. Tous ; étiras. - 5. Eté ; grésil. - 6. Reno ; tell. - 
7. Rue; buse; ou. -8. Es; veto; nue. -9. Séquestrées. 

Guy Broaty 
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Code postal : .. 
Pays: 
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Ci-joint mon règlement de : FF par chèque bancaire ou 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ MANCHE. A partir du 27 février, 
tes TGV Eurostar, qui empruntent 
te tunnel sous la Manche, assure- 
ront dnq allers et retours quoti- 
diens entre Paris et Londres. Un 
sixième sera ajouté le vendredi en 
fin d’après-midi. Dès le 3 avril, tes 
allers et retours quotidiens passe- 
ront à six, avec un septième te ven- 
dredi après-midi - (Reuter.) 

■ ÉTATS-UNIS. La compagnie 
Continental Airihies propose, du 14 
au 20 février, des vols Newark- 
Londres à 99 dollars (environ 
500 francs) et des vols Newark- 
Paris, Newark-Francfort, Newark- 
Madrid à 149 dollars (environ 
750 francs). Les passagers âgés de 
moins de soixante-deux ans 
doivent partir de Newark un mer- 
credi, un jeudi ou un vendredi et 
rentrer d’Europe le dimanche, le 
lundi ou le mardi suivant. Les 
autres peuvent partir quand Os le 
souhaitent mais doivent revenir 
avant 1e 31 mars. - (Reuter.) 

■ TURQUIE. Le trafic maritime 
dans tes détroits du Bosphore et 
des Dardanelles, ainsi que les tra- 
fics routier et aérien, ont été par- 
tiellement paralysés en début de 
semaine en raison d’un épais 
brouillard résultant d'une impor- 
tante pollution atmosphérique. - 
(Reuter.) 

■ PHILIPPINES. Après le vote 
en mai 1994 d’une loi de libéralisa- 
tion du secteur bancaire, dix nou- 
velles banques étrangères sont au- 
torisées à s’installer aux 
Philippines : Bank of Srngapore, 
Austraiia New Zealand Banking 
Group, Korea Exchange Bank, ING 
Bank, Bangkok Bank, Bank of To- 
kyo, Chemical Bank. Deutsche 
Bank, Fuji Bank et International 
Commercial Bank of China. - (l IPI.) 

■ BORDEAUX. L'aéroport de Bor- 
deaux, qui a accueilli 2 427 338 pas- 
sagers en 1994, enregistre une pro- 
gression de son trafic de 3,1 % par 
rapport à l’année précédente. - 
(AFP.) 

m MALAISIE. Après sept mois de 
retard dO à des problèmes tech- 
niques, la compagnie aérienne ma- 
laisie n ne Malaysia Airlines System 
va prendre livraison en mars de dix 
Airbus A-330. Ces appareils moyen 
et long-courriers peuvent accueillir 
390 passagers en classe unique. - 

/4FR1 


PARIS 
EN VISITE 


Samedi 18 février 

■ SALONS DE L’HÛTEL DE 
PAÏVA (45 F + prix d’entrée), 
10 heures, 25, avenue des Champs- 
Elysées (Didier Bouchard). 

■ MUSEE NISSIM DE CAMON- 
DO (45 F + prix d’entrée), 10 h 30, 
63, rue de Monceau (Paris Pas- 
sion). 

■ LES SALONS DE L’HÛTEL DE 
LASSAY (55 F, carte d'identité), 
U heures, sortie du métro Assem- 
blée-Nationale (Paris et son his- 
toire). 

■ LE QUARTIER MONTPAR- 
NASSE (55 F), 11 h 15 ou 15 h 30, 
sortie du métro Vavin (Connais- 
sance d’ici et d’aüleurs). 

■ LA MAISON DU FONTAJNIER 
(lampe de poche, 40 F), 13 h 30, 42, 
avenue de l’Observatoire (Sauve- 
garde du Paris historique). 

■ MUSÉE GU1MET: Cambodge, 
du VI e au XI r siècle (34 F + prix 
d’entrée), 14 heures (Musées na- 
tionaux). 

■ L’HÔTEL DE SOUBISE (50 F + 
prix d’entrée), 14 h 30, 60, rue des 
Francs-Bourgeois (Connaissance 
de Paris). 

■ MONTMARTRE (50 F), 14 h 30. 
en haut du funiculaire (Paris autre- 
fois). 

■ MUSÉE D'ORSAY : visite par ar- 
tiste, Claude Monet, 14 h 30 (34 F 
+ prix d’entrée) ; Exposition Whis- 
tler, 14 h 30 (23 F + prix d'entrée). 

■ OPÉRA-GARNIER (50 F + prix 
d'entrée), 14 h 30, en haut des 
marches extérieures à gauche 
flburisme culturel). 

■ PALAIS GALLIERA : Exposition 
Histoire du jean (25 F + prix d’en- 
trée), 14 h 30 (Musées de ia Ville de 
Paris). 


IL Y A 50 ANS DANS 

teWonh 

Le retour 
des otages 

déjà l’avance russe libère, 

en Allemagne, des milliers de Fran- 
çais. Les offensives de printemps 
sur tous les fronts pourront tout à 
coup délivrer dix-sept millions 
d'Européens réduits à l'esclavage 
dans tes camps, les usines et les 
geôles du Reich. 

Jamais, depuis quatre ans, la 
France n'a espéré avec plus d’exal- 
tation que maintenant le retour 
prochain des absents : prisonniers 
militaires, déportés politiques, 
otages, travailleurs - trois millions 
de sacrifiés qui ont cruellement ex- 
pié la défaite ou leur patriotisme. 
(— ) Ce retour, il faut l'organiser 
d'une manière qui serve à la fbis 
tes intérêts des rapatriés et ceux de 
la nation. Heureusement, ils se 
confondent 

Les Allemands tiennent à emme- 
ner d’une part les précieux otages 
politiques, de l'autre les hommes 
qui pourraient nous servir, en par- 
ticulier les officiers et sous-officiers 
qui encadreraient utilement notre 
nouvelle armée. Bien entendu, le 
moment approche où l'Allemagne 
ne pourra plus se permettre de re- 
plier constamment ces millions 
d'êtres qu’elle doit nourrir, si mal 
qu'elle les nourrisse. 

Cest donc pour demain que se 
pose cette question : comment ras- 
sembler, vêtir, nourrir, soigner, ra- 
patrier au plus vite et en bon ordre 
ces soldats en haillons, ces femmes 
exténuées, ces civils sans souliers 
qui seront tous tentés de prendre 
la route par leurs propres moyens, 
mais risqueront de briser leur vie 
dans une telle aventure, de suc- 
comber aux maladies qui minent 
beaucoup d'entre eux, de provo- 
quer chez nous des épidémies et 
de laisser se glisser dans leur foule 
des agents de la cinquième co- 
lonne, des Allemands déguisés, des 
indésirables de toute sorte ? 

Raymond Millet 
(17 février 1945.) 


U LA CHAMBRE DE 
COMMERCE ET D’INDUSTRIE 
DE PARIS (37 F). 15 heures, 27. 
avenue de Friedland (Monuments 
historiques). 

■ LA CRYPTE ARCHÉOLOGIQUE 
sous le parvis de Notre-Dame 
(37 F + prix d’entrée). 15 heures, 
entrée de la crypte sur le parvis cô- 
té préfecture de police (Monu- 
ments historiques). 

■ L’HOTEL DE SOUBISE (40 F + 
prix d'entrée), 15 heures, 60, rue 
des Francs-Bourgeois (Approche 
de l'ait). 

■ L’INSTITUT (45 F + prix d’en- 
trée), 15 heures, 23, quai de Conti 
(Didier Bouchard). 

■ MUSÉE DE LA FRANC-MA- 
ÇONNERIE (60 F + prix d'entrée), 
15 heures, 16, rue Cadet (Isabelle 
Hauller). 

■ MARAIS : le quartier de la place 
des Vosges (50 F), 15 h 30, sortie 
du métro Saint-Paul côté escalier 
roulant (Claude Marti). 
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ART ET PUBLICITÉ Le photo 

graphe Oliviero Toscani, cinquante- 
trois ans, présente au Musée d'art 
contemporain de Lausanne douze 
ans de campagnes publicitaires pour 

Benetton, l'empereur italien du tex- 
tile. Cette exposition coïncide avec 
le lancement d'une nouvelle cam- 
pagne mondiale qui a pour cible la 
télévision. • LES AFFICHES colorées. 

^ iviviiwb / vcnuncui if rtvnicn 

qui oublient le produit pour aborder 
les problèmes de société (le sida, ta 
guerre, !e racisme), révolutionnent 
la publicité mais ont provoqué 
nombre de controverses, interdic- 

tions, ainsi que ia colère de quel- 
ques magasins franchisés en France 
et en Allemagne. • DANS L'ENTRE- 
TIEN qu’il nous a accordé, Oliviero 
Toscani explique sa façon de travail- 

1er, les thèmes de ses images, re- 
vient sur ses relations avec Luciano 
Benetton. et réagit aux mesures de 
censure dont ont fait l'objet les af- 
fiches « scandaleuses ». 

•Jri 

üu 


Benetton s’affiche dans un musée d’art contemporain 

Le photographe Oliviero Toscani présente douze ans de campagnes publicitaires au service de la marque textile italienne. 
Depuis les portraits d'enfants de toutes races jusqu'aux images qui ont fait scandale autour du sida ou de la guerre en Bosnie 



Les Deux 
Mains reliées 
par des 
menottes 
(1989), 

La Famille 
métissée 
( 1990 ) t 
Le Baiser 
religieux 
(1991) 
et HIV 
positive 
(1993). 


« BENETTON PAR TOSCAN! », 
Musée d'an contemporain, 85 , 
avenue du Général-Gulsan, 1009, 
Pully/tausanne. TéL : (4!) 21-729- 
91-46. Jusqu'au 25 mai. Cata- 
logue, 230 p-, 28 francs suisses. 


LAUSANNE 
de notre envoyé spécial 
Les affiches Benetton étaient 
sages dans les boutiques, nova- 
trices dans les pages des maga- 
zines, provocantes dans la rue. Les 
voilà au musée. Ultime provoca- 
tion ? Les couleurs pétaradantes 
bousculent les murs blancs, 
étendent leurs grands formats de 
3 mètres sur 9 sur les deux ni- 
veaux du musée (privé) d’art 
contemporain de Lausanne. «On 
en a fait des dégâts!», constatait, 
rigolard, Oliviero Toscani, P auteur 
des affiches, lors du vernissage, le 
samedi 11 février. 

Des dégâts en effet. Le photo- 
graphe a déjà exposé deux pan- 
neaux de sexes masculins et fémi- 
nins à la biennale de Venise, en 
septembre 1994. On les retrouve 
ici, au milieu de toutes les cam- 
pagnes qui ont fait scandale : le 


« La stratégie 
de communication 
sera maintenue » 

Présent au vernissage de l’ex- 
posttton, Luciano Benetton a af- 
firmé que * la stratégie de 
communication sera maintenue », 
même s'il a admis que « cer- 
taines campagnes ont été" mal 
comprises ». Aux franchisés alle- 
mands qui ont jugé les affiches 
« ruineuses et scandaleuses », il a 
répondu « que seuls une douzaine 
sur six cents magasins sont mé- 
contents ». 

Il a reconnu la stagnation des 
ventes en France, mais a rappelé 
l’augmentation de 12 % en 1994 
du chiffre d’affaires momUaL II 
a enfin annoncé qu’une école 
d'arts visuels, la Fabrica, ouvrira 
prochainement à Trévise. 


Le point ultime de la société du spectacle 


LE FAIT MÊME d’écrire sur Oliviero Tosca- 
ni - en bien ou en mal - riest entrer dans un 
cycle pervers. En parier, c'est faire de la publi- 
cité gratuite pour Benetton ? Ne pas en par- 
ler ? Difficile dans la mesure où Toscani a mar- 
qué l'histoire de la publicité. Du message 
classique du genre «là vie est trop courte pour 
s’habiller triste », il s’est progressivement éloi- 
gné pour inventer une nouvelle forme de 
communication, une véritable « propagande 
publicitaire » en rupture avec tes codes habi- 
tuels. 

Embringué dans une spirale de surenchères 
et de provocations, il lui arrive parfois de taper 
juste - comme dans le cas des messages anti- 
racistes United Colors of Benetton. A l'occa- 
sion d'autres campagnes, par exemple celle 
montrant une photo de vêtements ensanglan- 
tés d'un soldat bosniaque, son parti pris de 
choquer n'est guère convaincant Par-delà ces 
outrances, certains diront que Toscani fait 
honneur à la photographie, une photo sans les 


mots qui, à partir d'une simple image, sans 
montage, arrive à susciter des discussions, des 
controverses. La publicité comme objet, social 
comme fait de société. 

S'agissant du sida, on retrouve la même 
dualité : d'un côté, une idée simple - favoriser • 
Vu sage do préservatif- déclinée jusqu'à enro- 
ber l’obélisque de la Concorde d'une mirifique 
capote rose ; de f autre, une idée beaucoup 
plus discutable, car nécessitant une lecture au 
second degré : une photo de tatouage « HIV 
positive» façon camp de concentration, ma- 
nière, au risque de choquer, de condamner 
toute discrimination envers les malades. 

Au-delà de ses ambiguïtés, le travail de Tos- 
cani est passionnant en ce qu’il préfigure une 
nouvelle forme de communication fondée sur 
ta force brute de l'image. Son impact est ins- 
tantané, mais se lira différemment selon 1e ni- 
veau d'information préalable du spectateur. 
On rejoint la problématique essentielle de la 
destruction de Fhistoire, de la disparition de la 


connaissance historique par le spectacle, ma- 
gistralement dénoncée par Guy Debord dans 
ses Commentaires sur la société du spectacle 
(Gallimard, 1988) : « Quand l'image construite 
et choisie par quelqu’un d’autre est devenue le 
principal rapport de l’individu au monde 
qu’auparavant II regardait par tuT-mëme, de 
chaque endroit où il pouvait aller, on n’ignore 
évidemment pas que l’image va supporter 
tout; parce qu’à l’intérieur d’une même image 
on peut juxtaposer sans contradiction if im- 
porte quoi Le flux des images emporte tout, et 
c’est également quelqu’un d'autre qui gou- 
verne à son gré le résumé simplifié du monde 
sensible ; qui choisit où ira ce courant, et aussi 
le rythme de ce qui devra s’y manifester, 
comme perpétuelle surprise arbitraire, ne vou- 
lant laisser nul temps à la réflexion, et tout à 
fait Indépendamment de ce que le spectateur 
peut en comprendre ou en penser. » 

Franck Nouchi 


tatouage « HIV positive » impri- 
mé sur une fosse, le malade du si- 
da rendant son dentier soupir, le 
vêtement taché de sang du soldat 
bosniaque, le nouveau -né retenu 
par le cordon ombilical, une 
chaise électrique-. On découvre 
également quelques bonnes af- 
fiches méconnues ou oubliées: 
cinq Pinocchio de bois courant les 
uns derrière les autres, des préser- 
vatifs de toutes les couleurs flot- 
tant dans le vide, et quelques por- 
traits efficaces de gamins de 
toutes races. 

Que Benetton entre au. musée, 
pourquoi pas, à condition que le 
musée fasse son travail Ce n’est 
pas le cas. Face à des images am- 
biguës et qui provoquent passions 
et controverses, il fallait expliquer 
ce que signifie cette intrusion de 
la publicité dans un lieu muséal n 
fallait analyser les images, voir 
comment le message s’est radica- 
lisé en douze ans, ce que signifie 
la provocation, cette façon de glo- 
baliser les problèmes de société, 
comparer ces images avec 
d'autres expériences qui mêlent 
ait et publicité. Mais aussi recueil- 
lir les réactions, pays par pays. 

Rien de tout cela. Benetton a in- 
vesti le musée comme s'il était 
chez lui. Quelques Indires. L'expo- 
sition coïncide avec le lancement 
d’une nouvelle campagne mon- 
diale qui a pour dbte la télévision. 
On retrouve cette campagne, en- 
vahissante, à Lausanne, dans 1e 
couloir centraL Et Benetton est 
aussi présent, sinon plus, que Tos- 
can! : sur les affiches à l'entrée du 
~ musée, - ffiffcs tee^gflhts^d’afloles- 
•centslë jour dit vernissage. 

- Oliviero Toscani mérite mieux. 
Pour s’en convaincre, il suffit de se 
plonger dans le catalogue. Près de 
quatre-vingts personnalités du 
milieu de Part, de la presse, et aus- 
si des intellectuels réagissent à ses 
affiches. En deux lignes, l'artiste 
Ben juge Toscani et ouvre un axe 
de recherche pour le futur: «En 
pub, 8 sur 10 ; en art, 3 sur 10. Sa 
idées sont carrément pjga'ées à Part 
contemporain.» " 

‘ . M.G. 


< 



Oliviero Toscani, photographe 

« Luciano est mon Laurent de Médicis » 


«On ressent, face à vos af- 
fiches, un profond malaise tant 
on' ne sait plus de quoi 11 s’agit : 
de la publicité, de la propa- 
gande, de l'Information ? Elles 
séduisent ou choquent. Elles 
étaient dans la nie, elles entrent 
au musée_ 

- Le malaise vient du fait que je 
ne considère pas les gens comme 
des consommateurs mais comme 
des êtres humains qui vivent dans 
un monde difficile. Je n’ai donc 
rien à faire avec les marchands de 
bonhepr que sont les publicitaires. 
Le produit ne m’intéresse pas, son 
environnement, si. Je prends des 
images, je ne vends pas des vête- 
ments. je me considère comme un 
journaliste, un reporter-photo- 
graphe. Je dérange parce que je 
mélange les genres, la douleur et 
le commerce, le journalisme et la 
publicité, le reportage et la mode. 
Mais le monde est comme ça! A 
l'arrivée, il y a des images, qui sont 
reçues comme une nouvelle réalité 
et qui sont risibles partout sur la 
planète. 

- Vous venez également d'en- 
trer au musée». 

- Benetton m'offre le plus grand 
musée du monde : la rue. Des di- 
zaines de milliers d’affiches dans 
cent pays. Le rêve de tout artiste I 
Le problème du musée est d'intro- 
duire un rapport de classes alors 
que je recherche une relation phy- 
sique avec les gens. Un artiste doit 
faire changer les choses et leur 
perception. Moi, je veux montrer 
ce que l’on refUse de voir. Je viens 
de réaliser des dizaines de por- 
traits de Palestiniens, qui sont les 



exclus d'aujourd’hui. Je vais me 
rendre en Corée du Nord pour en 
montrer enfin des visages. Ce ne 
sont pas mes photos qui 
comptent, mais la façon dont des 
millions de gens vont les recevoir. 
Prenez 1e baiser entre un prêtre et 
une religieuse. A priori, c'est cho- 
quant Mais j’ai pris soin de réali- 
ser une photo élégante. « C’est im- 
moral », ont dit certains. « Qu'ils 
sont beaux», a répondu ma mère. 
Où est la vérité ? Pour susciter ce 
genre de débat il fout que l'image 
soit ia plus dépouillée possible, an- 
tiesthétique, antl sentimentale. Ma 
dernière image, des fils de fer bar- 
belé associés à des centaines d’an- 
tennes de télévision, est, en ce 
sens, la meilleure. Rien dans 
l’image ne vient brouiller le mes- 
sage : la télévision provoque l’alié- 
nation mentale. Mon souhait se- 
rait d’arriver à sortir une image 
d'un catalogue de bricolage pour 
la transformer en message poli- 
tique. 

- D’où vient ce goût pour la 
photographie à la fois per- 
cutante et banalisée ? 

- De mon père. Il était photo- 
graphe de presse à Milan. Q me 
confiait tous les matins le tirage 
encore mouillé que j’apportais au 
journal, avant d'aller à L’école. J’ai 
aussi gravé dans le cerveau le film 
de la pendaison de Mussolini que 
mon père a réalisé pour les Alliés. 
J’ai appris avec lui l’impact d’une 
image, et le fait qu’il n’y a aucune 
différence entre un sujet sur Miss 
Itaiia, une réunion politique, un 
meurtre, la nouvelle Fiat A l’arri- 
vée, c’est une Image. Mais Je re- 


grettais qu’elle ne soit pas techni- 
quement parfaite. J'ai alors étudié 
à l'Ecole des arts appliqués de Zu- 
rich. On y enseignait la nouvelle 
objectivité photographique dans 
la lignée du Bauhaus. J’ai passé 
trois années fantastiques à conju- 
guer mon goût pour l’émotion 
brute et les recherches sur la 
forme d’un œuf, d’une fourchette. 
Le fond blanc de mes images, les 
personnages frontaux, le message 
direct, l’objectivité stricte, tout ça 
vient de Zurich. Au début des an- 
nées 60, j’ai découvert les photos 
de William Klein, qui a mélangé re- 
portage et mode, j'admire aussi 
Guy Bourdin, qui a le mieux abor- 
dé la société via la mode. 

- Votre première campagne 
provocante? 

- En 1972, pour une nouvelle 
marque de jeans : Jésus, je photo- 
graphie un beau cul de femme en 
jean avec l’inscription: «Qui 
m’aime, me suive. » L’Eglise, la 
bourgeoisie, une bonne partie de 
la presse me sont tombées dessus. 
Sauf un intellectuel qui a pris la 
plume pour me défendre dans le 
Corriere délia Sera. C’était Pasofinl 
fai compris, avec lui, le pouvoir, 
l’opinion, l’idéologie dominante. 
La liberté d'esprit aussi. 

-Où puisez-vous vos images ? 

- Je suis un analphabète mo- 
derne. Je ne ils aucun livre, je ne 
regarde quasiment jamais ia télé- 
vision, je n’ai rien lu sur les théo- 
ries de la communication, j’ai lu 
quelques bribes de Barthes que j’ai 
vite oubliées- Mais je dévore des 
dizaines de journaux tous les 
jours. Des quotidiens uniquement, 

l 
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de tous les pays. Mes images 
partent de détails, de fragments 
que je puise dans la presse. 

- Quel rûle joue votre em- 
ployeur dans vos images ? 

- Aucun. Luciano Benetton a dé- 
couvert dans la rue l’image du sol- 
dat bosniaque, qui est ia plus 
controversée. Je ne suis pas tenu 
par des règles de marketing, de 
rentabilité, de cibles. Luciano est 
mon Laurent de Médiris, mon mé- 
cène. Je montre ce qui rassemble 
et sépare les gens. J’ai défini 
quatre thèmes : le sexe, la religion, 
la race, la rie et la mort Le monde 
tourne autour de ça. Mes affiches 
aussi. Elles sont toujours très 
simples, car le reste est accessoire. 

- On est frappé par la suren- 
chère dans la provocation. 

- Au début, les images d’enfants 
de toutes races (liées au slogan des 
« couleurs unies ») donnaient 
bonne conscience aux gens, c’était 
encore de la publicité. Puis j’ai en- 
levé les textes. La première image 
«nouvelle», en 1989, était la 
femme noire, seins nus tenant un 
bébé blanc. Mais elle porte encore 
un pull rouge. Plus tard, j'ai retiré 
les vêtements, en laissant enfin 
parier l’image, en la confrontant 
avec le seul logo de la marque. Le 
grand saut est venu avec la guerre 
du Golfe, en 199L Luciano Benet- 
ton me dit: «il va y avoir une 
guerre. Hfaut faite tjueique chose. » 
J’avais en mémoire une image de 
mon père en train de photogra- 
phier un grand cimetière, j’ai alors 
imaginé ces centaines de croix 
blanches dans un cimetière de 
guerre, une image que nous avons 



sortie en plein conflit. Nombre de 
journaux ont refusé de la publiez 
J’ai ensuite imaginé son exact 
contraire : un enfant qui naît. Sans 
marque de classe ou de race, fi est 
sale, mais c'est la vie. La censure a 
été encore plus virulente, ce fut un 
désastre en Angleterre. J’ai alors 
compris que la vérité dérange. 

Après, j’ai réutilisé des clichés 
d’actualité. Pourquoi ? Quand c’est 
publié dans Paris-Match, tout le 
monde s’en fout; quand on voit 
l’horreur à la télévision, les gens 
continuent de bouffer, je voulais 
qu’on voit vraiment ces sept 
Images qui pariant du sida, de la 
guerre, du terrorisme, de la pollu- 
tion et du racisme. On m'a encore 
tiré dessus. 

- Ce ne sont pas vos images 
qui dérangent mais leur assoda- 
tion avec la marque verte. Utffi- ■ 
ser la douleur des gens pour 
vendre du tricot ! 

- Mais tout fait vendre I Pro- 
duire, ce serait bien, et vendre, ce 
serait mal? C’est quoi cette cen- 
sure morale, cette hypocrisie ? Ca- 
ravage. était un sodomite qui pei- 
gnait des vierges. Le Monde vend 
7 francs gjdéotaçfe tous les jours. 
Baudrillard vend sa philosophie. 
C’est toujours mieux que de 
vendre de la politique ou de la wfr 
glon. La marque verte est détermi- 
nante sur mes affiches, car elle ex- 
plique le monde tel qu'il est: la 
relation entre la maladie et la pro- 
duction, l’économie et la guerre. 
C’est mon rôle - celui des artistes 
aussi - d’identifier ces corréla- 
tions. Après la campagne «HIV 
positive », un. malade du ada a pu- 




b lié une page dans Libération avec 
cette phrase : « Pendant l'agonie, ta 
vente continue. » Mais c’est exacte- 
ment ce que je veux montrer dans 
mes affiches! 

- L’affiche «HIV positive» a 
été interdite par le tribunal dé 
Paris. 

- Ce qui prouve que la France 

n’a pas réglé le problème de lâcd- 
laboration pendant la deuxième 
guerre mondiale. On nous censure 
en France, mais au même moment 
les magazines offrent leurs pages à 
Chanel, dont l’Image de marque 
est assurée par une belle fille 
blonde et grande. J’appelle ça une 
Image rassurante, une forme de 
nostalgie du passé! On a mal 
compris mon affiche. Je Fai ireas** 
née après avoir vu un reportage 
télévisé aux Etats-Unis jtm’garçcn 
est arrivé nu à récote, avec «HIV 
positive » écrit sur la - poitrine» 
pour dénoncer le ghetto dans le- 
quel on plaçait tes malades à» a ' 
da. Une chose m'a frappé: le P* 0, 
viseur s’est précipité sur le garç® 1 
non pas pour cacher te sexe, m® 5 
le tatouage™ ■ - ■ 

«On dit que mes images 
choquent, mais ça ne veut nen 

dire. Le soldat bosniaque est cen- 

suré en Europe et primé àu Japon. 
On reçoit l’image différemment ai 
fonction de son sexe, son âge,»" * 
pays, son histoire, sa culture- N® t 
images révèlent les tabous n®* ’ 
société, mais aussi ceux qui son* 
ancrés au plus profond de c& a ' 
cun.» . . 

Propos recueillis^ 
Michel Guerrtn 

< . ‘ L 
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Enquête et requête pour la sauvegarde 
du « paysage villageois » de Montmartre 

Une colline qui est bien plus qu'un simple quartier de Paris, et qui doit être protégée 

5 e * l ? esu î!“ on * l ^ p rises p our canaliser le flot Paris. La municipalité s'attaque maintenant à la teure immobiliers. La menace qui pèse, rue Le- 
des six mimons de touristes qui, chaque année, sauvegarde de cet urbansme singulier, encore pic, sur une maison peinte par Van Gogh le 
partent a l'assaut de la coi Une de Montmartre, b préservé et qui attire la convoitise des promo- prouve. 


A LA DEMANDE de son maire, 
le conseil municipal de Paris ap- 
prouvait. le 22 jute 1992, le lance- 
ment d’une étude pour la protec- 
tion du site de Montmartre. En 
présentant son projet, Jacques 
Chirac évoquait « rextroterntoria- 
Uté» de ce «paysage villageois » 
qui « interdit de réduire cet espace 
à un simple quartier de Paris ». n 
constatait que les mesures de pro- 
tection prises antérieurement ne 
visaient que «le sommet de la 
butte géographique, à l’exclusion 
d'abords immédiats de facture plus 
composite, mais au rôle parfois 
majeur dans la composition paysa- 
gère». H s’agissait maintenant de 
« préserver les éléments d’architec- 
ture caractéristiques de Mont- 
martre qui ne sauraient être tous 
protégés au titre de la loi de J913 
sur les monuments historiques ». Le 
dispositif à mettre en place devait 
comprendre « des dispositions [._] 
relatives à l’aspect des immeubles, 
aux emprises non constructibles et 
aux espaces verts privés (préserver 
la faible densité en même temps 
que le caractère désordonné de 
rimplantation qui caractérise un 
tissu villageois), et relative aux hau- 
teurs d’immeubles, élément crucial 
dans un lieu au relief très accusé». 

Le périmètre d’étude confié h 
un architecte spécialiste des sec- 
teurs sauvegardés, Alexandre Me- 
Iis sinos, s’étend sur 60 hectares 
(Le Monde du l w juln 1994). n est 
délim ité par les boulevards de Cli- 
chy et de Rocbechouart, la rue de 
Oignancourt et les rues Custine, 
Caulaincourt et Lamarck. Une 
première analyse du site a été 
faite. Un rapport, remis en 1993, a 
débouché sur une nouvelle mis- 
sion, plus détaillée. Alexandre 
Mdissinos a examiné chacun des 


90 îlots compris dans le péri- 
mètre, en proposant pour les 
1 600 parceDes des solutions parti- 
culières. □ prévoit, outre le classe- 
ment de quelques édifices ma- 
jeurs, de rendre intouchables près 
de 400 immeubles et de fixer des 
règles architecturales strictes pour 
les 1200 bâtiments restants. Ces 
conclusions ont permis l’ouver- 
ture d’une enquête publique, me- 
née du 17 octobre au 3 décembre 
1994. « Elle sera connue dans une 


étroite au confluent de la rue Le- 
pic, de la rue joseph-de-Maistre 
et de la rue des Abbesses. Les im- 
meubles sont peu élevés (trois ni- 
veaux au plus), la plupart ont été 
construits dans la deuxième moi- 
tié du XIX' siècle. Us forment un 
contraste notable avec les im- 
meubles en briques ou pierres de 
taille, beaucoup plus élevés, qui 
leur font face. Un situation qui 
accentue le pittoresque de l’en- 
droit En 1887, Van Gogh habitait 


Bataille contre un parking dans le 7 e arrondissement 

Ch ailes- André walewskf a F humeur batailleuse et une voix qui 
porte. D a de qui tenir, puisqu’il est à la fois le descendant direct de 
Napoléon I er et celui de la tragédienne RacheL L’objet de sa colère : 
un parking que Ton s’apprête & creuser sous rhfttel particulier qu’il 
habite, avenue de Latour-Maubourg, dans le septième arrondisse- 
ment de Paris. La sortie de ce parking de 186 places et de 80 millions 
de francs, dont 11 conteste Futilité (« celui des Invalides, voisin, n’est 
Jamais plein »), sera, estime-t-il, une gêne pour la circulation. Quant 
aux travaux, lis risquent de mettre à mal ses collections « de qualité 
muséale » (meubles, porcelaines, tableaux, pastels»). « Cela consti- 
tuerait une atteinte au patrimoine national, dont ractuel propriétaire 
ne se considère que le dépositaire », indique-t-fl lui-même. Charles- 
André Walewskï fait le siège de rHûtel de Ville et du ministère de la 
culture. Avec moins de succès que son auguste ancét Sans héritiers 
directs, fl lui reste une arme qu’il n'a pas encore brandie : la destina- 
tion de ses collections. 


quinzaine de jours, estime Cathe- 
rine Barbé, sous-directeur à la di- 
rection de l'aménagement urbain 
de la IflUe de Paris. Le Conseil de 
Paris devrait l’examiner en maL Ce 
document devrait donner nais- 
sance, pour ce secteur, à un nou- 
veau plan d’occupation des sols 
(POS) dont la logique s'apparente à 
celle d'un secteur sauvegardé. » 
L’ilôt cadastral n» 69 123 a toutes 
les vertus vantées par Jacques 
Chirac. 11 s'agit d’une pointe 


au 54, rue Lepic, chez son frère. 11 
n'a pas manqué de réaliser une 
toile (aujourd’hui au musée 
d’Amsterdam) de ce coin de 
Montmartre. Ces maisons ont ser- 
vi de logis, d’ateliers, de 
commerces, de restaurants. C’est 
aujourd'hui encore leurs destina- 
tions. 

Deux d’entre elles sont immé- 
diatement menacées. Après deux 
refus, un permis de construire a 
été délivré à la société Royale 


Pierre pour remplacer l’atelier du 
39, rue Lepic et le petit immeuble 
louis-philippard qui s'ouvre sur le 
8, rue Joseph-de-Maistre, avec sa 
cour intérieure plantée d'un aca- 
cia. Un Prix de Rome, élève de 
Faiguière, le sculpteur Lorieux, vi- 
vait et travaillait ici. Une vieille 
dame habite le rez-de-chaussée. 
Elle devra le quitter en décembre 
1995. Le reste de la maison est 
muré. A sa place s'élèvera un im- 
meuble de 17 logements sur 5 ni- 
veaux avec 21 places d’un parking 
creusé en sous-sol sur 4 étages. Le 
sous-sol est fragile en raison des 
anciennes carrières et d'un réseau 
hydrographique souterrain très 
instable. Les immeubles voisins ne 
risquent-ils pas d’être, eux aussi, 
voués à la destruction? C'est ce 
que craignent les riverains, qui 
demandent au tribunal administra 
tif l’annulation du permis de 
construire. 

«Le permis de construire a été 
délivré après la visite d'Alexandre 
Melissinos et de Farchitecte des bâ- 
timents de France, constate Cathe- 
rine Barbé. Ils ont estimé que la 
construction d’un immeuble de ce 
volume, d cet endroit, permettait de 
dissimuler un mur pignon abrupt * 
L’un des riverains, signataire de la 
requête, Noëlle Leirls, pense que 
la taxe de 4 262 640 francs que de- 
vra verser à la municipalité le bé- 
néficiaire du permis de construire 
pour dépassement du COS (coef- 
ficient d'occupation des sols) n’est 
pas étrangère à la solution rete- 
nue. Ce que conteste vigoureuse- 
ment La mairie du 18* arrondisse- 
ment En attendant la décision du 
tribunal, la maison peinte par Van 
Gogh bénéficie d'un fragile sursis. 

Emmanuel de Roux 


Â îa « Berlinale », la singulière vitalité du cinéma anglais 


BERLIN 

de notre envoyé spécial 
A Berlin, comme dans tous les festivals in- 
ternationaux, les films venus d’Extrême-Orient 
partent à l'assaut de la vieille citadelle euro- 
péenne qui n’a souvent à leur opposer que des 
productions dont la lourdeur et le manque 

— d’inspiration traduisent 

son essoufflement et son 
désarroi. A mi-parcours de 
la « BeriinaJe », trois bas- 
fi rions du Vieux Continent 

jsEùilL Mjt* ont c I ac l uer leurs cou- 

— leurs, en attendant le ren- 
FESîlVAL fort promis par la France 
de BERLIN 95 (avec Alain Robbe-Grillet 
et Bertrand Tavemier). Chacun à sa manière, 
ces trois films, allemand,' italien et anglais, 
symbolisent l'état du cinéma dans leur pays 
d'origine. 

En lançant Daniel Olbrychski à la recherche 
de la légendaire Atlantide, Christian Wagner a 
fait alterner de magnifiques images de mon- 
tagne et d'interminables scènes de bavardages 
et d’introspection. Le physicien, héros de Tran- 
satlantis, ne part pas pour l’ Himalaya, oh il a 
localisé la cité que l’on croyait engloutie, avant 
d'avoir répété qu'D convenait surtout de ne 


FESTIVAL 
DE BERLIN 95 


pas se laisser piéger par les apparences. La le- 
çon aurait été mieux entendue si elle avait été 
administrée avec moins de verbiage, ou, si Ton 
préfère, avec davantage de cinéma. A l'image 
du personnage, le cinéma allemand est à la re- 
cherche de son identité perdue. 

Présenté dans la section « Panorama », le 
film de Francesca Archibugi, Con gii occhichiu- 
si, est une coproduction italo- franco-espa- 
gnole sur laquelle a veillé Martin Scorsese, 
semble-t-il d’assez loin. Il s’agit d’un mélo- 
drame familial et paysan, dont on imagine, au 
détour de chaque scène, qu'il fera l’objet d’un 
remontage destiné à raccommoder à la sauce 
télévisuelle. Pour bien montrer que le monde 
paysan d’autrefois était impitoyable, la réalisa- 
trice a multiplié les scènes « réalistes », qui 
' valent à un cochon, un chat et un chien de se 
' faire castrer» Quant à la jeune paysanne qui 
subit passivement et * les yeux fermés • les 
étreintes masculines, elle se retrouve, sans 
avoir l’air de trop y penser, sous la domination 
outrancièrement maquillée d’une maquereGe 
qu’incarne Laura Betti. L'inventivité de la réa- 
lisation est à la mesure de l'ingéniosité du pro- 
cédé par lequel on signifie le trouble qui s'em- 
pare du jeune personnage masculin dont la 
probable myopie n'arrange rien : la scène se 


Le budget du théâtre sera 
en hausse de 3,1 % en 1995 

Les « institutions » auront plus de moyens 
mais, en francs constants, la plupart des centres 
dramatiques nationaux seront moins aidés 


brouille devant ses yeux et le spectateur se volt 
gratifié de quelques secondes d’images floues. 

C'est une fois encore du pays dont le cinéma 
parut longtemps le plus gravement malade 
qii’est venue la bonne surprise. Premier film 
de Michael Wintefbottom, Butterfly Kiss té- 
moigne de la capacité toujours renouvelée du 
cinéma britannique à puiser au cœur d'un réel 
dont la plupart des cinéastes européens 
s'éloignent de plus en plus. Si eDe n’est pas 
exempte de quelques facilités et coquetteries 
de style, la morteDe randonnée de deux jeunes 
femmes également paumées, l’une tatouée en 
dix-sept endroits d’un corps sillonné de 
lourdes chaînes et percé de multiples anneaux, 
l’autre jusque-là trop sage et solitaire, a eu le 
mérite de réveiller le festival. Les meurtres s’y 
accumulent, commis avec une sauvagerie 
grandissante qui fait basculer vers le grotesque 
cette odyssée tragique et dérisoire, avec une 
tonicité et une envie de filmer qui font plaisir à 
voir, même si les faiblesses du scénario sont 
criantes. U se murmure à Berlin que le pro- 
chain Festival de Cannes ouvrira grand ses 
écrans aux films britanniques. C’est une bonne 
nouvelle. 

Pascal Mérigeau 


HONNEUR aux forts I Jacques 

Bâillon, directeur du théâtre et des 
spectacles au ministère de la 
culture et de la francophonie, a dé- 
cidé, d’«r effectuer des redéploie- 
ments et des choix » pour répartir 
son budget de 1,432 milliard de 
francs (+ 3,1 % par rapport à 1994). 
Certains de ces choix, inscrits dans 
la pesanteur de la vie institution- 
nelle, sont obligés : les théâtres na- 
tionaux (Comédie-Française, 
Chaillot, CoDine, Odéon et Stras- 
bourg) bénéficient de 18,4 millions 
de francs de mesures nouvelles en 
1995, ce qui représente une pro- 
gression sur un an de près de 6 % 
pour un total de 335 millions. En 
revanche, à l’exception de l’enve- 
loppe consacrée aux compagnies 
indépendantes et de celle consa- 
crée au théâtre privé parisien 
(+ 3,8 % pour un total de 24,6 mil- 
lions), tous les aûtres secteurs de la 
vie théâtrale verront leurs subven- 
tions baisser en francs constants. 

C’est le cas de quarante-trois des 
quarante-huit centres drama- 
tiques nationaux. Les cinq centres 
favorisés sont Orléans, dirigé par 
Stéphane Braunschweig (+1 mil- 
lion), le TNP de Villeurbanne, cc*- 
dirigé par Roger Planchon et 
Georges Lavaudant (+ 2 millions et 
une aide supplémentaire à l’achat 
de spectacles de 1 million), le 
Théâtre Nanterre- Amandiers, diri- 
gé par Jean-Pierre Vincent 
(+ 2 millions), le Théâtre Sorano de 
Toulouse, dirigé par Jacques Ros- 
ner et le Centre dramatique régio- 
nal de Lorient, confié cette année à 
Eric Vigner (+ 500 000 F). Quatre 
millions supplémentaires sont dé- 
volus aux scènes nationales, soit 
une augmentation de 1,8%, à 
227,4 millions. Dans le cadre des 
contrats de plan Etat-régions, 
quatre scènes sont favorisées 
(Dunkerque, Narbonne, Mulhouse 
et la Guadeloupe) et cinq autres, 
parmi les plus récentes, voient leur 
développement accompagné (La 
Roche-sur-Yon, Blois, Martigues, 
Marseille et la Martinique). 

La direction du théâtre affiche 
une priorité sélective aux compa- 
gnies dramatiques indépendantes. 


■ MUSIQUE: le pianiste et 
compositeur Denis Badault a été 
réélu à la présidence de l’Union 
des musiciens de jazz (UMJ). Le 
bureau du conseil d’administra- 
tion de ITIM) se compose du bat- 
teur Bruno Tocanne (vice-pré- 
sident), du contrebassiste Philippe 
Laccarrière (secrétaire), du contre- 
bassiste et compositeur Patrice 
Caratmï (trésorier), de la pianiste 
Anne Ballester (trésorière ad- 
jointe) et du journaliste et direc- 
teur du Centre d’information du 
jazx Pascal Anquetil (secrétaire- 
adjoint). Laurent Carrier, secré- 
taire administratif, tient une per- 
manence chaque après-midi dans 
les nouveaux bureaux de l’UM], 
91, quai Panhard-et-Levassor, 
75013 paris. TéL : 45-83-22-71. 


Tandis que 124 millions sont dé- 
concentrés dons les directions ré- 
gionales des affaires culturelles qui 
ont en charge plus de cinq cents 
compagnies à vocation régionale, 
plus de 11 millions supplémen- 
taires sont consacrés aux compa- 
gnies de rayonnement national et 
international pour un total de 
188,6 millions. 

Dix compagnies dirigées par des 
metteurs en scène sont particuliè- 
rement aidées. Où l’on retrouve le 
metteur en scène Jacques LassaJle 
qui, malgré ses déclarations toni- 
truantes l’an passé après V« affaire 
Andromaque » (Le Monde daté 17- 
18 juillet 1994). a demandé et ob- 
tenu une subvention de 1,5 mil- 
lion. Huit compagnies dirigées par 
des auteurs sont elles aussi favori- 
sées. 

L’autre priorité du budget 1995 
est la réalisation d'importants tra- 
vaux. 147,3 millions leurs sont 
consacrés (+ 10,7 %) et traduisent 
la volonté ministérielle de rééquili- 
brage Paris-province. Le Théâtre 
national de Strasbourg disposera 
ainsi cette année de 46.7 millions 
et la construction du Nouveau So- 
rano de Toulouse sera subvention- 
née à hauteur de 18 millions. 
Jacques Bâillon veut aussi aider les 
• lieux de fabrication - de spec- 
tacles. La Fonderie au Mans, le 
Ballatum près de Liévin, l'Echan- 
geur (Nord) et la Fabrique de Va- 
lence font l'objet d'aides spéci- 
fiques. 

Enfin, le ministère a ouvert cinq 
^ chantiers pour ('avenir * qui 
concernent la formation, l'aide aux 
auteurs français vivants, ia créa- 
tion d’une mémoire du théâtre 
(mise à l'étude d'une • théâtro- 
thèque *), le rayonnement inter- 
national (participation du minis- 
tère à la première Saison française 
en Russie à ('automne de 19951 et 
une meilleure administration du 
théâtre (réforme des statuts de ia 
Comédie-Française et redéfinition 
des partenariats avec l’éducation 
nationale et la direction de la mu- 
sique et de la danse). 

Olhier Schnûtt 
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CULTURE 


A Martigny, 

les dessins d’Egon Schiele, 
observateur impitoyable des corps 

Hanches osseuses, jambes écartées, postures outrées : 

le peintre autrichien prend le parti de l'insistance contre l'allusion, 

de la description appuyée contre l’ellipse 


FONDATION PIERRE-GIANAD- 
DA, rue du Forum, 1920, Marti- 
gny, Suisse ; téL : 026-22-39-78. 
Tous les jours de 10 à 18 heures. 
Jusqu'au 14 mal. 


La vie d’Egon Schiele tient en 
trois dates : naissance en 1890 en 
Autriche, première participation 
à une exposition en 1908, mort de 
la grippe espagnole en octobre 
1918 à Vienne. Son oeuvre tient 
en trois sujets : le nu et le portrait 
et des paysages, ces derniers exé- 
cutés par périodes brèves, le 
temps de quelques séjours dans 
la vallée du Danube. Sa légende 
tient à trois motifs: sa moit si 
prompte, un procès pour détour- 
nement de mineure qui s’acheva 
en condamnation - légère cepen- 
dant - pour « pornographie sus- 
ceptible d'être vue par de jeunes 
gens » et son insolente facilité de 
dessinateur. Héros précoce 
d’aventures présumées scanda- 
leuses, il a passé tantôt pour 
l’ange noir de Vienne la déca- 
dente, tantôt pour un * psycho- 
pathe sexiste », profondément né- 
vrosé, comme il se doit. 
Là-dessus, d’innombrables com- 
mentateurs ont glosé. 

Mieux, vaut regarder ses des- 
sins et peintures en s’efforçant 
d’oublier leurs proses, faire 
comme si l’on ignorait tout de la 
vie dramatique et des péripéties 
amoureuses de l’auteur. Que 
voit-on alors, dans la rétrospec- 
tive très abondante de la Fonda- 
tion Gianadda, riche de cent cin- 
quante pièces, prêtées pour la 
plupart par- des collectionneurs 


privés ? L’histoire détaillée d’une 
formation et celle d’un chemine- 
ment hors des influences, bientôt 
interrompu. 

Les débuts, à partir de 1907, 
sont une initiation â l’art mo- 
derne, vite accomplie, après un 
passage, non moins rapide, par 
l'enseignement de l’Académie 
des beaux-arts de Vienne. 

Dans les huiles et les dessins les 
plus anciens se reconnaissent des 
réminiscences impressionnistes, 
post-impressionnistes et symbo- 
listes mêlées, le souvenir de VaHot- 
ton et, sans doute, celui de Tou- 
louse-Lautrec. Schiele regarde de 
loin ce qui se passe à Paris, à Mu- 
nich et à Dresde. Mais son regard 
se détourne bientôt, attiré, fasciné, 
obsédé par celui qui est si proche 
de lui, le maître de la Sécession, la 
figure majeure de l’époque, G us ta v 
KlimL Schiele ne fut pas directe- 
ment l’élève de Klimt, mais E subit 
si fortement son influence que les 
portraits de Gertrude Schiele et 
l'Autoportrait aux doigts écartés de 
1909 pastichent les découpages si- 
nueux, les motifs décoratifs proli- 
férants et jusqu'aux rehauts d'or et 
d’argent chers au grand homme. 
Les formats grandissent, les 
compositions se font de plus en 
plus spectaculaires, autant que les 
poses et tes expressions, hagardes 
ou provocantes, n en va de même 
des dessins, lesquels, en 1909 et 
1910, relèvent d’un « kllmtisme » 
exacerbé. Le trait, dur et hérissé de 
saillies, détache la figure sur le 
fond du papier laissé vierge et 
cette figure, féminine le plus 
souvent, prend des postures ou- 
trées. 

Le modèle nu ■ est accroupi par 




terre, tes jambes écartées et les 
bras étrangement tendus. H est as- 
sis, exhibant son sexe, les jambes 
revêtues de bas noirs, tes yeux ef- 
farouchés, une main crispée sur la 
gorge. Il est debout, dénudé jus- 
qu’au ventre, tenant des seins dans 
ses paumes, le regard oblique. Des 
hommes qu’a fait poser, l'artiste 
n’observe que le bas-ventre, le 
postérieur, les hanches osseuses, 
les articulations énormes. Quand fl 
réunit deux modèles en couple, ce 
sont deux femmes qui s’enlacent, 
s’efforçant d’avoir Pair extatique 
ou pervers. Où a-t-on vu de telles 
fûtes renversées sur des divans et 
ne cachant rien d’elles ? Chez 
Courbet, mais tout autrement 

5ur la toile, le style, 
s'alourdit : il manque 
la promptitude 
fulgurante 
du trait noir 


peintes, et chez Kümt, dessinées 
pins légèrement 
Schiele prend le parti inverse, ce- 
lui de l’insistance contre l’ allusion, 
de la description appuyée contre 
l’ellipse. Son style se fonde sur une 
ligne crayonnée qui trace un cerne 
continu autour du corps et qu'ac- 
compagnent des rehauts de 
gouache et d’aquarelle, couleurs 
aigres répandues en frottis et en 
coulures adroitement maîtrisées. 
Les formes se condensent en 
courbes simples, mais les vête- 
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ments froissés et les chevelures 
bouclées ajoutent leurs complica- 
tions et leurs pelotes de lignes bri- 
sées très accentuées, très visibles 
et gestuelles. Sur ce croquis tendu 
interviennent les couleurs, élues 
pour leur éclat, bas d’un orange 
très vif ou d’un noir luisant, soc- 
quettes vert pomme, lèvres écar- 
lates, chemises jaune doré ou vert 
bronze. Mais les chairs restent 
d’une p&leur constante, à peine re- 
levée de temps en temps de rares 
marbrures rosâtres ou bleuâtres, 
ecchymoses ou signes annoncia- 
teurs du pourrissement futur. 

- Ainsi Schiele obtient-il des 
contrastes intenses, et les anato- 
mies noueuses qu’il représente se 


détachent violemment sur te blanc 
et attirent Pœfl. Comme sa virtuo- 
sité est extrême, supérieure sans 
doute à celle de Klimt, ses dessins 
capturera: le regard. Comme fl se 
plaît à figurer tes détails des sexes 
et quil ne lui déplaît pas de pous- 
ser findécence jusqu’à l'obscénité 
et la dissection, reffet de révélation 
fonctionne à root coup. Eu dépit de 
la répétition, ai dépit de la mono- 
manie de r artiste, chaque image 
garde son énergie intacte. EDe se 
jette en avant, die provoque, die 
obfige à voir - et ce qu’elle montre 
est rarement gracieux. 

Du moins en est-il ainsi sur te par 
jéer du dessinateur. Sur la toile, les 
lignes se figent et le chro ma tisme 


« Femme allongée », * 

fusain, 1918 


s'assombrit, dominé par les ocres, 
tes bruns et tes gris. Afin de «te- 
nir» plus efficacement tes figures 
surctegraratefœmacs,ScWetenml- 
tipfle les Hgnes noires qui enserrent 
les corps comme dans un filet. Le 
style tourne au système, fl s’alour- 
dit, il lui manque la promptitude 
fulgurante du trait noir Impecca- 
blement tendu. La comparaison 
avec Klimt serait sévère îcL La 
comparaison avec tes derniers des- 
sins de Schiele lui-même serait ter- 
rible. Bien que mobilisé, Ü .nfen 
continue pas moins^traivaSter, sA- 
àt quelques portraits - Schcenbeig 
mélancolique, le coflèctiormeur Be- 
nesch méditatif; un prisonnier la- 
mentable -, revient à ses chères 
fîfles dépoitraillées et offertes et, 
vers la fin de 1917, découvre une 
nouvelle manière, jflns simple, plus 
sobre, plus juste. _ 

H se passe désormais des rehauts 
de gouache et des brumes colorées. 
U ne conserve que 1e fusain pour 
des nus non moins indécents, mais 
voluptueux, non plus écartelés 
mais allongés et livrés au plaisir. 
Faisant poser son épouse, fl fixe ses 
attitudes les plus abandonnées et, 
dans ces moments de trouble, la 
suavité du trait parât préfigurer tes 
odalisques matisstomca. A cet tes- 
tant, un observ ate ur admirable du 
corps et de ses spasmes se révèle, 
débarrassé de toute affé te r ie et de 
tout artifice inutile. Cet observa- 
teur qu’aucune réminiscence n’en- 
combre plus a ta temgjde dessiner 
KHmt sur son lit de tÉttt 1e 6 février 
1918 - image oedipteëïè d’une neu- 
tralité sans compassion. Six mois 
plus tard, 3 disparaîL 

Philippe Dagen 
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et Louis Sclavis 
à Sons d'hiver 

Vincennes reçoit deux 7 - 
acteurs majeurs du jazz 
contemporain 

EN 1994, le contrebassiste Hen- 
ri Tfcxier et son Azur Qüartet au- 
ront été une des pins telle* hls- 
'toïres du jazz contemporain en 
' France et en Europe, où Je groupe 
1 s’est montré très actif. Créé à 
[Amiens, le 10 février, son Sonjal 
J Septet présente une instrumenta- 
; don inusitée : aux saxophones un 
1 trio fougueux - François Corne- 
loup, Julien Lourau, Sébastien 
; Tfixier -, à la guitare Noël Akcho- 
té, BojaD Zuffikarpasic au piano, 
et FamLde toujours, Jacques Ma- 
hieux, Ha batterie. A cette nais- 



sance, le sextette de Louis Sclavis 
répond par « Les Violences de 
Rameau», interprétation libre et 
inventive, Boréades on des Indes 
galantes. 

★ Sons dériver. Espace Georges- 
Pompidou, 142. rue de Fontenay, 
Vincanne4(94) (M° CMteau-de- 
Vincennas, RER A, arrêt Vin- 
cannas). Le 16, 20 h 30. TfeL: 43-74- 
12-35. 70 Fat MF. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


7afh»rlM et les flbanbtnl ... 
Knn se reposer de sa série de trois 


Monde du 8 février), Christian Za- 
dianas lab^parkr ses doigts aux 
oOiés du Quatuor Chérubin! dans 
le Deunème Quintette avec piano de 
Dvorak et cehn de Schumann, 
âprèssfx des douze- Qprès du 
(YHiip natag bohémien, transalp- 
tîon pour quatuor à cordes d*un 
çydë de mflodles du meme nom. 
Musée d'Orsay, Z, rue de BeUechassc 
fl* Soférim au Rue-du-Bac). 

20 heures* • ■/, . 

10.: 4049404k 60 F. 
H»eAlmlgbty . 

r<K « métallos » copieusement ta- 
toués ont redamMe? couleurs au 
hamnx*laaaaHdqpie.iesama- 
teursapptJéctentlapidssancena- 
tnrdkdeThe Aln^aty.nnecond- 
âonquasnuent paBkêt des titres 
pas totalement ré&ac^ies aux mé- 
lodies, ce qd, flnaBffià^ tf est pas 
monnaie camatte^Am6Pi30, ' 
avenue cfBnlfe (Ce/dreO^^ (Af> 
Pktce-dTbÈeX20luiup^^^JéL : 

53-79^a^c0^^m^m f. 


Urban Sectes 

Urban Speties, un groupe ami de la 
galaxie de MC Sotau; Fauteur le 
phjs primé des Victoires de la mu- 
sique, a donné au ræp anglais ses 
lettres de noblesse, en insufflant à 
se$ scansions une dimension mélo- 
dique et spirituelle. Sur scène plus 
ençore que sra- disque, le groupe 
enthousiasme par sa remuante 
sensualité. Elysée-Montmartre, 72, 
bd Rochechouart, 

O&PigaRe). 18 h 30, le 16. 7&: 42- 
31-31-3L location FNAC 125 F. 
Compagnk Tunpfaumflon 

Marco Benettini : 

Je m'appelle Business, 
n aime tout ce qui est excessif et 
se moque de tout et de rifflL fl est 
drtle, mais aussi touchant fl a le 
sens de la tragédie dérisoire, fl n’est 
pas qncote connu. Marco Bexretünl 
ne se prend pas au sérieux, mais il 
croit dur comme fer en sa bonne 
étoile. A découvrir. I/lle-SainfrDenis 
(93 ) i Centre 

cutunelJèan-VBar, 3, rué Lénine. 
20h 34 les 16, 17 et 18 W. : 42-43- 
06-28. Entrée fibre. . . 


ART 

Une sélection J i 
des vernissages 
et des expositions 
' à' Paris et en Ile-de-France 
VERNISSAGES - , ■ 

Robert Rauschenberg 

Galerie Tktnplon, 34 rue Beaubourg, 
Pari*» fl* Aima-ManeauJ. TW.: 42- 
72-14-10. De 10 heures i 19 heures. 
(Fermi dimanche). Du 18 février au 
22 mars. 


Patrick BantyMattra-Grand 

Galerie Michèle Chomette, 24, rue 

Beaubourg, Paris-* (HP fàmbuteau). 
Tit.: 42-78-05-62. De 13 heures i 
19 heures. (Fermé dimanche et lundi). 
Jusqu’au 11 mars. 

John Butho 

Galerie Zabriskie, 37, rue Qulncam- 
poiK Paris -4’ fl* Rambuteau). TU. : 
42-72-3547. De 14 heures i 19 heures; 
samedi de Tl heures i f Meures. (Fe r- 
mé dimanche et lundi). Jusqu’au 
25 mars. 

Jean-Sylvain Btath ' 

Galerie Gabrielle Maubrle, 24, rue 
Salnte-Crolx-de-la-Bretonnerie. Pa- 
ris 4- fl* Hôtef-de-VUhX TéL : 42-78- 
03-97. De 14 heures i 19 heures. (Fer- 
mé. dimanche et lundi). Jusqu'au 
18 mars. 

Bernard Sorgoaud 

Galerie Arnaud Lefebvre, 34 rue Ma- 
zarine, Paris * fl* Odéon) TW : 43- 
26-50-67. De 14 heures i 19 heures. 
(Fermé dimanche). Jusqiriau 25 février. 

LouIm Bourgeois 

Centre Georges-Pompidou, cabinet 
d’art graphique, * étage, place 
Georges-Po mpidon Pari * fl* Ram- 
buteau). Tél.: 44-78-12-33. De 
12 heures i 22 heures; samedi, di- 
manche et Jours fériés de 10 heures i 
22 heures. (Fermi mardi J. Jusqu'au 
10 avril. 

Bibliothèque nationale, passage Gol- 
bert 6. rue des Petits-Champs et 2, rue 
VMenne, Paris» fl* Palais-Royal et 
Bourse. Bus20, 29. 39, 48. 65). TéL :47- 
03-81-12. De 12 heures i 19 heures. 
(Fermé dimanche). Jusqu’au P'avrl L 
20F. 

Stanley Brouwn, Hmi-Mtr Fald- 
mann, François Mo reB rt . Fred Sand- 
bade 

Galerie Durand-Dessert. 28, rue de 
Lappe. Paris If fl* Bastille ). TW : 48- 
06-92-23. De 11 heures i 13 heures et 
de 14 heures i 19 heures. (Fermé di- 
manche et lundi). Jusqu’au 4 mars. 
1-1=2. Fabrice Hybert 
Musée moderne de 1a VUIe de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilsor % Pa- 
ris HP fl* Alma-Marceau, fénaj. Tél. : 
40-70-11-14 De 10 heures A 19 heures, 
vendredi jusqu'à 21 heures. (Fermé 
lundi). Jusqu'au 5 mars. 

Chine des origines 


Musée national des arts asiatiques- 
Gulmet, 4 place dTéna, Paris-HP fl* 
téna). TW. : 47-2*61-65. De 9 h45 à 
17 h 45. (Fermé mardi). Jusqu'au 
Smart. 35g cEnianche 26F (compre- 
nant la visite du musée). 

U Co ll a ct ion afri c aine d'Alberto Ma- 


Centre GeorgesfPompfdou, gâterie du 
musée, * étage, place George*Pompl- 
dùu, Paris * fl* Rambuteau). TW : 

44- 7842-33. De 12 heures Si 22 heures; 
samedi dimanche et Jours fériés de 
10 heures i 22 heures. (Fermi manE). 
Jusqu'au 20 mars. 

Daniel SpoOfii 

Galerie yvpij Lambert MB, rue Vieille- 
du-Temple, Paris 3* fl* Hûtthdt-Vüie 
ou Rambuteau). TW : 42-71-09-33. De 
10 heures i 13 heures et de 14 h 30 i 

19 heurts. (Fermé dimanche et lundi). 
Jusqu’au 22 février. 

De Delacroix à Matfssa 
Galerie Schmtt, 396, rue 5aint4tonor4 
Paris V fl* Concordeym. : 42-60-36- 
36. De 10 heures A 12 h 30 et de 

14 heures A 18 h 30. (Fermé samedi et 
dimanche). Jusqu'au 13 avril. 

André Derain 

Musée cfart moderne de la WHe de Pa- 
ris, 11, avenue du Président-Wilson, Pa- 
ri>W fl* MruJL TéL : 40-70-11-14 De 
10 heures i 17h30; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures. (Fer- 
mé lundi). Jusqt/Ou 19 mars. 40F. 
Derain sodptaur 

Gâterie de France, 5052, rue de la Ver- 
rerie. Paris» ( H * Hdtehde-vme). TU. : 
42-74-38-04 De 10 heures A 19 heurts. 
(Fermé dimanche et lundi). Jusqu'au 
25 février. 

Dogon 

Musée Happer, 54 avenue Victor-Hu- 
go, Paris-16’ fl* Victor-Hugo). TU.: 

45- 00-01-50. Tous les Jours de Tl heures 
i 19 heures; samedi, dimanche de 
10 h 30 i 19 heures. Jusqu'au 10 avril 

20 F, gratuit le mercredi 
FriadHdi Dünefiinatt 

Centre culturel suisse, 32-38, rue des 
Francs-Bourgeois, Paris -3* fl* Saint- 
Paul et A* Rambuteau). TéL : 42-71-44- 
54 De 14 heures i 19 heures. (Fermé 
lundi et mardi). Jusqu'au 19 mars. 

Las Effets du soleil -afenanadts sous te 
règne da Louis XIV 

; Musée du Louvre, aile Sully. 1* étage- 
entrée par la Pyramide, Paris 1" (HP Pa- 
lais-Royal). Tél.: 40-20-51-51. De 

9 heures à 17 h 15; nocturne mercredi 
jusqu'à 21 h 75. (Fermé mardi). Jus- 
qu'au 17 avril. 40 F de 9 heures à 

15 heures. 

Gaumont cent ans de dnéma 
Cinémathèque française. Palais de 
Chailfot. 7, avenue Albert-de-Mun, Pa- 
rts-HP fl* Thxadénv téna. Bus 22. 34 
32. 63, Z2. 82) 7W: 45-53-21-86. De 

10 heures A 18 heures. Visites guidées è 
70 heures et 17 heures; tes jeudi et 
vendredi, de 14 heures i 17 heures; du 
mercredi au dimanche, toutes les de- 
mi-heures. (Fermé hindi et mardi). Jus- 
qu^au 14 mai. 25 F. 

Yvette GuRbort 

Bibliothèque nationale, galerie Col- 


bert, 2. rue VMenne et 4 rue crta Fe- 
tto-Champx Paris» fl* Bourse. Fa- 
hk-Rayat, Quatre-Septembre, bu* 3% 
48, 67. 74. 85). 7W: 47-03-81-14 De 

12 heures é 19 heures. (Fermi 'di- 
manche). Jusqu'au 1" avril. 20F, 30 F 
bUtet Jumelé avec l'exposition Louât 
Bourgeois, estampes. 

Raoul Haumiam 

&*the Institut, galerie Condi, 31, rue 
* Condé. Paris * fl* Odéon). 7W; 
432509-21. Da 72 heures i 20 heures. 
(Fermé sametS at dimanche) Jusquïru 
24 février. 

Goethe Institut de Paris, 17, avenue 
dUrm, Paris-HP fl* Téna). TW :44- 43- 
92-34 De 10 heures i 20 heurts. (Fer- 
mé samedi et dimanche). Jusqu'au 
24 février. 

Jaan-Othriar Hudetxx 
Maison d'art contemporain ChaiUJoux. 
5, rue Julien-Chaillioux, 94- Fresnes. 
Tél. : 46-68-58-31. De 14 heures à 
19 heures; samedi de 10 heures à 

13 heures et de 14 heures à 18 heures; 
dimanche de 10 heures i 13 heures. 
(Fermé lundi). Jusqu'au 28 février. 
Japon, saveurs et sérénité 

Musée Cemuschl, 7, avenue Vêiasquex. 
Paris» fl* Monceau ou VUliers. bus 
3a 94). TU. : 454*3-50-75. De 10 heures 
i 17 h 40. (Fermé lundi). Jusqu'au 
15 mal. 27 F. 

Marie- Jo Lafontaine 
Gâterie Thaddaeus Ropac 7, rue De- 
heJTeyme, Paris 3* fl* FHtas-du-Cal- 
va ire). TU. : 42-79-994X1. Da 70 heures 
à 19 heures. (Fermé dimanche et lun- 
di). Jusqu’au 11 mars. 

Robart Malanml 

Théâtre de Saïnt-Quentin-en- Yvellnex 
place Georges-Pompidou, 78-Monti- 
gnyde-Bretonneux. Tél. : 30-96-99-04 
De 12 heures à 19 heures; jusqu'à 
21 heures les soin de spectacle. (Fermé 
dimanche et lundi). Jusqu'au 11 mars. 
Martel Marién (W2M*W) 

Centre Wallonie-Bruxelles, 127-129, 
rue Saint-Martin, Paris» fl* Rambu- 
teau ou CMtefee-fes Halles). Tél : 42- 
71-26-16. De 11 heures i 18 heures. 
(Fermé lundi). Jusqu'au 30 avril 
Alphonse Mudia (tS«0-l639) 
Fondation Mo na-BIsm ardç 34, avenue 
de New-Ybriç Paris-16' fl* Thxadiro, 
Alma-Marceau, téna). TU. : 4 7-23-38- 
88. De 10 h 30 i 18 h 30. (Fermi di- 
manche, lundi). Jusqu'au 25 mars. 
Jean-Luc Mytfeyna 

Musée d'art moderne de là Ville de Pa- 
ru 11, avenue du Président-Wilson. Pa- 
ris-KP fl* tfnaJ- TéL : 40-70-11-14 De 
10 heures i 17 h 30; samedi et di- 
manche de 10 heures à 19 heures. (Fer- 
mé lundi et fêtes) Jusq&Fu S mars. 
Jean Nouvel 

Gâterie Gilbert Brownstone etOe.26 
rue Saint-GRfes. Paris-3 m fl* Chemin- 
Vert). TU. : 42-78-4*21. De U heures i 
19 heures. (Fermé dimanche et lundi). 
Jusqu'au 25 février. 

GlnaFane, Mkhal JwumUc. Urs UHhl 
Gâterie Stadfeç 51, rué de Seine, Pa- 
ri s» fl* Odéon). Tél : 43-2691-10. 
De 10 h 30 à 12 h 30 et de 14 h 30 à 
19 heures. (Fermé dimanche et huvfl). 


Jusqu’au 4 mén. 

Parti grand écran, splendeurs des 
sato obscures. «95-1945 
Musée Carnavalet 23, rue de Sévigné, 
torts» fl* Saint-Paul). 7W : 42-72-21- 
13. De 10 heures à 77h40; dimanche 
Jusqu'à 19 heures. (Fermi lundi et 
fêtes). Jusqu'au 30 avril 35 F (compre- 
nant Faccts au musée). 

Pasdn (1885-1930) 

Musée-galerie de la Sctta, 12. rua Sur- 
coût Paris » fl* Invalides). TtL ; 45 
'56-60-17. De 11 heures A 79 heures, 
l 'Fermé dimanche). Jusqu'au 25 février. 

Mntum Italiennes du Musée des 

Bo,«KnArad» MnlH 

Musée du Luxembourg; 79, rue de 
Vïuviirard, Paris * fl* Luxembourg). 
Tél..' 42-34-25-95. De 11 heures à 
18 he. ures ; jeudi Jusqu'à 21 heures. 
(Ferrnt* lundi). Jusqu’au 17 avril. 31g 
mar.:2'1F. 
jean Natibcft 

Pavilloh de Bercy, parc de Bercy, face 
au 34-36, rue Paul-Belmondo, Parh-12* 
fl* Bercy). Tél. : 44 -67-04-88. De 
77 heures à 17 h 30. (Fermé mardi). Jus- 
qu'au 5 ma, -s. 

1950 : Jean FYouvé, Charlotte Perriand. 
Alexandre Nttfl, Serge MouBte 
Galerie Cathe,rine et Stéphane de Bey- 
rie, 10, rue CTKvfot Paris» fl* Filles- 
du-Cahraire). Tél. : 42-74-47-27. De 
14 hautes à 15* heures. (Fermé di- 
manche et hmd(A Jusqu'au 15 mars. 
Rêves d'akAves ou la Chambra au 
cours drasiècte 

Musée des Arts décoratifs, pavHktn de 
Marsan, 107, rue de Rivoli, Pari*1" fl* 
Tuileries ou Palafs-Hayal). Tél. : 44-55- 
57-54 De 12 h 30 à 15 heures; samedi 
et dimanche de 10 heures à 18 heures. 
(Fermé lundi et mardi). Jusqu'au 
30 avril 30 F. 

Itodln, Whtedar et le muse 

Musée Rodin. hôtel Biron, 77, rue de 
torefin* Paris -7* fl* 1 Prenne. RER In- 
valides, bus 28, 49, 69. 82, S 12). Tél. -.44- 
18-61-14 De 9 h 30 i 16 h 4*5. A partir 
du » avril. Jusqu'à 17h45. (I Fermé har- 
di). Jusqu'au 30 avril 27 F fb/Ttet jume- 
lé avec la visite du musée). 

Georges Romn 

Le Ferme du buisson, centre d’art 
contemporain, allée de la Femie. 77- 
NoisIeL 7W ; 64-62-77-00. De 74 tteures 
à 18 heurts; mardi de 13 heures à 
21 heures. (Fermé lundi J. Jusqu'au 
5 mars. 

Kurt Sdnwittefi (1887-1 94^ 

Centre Geo/ge*ÀDmpfttea grande ga- 
lerie, * étage, place Geôrges-Pompf- 
dou. Paris» fl* Rambuteau) Tél. : 
44-78-12-33. De 12 heures à 22 heures ; 
samedi, dimanche et Jours fériés de 
10 heures à 22 heures. (Fermé mardi). 
Jusqu'au 20 février. 

Sept artistes Mfiens contemporains: 
Manpt lénwa, M Qthabda 
Le Monde de l'art 14 rue de torticEs. 
Paris-HP fl* Gare-de-PEst). Tél. : 42- 

46-43-44. De 13 heures A 19 h 30; lundi 
de 14 heures à 19 heures. (Fermé di- 
manche). Jusqu’au 25 mars. 

Las Tréson du grand écuyer 
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CINÉMA 

Tous lés nouveaux films de la 
semaine, une sélection des 
films en exclusivité et des 
reprises 

NOUVEAUX FILMS 

ACXAN 

Film français de Solange Martin, 
«vec Oémentiha Célarlé, Bruno To- 
deschinî, Sotigu] Kouyaté, Andrée 
Damant, Asil Rab Ci h 22). 

Espace Saint-Michel, 5* (44-07-20- 
49); E lysées üncoln, 8» (43-59-36- 
M); Sahtt-Lazare-Pasqurer,'6 > (43-87- 
35-43; 36-65-71-88); Sept Parnas- 
siens, 1* (43-20-32-20). ... ? ’ 

DROP 20NE 

FUm américain de- John . Badham, 
avec Weslcy SnJpcs, Gary Basey,- Yarv- 
cy Butler, Michael Jeter (1 h 42). 

VO : Forum Orient Express, handica- 
pés. 1“ (36497047) ; Gaumont Ma- 
rignan-Concorde. dolby, 8* (36-68- 
75-55); réservation: 40-30-20-10); 
Qeorga-V, dolby, 8- (36-68-43-47). 
VF: Paramount Opéra, handicapés, 
9» (47-42-56-31 ; 36-68-81-09 ; 
réservation: 40-30-20-110; UGC Lyon 
Bastille, 12* (36-68-62-33); UGC Go- 
belins. 13* (36-68-22-27); Les Mont- 
pamos, t* (3645-70-42;. réserva- 
tion : .40-30-20-10) ; Mistral, 
handicapés; 14* (36-65-7641; réser- 
vation: 40-30-20-10); Gaumont 
Convention, 15* (36-66-75-5F; réser- 
«afion : 40-30-20-10) ; Pathé Wepler, 
handicapés, dolby, 18* 06-68-20-22). 
0WZSHOW 

FRm américain de Robert Redford, 
?V»c Jirfus. Turturro,- Rob Morrow, 
*0^* Fiennes, David Paymer; Paul 

St »fieW (2 h 10). 

Gaumont les Halles, dolby, 1* 
®i675-55 ;• réservation : 40-30-20- 
TO); Gaumont Opéra Impérial, dol- 
;» ^©6-68-75-55; réserva ttort : 40- 
f-tt-to); 14- Juillet Odéon, dolby. 
“* (43-25-59-83 ; 36-68-68-12) ; Gau- 
^«rt Oiamps-Hysées, dolby, 8* (43- 
55*^ : réservation : 40-30-20-10); 
Normandie, dolby, 8^(36-68-49- . 
ta Bastille, handicapés, dolby, 
11* (43-07-48-6(0; Gaumont G obéi ins 
fauvette, dolby. 13* (36-68-75-55); 

Parnasse, dolby, 14* 06-68- 
réservation : 40-30-20-10); 14- 
Beaugrenelte. dolby, 15* (45- 
«■79r79; 36-68-69-24) ; Gaumont 
~"o^norama, handicapés, dolby, 
J*«WK-50-5Q; 36-68-75-15; réser- 
«Hohr40.30.2Q.iQj. Plathé Vltepler. 

W (36-68-20-22). VF : Rex, 
“«Vr 2* (36-68-70-23) ; UGC Mom- 
dolby, 6* {36-65-70-14 ; 36- 
*-W4); Paramount Opère, dolby, 

*(«4*56*1; 36*8*1419; rtser- 
UGC Lyon Bas- 
[**' ^ 06-6WM3); UGC Gobe- 
-.*-'0^ TJ' doib *' 13> (36-68-22-i7); 

JW Afeia, handicapés, dolby, 

réservation: 40-30- 

ni-w , . Gfumont Convention dolbv 


15* (3648-75-5S; réservation : 40-30- 
20-10);' Le Gambetta, dolby, 20* (46- 
36-10-96; 36-65-71-44; réservation: 
40-30-20-10). 

RICHARD AU PAYS 
DES UVRES MAGIQUES 
Dessin animé américain de Joe John- 
ston, Maurice Hunt, (1 h 15). 

VO: George-V, dolby. 8* (36-68-43- 
47). VF; Forum Orient. Express, 1* r - 
(36-65-70-67); Rex (le Grand Rex), 
handicapés, dolby, 2* (36-68-70-23) ; 
UGC Odjéon, 6* (36-68-37-62) ; UGC 
Montparnasse, 6* (36-65-70-14; 36- 
68-70-14); George-V, dolby, 8* (36- 
6843-47); UGC Lyon Bastille, 12* 
(36-68-62-33); UGC Gobelins, 13* 
(3668-22-27); Mistral handicapés, 
dolby, 14" (36-65-7041 ; réservation : 
40-30-2040); UGC Convention, 15* 
(3668-29-31); Pathé Wepler. handi- 
capés; dolby. 18* (36*68-20-22). 

i 

SÉLECTION - 

L'ANTRE DE LA FOLIE ^ ” 

Film américain . de John Carpenter, 
avec Sam Neül, Julie Carmen, Jurgen 
Prochnoaù Charfton Heston, David 
Warner, John Glover (1 h 35). 

Interdit moins de 12 ans. 

VO : Fortuit Orient Express; handica- 
pés, T* (3)6-65-70-67) ; UGC Odéon, 
6* (3668-37-62) ; George-V, dolby, 8* 
(36-6843-47); Gaumont Grand 
Ecran Italie, 13* (3668^75-13; réser- 
vation: 40-30-20-10); Sept Parnas- 
siens, 14* (43-20-32-20). VF: Rex, dol- 
by, 2* (36-68-70-23) ; UGC 

Montparnasse, 6* (36-65-70-14; 36- 
68-70-14}; Paramcfunt Opéra, 9* (47- 
42-5631; 3668-81-09; réservation: 
40-30-20-10) ; UGC Lyon Bastille, 12" 
(3668-62-33); UGC Gobelins, 13* 
(366622-27); Mistral, 14* (36-65-70- 
41; réservation: 4630-20-10); UGC 
Convention,, 15* (36662631) ; Pathé 
Wepler, handicapés, dolby, 18* (36 
662622). . 

AU TRAVERS DES OLIVIERS 
Film iranien d'Abbas Kïarastami, 
avec Hossein Rezaî, Mohamed Ali 
Keshavarz, Farhad Kheradmand. Za- 
rffeh Shiva, Tbhereh Ladania, Mah- 
banou Darabln (1 h 43). 

VO: 14-JuIllet Beaubourg, handica- 
pés, 3* (368669-23); Le Sarnt-Ger- 
mairt-des-Prék, Salle G. de Beaure- 
gard, 6* (42-22-87-23); Elysées 
Lincoln, 8* (43-59-3614); Gaumont 
Opéra Français, dolby, 9* (366675-, 
55; réservation: «7-362610); Sept 
Parnassiens, -1* (43-2632-20); 16 

Juillet Beaugnenelle, handicapés, 15* 

(46767679 ; 36666624). 

BARŒLONA 

Film américain de Whit Stillman, 
avec Taylor Ni chois, 0h ris Eïgeman, 
Tushka Bergen, Mira Soivino 0 h 43). 
VO: Forum Orient Express, 1" (36 
6670-67); Reflet Médias II handica- 
pés, 5* (43-5442-34); UGC Rotonde, 
g* (36-65-70-73; 36-68-70-14); 
George-V, 8* : (36664347) ; UGC 
Opéra. 9* (366621-24). 

LA CASSETTE - 

FDm portugais de Manoal de Olivel- 


ra, avec Luis Miguel Outra, Beatrlz 
Bartada, Diogo Do ri a, babel Ruth, 
RUpe Cochofel, Sonia Ahres (1 h 40): 
VO: Latina, 4* (42-7647-86); Europa 
Panthéon (ex-Reflct Panthéon), han- 
dicapés, 5* (4654-1604). 

COUPS DE FEU SUR BROADWAY 
Film américain de Woody ADen,;avec 
John Cusack, Chazz PaliAinttiri, 
Dianne Wiest, Jennlfer TîHÿ, Sbb 
Reiner, Ttacey Ullman (1 h 39). 

VO: 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés, dolby, 3* 06666623) ; UGC 
Danton, dolby, 6* 066634-21); 
UGC Rotonde, dolby, 6 066676 
73; 36667614); La Pagode, dolby, 
7* 06-6675-07; réservation: 4636 
2610); UGC Champs-Elysées, handi- 
capés, dolby, 6 0668-66-54); Max 
1 Linder Panorama, THX. dolby, 9* (46 
24-8688; réservation: 46362610); 
La Bastille, dolby, 11* (43-074660); 
Les Nation, dolby, 12* (4343-0447; 
366671-33; réservation : 463626 
10); Escurial dolby, 13* (47-07-26 
04); Gaumont Gobelins Rodin, dol- 
by, 13* 06667655); Mistral, 14* 
06667641 ; réservation : 463626 
10); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (4675-7679; 36666624); Ma- 
jéstic Passy, dolby, 16* (42-244624); 
UGC Maillot, 17» 066631-34); Pa- 
thé Wépler, dolby,. 16 (36662622). 
VF: Gaumont Opéra Impérial dolby, 
2* 06667655; réservation: 4636 
2610); Gaumont Parnasse, 14* 06 
667655 ; réservation : 46362610). 
EU SA 

Film français de Jean Becker, avec 
Vanessa Paradis, Gérard Depardieu, 
Ootilde Coure u, Sekkou Sali, Flo- 
rence Thomassin, Werner Schreyer 
(1hS5). 

Gaumonf les Halles, dolby, V (36 
667655 ; réservation : 46362610) ; 
Rex, dolby, 2* 06667623); Bre- 
tagne, dolby, 6* 06667637 ; réser- 
vation : “46362610) ; UGC Odéon, 
dolby, 6* 06-6637-62); Gaumont 
Ambassade, handicapés, dolby, 8* 
(43-5619-08; 36667675; réserva- 


tion : 4630-2610) ; Publids Champs- 
Elysées, dolby, 6 (47-267623; 36 
68-75-55) ; Saînt-Lazare-Pasquier, 
dolby, 6 (43-87-3643 ; 366671-88) ; 
Gaumont Opéra Français, dolby, 9* 
06-6675-55; réservation : 463626 
10); Les Nation, dolby, 12* (434604- 
67; 366671-33; réservation: 4636 
2610>; UGC Lyon Bastille, 12* (36-66 
62-33) ; Gaumont Gobelins Fauvette^ 
handicapés, dolby, 13* 06-667655) ; 
Gaumont Alésia, handicapés, dolby, 
14* 066675-55; réservation : 4636 
2610) ; Gaumont Convention, handi- 
capés, dolby, 15* 06-667655; réser- 
vation : 46362610) ; Majestk Passy, 
dolby, 16* (42-244624) ; UGC Mail- 
lot, handicapés, dolby, 17* 066631- 
34) ; Pathé Wépler, dolby, 16 06-66 
2622) ; Le Gambetta, dolby, 20* (46 
3610-96; 36-667144; réservation: 
46362610). 

EXOTKA 

Hlm canadien d'Atom Egoyan, avec 
Don McKellar, Arsinée Khanjian, 
Elias Koteas, Bruce Greenwood, Se- 
rait Polley (1 h 43). 

Interdit moins de 12 ans. 

VO: Les Trois Luxembourg, 6 (46 
33-97-77 ; 36667643); Le Balzac, 6 
(45-61-10-60). 

HARCÈLEMENT 

Film américain de Barry Levin son, 
avec Michael Douglas, Demi Moore. 
Donald Sutherland, Caroline Goo- 
dail, Dennis Miller 0 h 08). 

VO: Gaumont les Halles, handica- 
pés, 1» 06-6675-55 ; réservation : 
46362610) ; UGC Danton, dolby, 6* 
06-6634*21); Gaumont Marignan- 
Concordc, dolby, 6 06667655 ; ré- 
servation : 46362610); UGC Nor- 
mandie, 6 06*664656); UGC Opé- 
ra. dolby, 9* (36-68-21-24); La 
Bastille. 11* (43-074660); Gaumont 
Gobelins Rodin, dolby, 13* 066676 
55); 14-Juillet Beaugrenelle, dolby, 
15* (46767679; 3668-69-24); Pa- 
thé wepler; handkapés, dolby, 16 
(36-662622). VF: Rex, handicapés, 
dolby, 2* 06-667623); UGC Mont- 
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parnasse, handicapés, 6* 06-6676 
14; 36-667614); Paramount Opéra, 
6 (4742-5631; 36-6681-09; réser- 
vation: 46362610); Les Nation, 
dolby. 12* (4343-04-67; 366671-33; 
réservation : 46362610) ; UGC Lyon 
Bastille, 12* 06-68-62-33); UGC Go- 
belins, 13* 06-6622-27); Gaumont 
Alésia, 14* 06667655; réserva- 
tion: 46362610); Miramar, dolby, 
14* 06667639 ; réservation : 4636 
2610); UGC Convention, dolby, 16 
066629-31); Pathé Wepler. handi- 
capés, dolby, 16 06662622); Le 
Gambetta, dolby, 20* (463610-96; 
36667144; réservation : 463626 
10,1 

JOUR DE FÊTE 

Film français de Jacques Tirti, avec 
Jacques Téti, Guy Decomble, Faut' 
Frankeur, Santa Relll Maine Vallée, 
Roger Rafal couleur et noir et blanc ‘ 
(1 h 10). 

14-Juillet Beaubourg, handicapés, 3* 
064669-23); L'Arlequin, 6 (4544- 
2680) ; UGC Triomphe, 6 064846 
47). 

KASFAR HAUSER 

Film allemand de Peter Sehr, avec 
André Eisermann, Uwe Ochesenk- 
necht Katharina Thalbach, Udo Sa- 
mel, Jeremy Clyde, H an sa Czypionka 
(2 h 17). 

VO: Saint-Lambert, dolby, 15* (46 
32-9148). 

UTTLÉ ODESSA 

Film américain de James Gray, avec 
Tim Roth, Edward Furiong, Moira 
Kelly, Vanessa Redgrave, Maximilian 
Scheil (1 h 47). 

Interdit moinq de 12 ans. 

VO : Epée de Bois, S* (4637-5747) ; 
14-Juillet Hautefeulile, dolby, 6 (46 
367638; 36-666612); Le Balzac, 6 
(45-61-1660) ; Bienvenûe Montpar- 
nasse. dolby, 15* 06667638; réser- 
vation: 46362610). 

LOU N'A RAS DIT NON 
Film franco-suisse d'Anne-Marie 
Mieville, avec Marie Bunel, Manuel 
Blanc, Caroline Mida, Geneviève 
Pasquier, Mé tilde Weyergans, Harry 
Cleven (1 h 20). 

Studio des Ursulines, handicapés, 5* 
(46261609; réservation: 463626 
10 ). 

OUBLIE-MOI 

Film français de Noémie Lvovsky, 
avec Valérie Bruni-Tedeschi, Emma- 
nuelle Devos, Laurent Gréviil 
Cl h 35). 

Epée de Bois, 5* (43-37-5747); 
Sa i nt- An d ré-des- Arts I, 6* (462646 
18). 

RESERVOIR DOGS . 

Film américain de Quentin Tara ntl- 
no, avec Harvey Keitel, Tim Roth. 
Michael Madsen, Chris Penn, Steve 
Buscemi, Lawrence TIemey (1 h 39). 
Interdit moins de 16 ans. 

VO: 14-Juillet Beaubourg, handica- 
pés, 6 (3648-6623); Images d'ail- 
leurs, S* (4687-1609). 

MABA MA POULE 

Film franco-russe d'Andra! Koncha- 
lovsky, avec Inna Tchourikova, 
Alexandre Sourine, Guennadr lego- 


ritchev, Guennadl Nazarôv Cl h 57). 
VO: 14-Jüniet Beaubourg, handica- 
pés, 6 06666623); 14-Juillet Hau- 
tefeuille, handicapés, dolby, 6 (46 
33-7638; 36666612); UGC Ro T 
tonde. G* (36-65-70-73; 
36667614); George-V, 6 044643- 
47); 14-Juillet Bastille, hahdkapés, 
11* (43-57-9681; 364849-27); Ev 
curial 13* (47-07-2604). 

ROSINE 

Film français de Christine Carrière, 
avec Elcffse Charretier, Mathilde Sai- 
gner, Laurent Olmédo, Christine Mu- 
rillo, Aurélie Vérillon, Louis Queste 
(1 h 40). Interdit aux moins de 12 - 
ans. 

Le République, 11* (48-05-51-33); 
L'Entrepôt, handicapés, 14» (4543- 
41-63). 

STARGAIE 

Film américain de Roland Emmerich, 
avec Kurt Russell James Spader, Jaye 
Davidson, Viveca Undfors, MIIJ Avital 
(2 h). 

VO : Forum Orient Express, handica- 
pas, dolby, 1- (36467047); UGC 
Odéon. dolby, G P 06663742) ; Gau- 
mont Marignan-Concorde, dolby, 6 
06467545 ; réservation : 463626 
10); UGC Normandie, dolby, 6 (36- 
6849-56) ; UGC Opéra, dolby. 9* (36 
68-27-24); Gaumont Grand Ecran 
Italie, handkapés, dolby, 13* 0646 
7613 ; réservation : 46362610) ; 16 
Juillet .Beaugrenelle, dolby, 15* (46 
75-767»; 36684624). VF: Rex. dof- 
by, 2* 06667623); UGC Montpar- 
nasse, dolby, 6* 06667614; 3646 
7614); George-V, THX, dolby, 8* (36 
684347) ; Paramount Opéra, handi- 
capés, dolby, 6 (47-42-56-31; 
3648-81-09; réservation: 463626 
10); UGC Lyon Bastille, dolby, 12* 
064842-33) ; UGC Gobelins, handi- 
capés, dolby, .13* 06-6622-27); Les 
Montpamos, dolby, 14* 0665-76 
42; réservation: 46362610); Mis- 
tral, dolby, 14* 06467041 ; réserva- 
tion : 46362610) ; UGC Convention; 
dolby, 15* 0646M-31); Pathé We- 
pler, handkapés, dolby, 16 0646 
2622); Pathé Wepler, handkapés. 
dolby, 16 06462622) ; Le Gambet- 
ta. dolby, 20* (463610-96; 364671- 
44; réservation: 46362610). 
VANYA, 42* RUE 

Film américain de Louis Malle, avec 
Wallace 5hawn, André Gragory, 
Brooke Smith, Larry Pi.ne, Julianne 
Moore, Phoebe Brand (1 h 55). 

VO: 14-Juillet Hautefeuillft dolby, 6 
(46367638; 3648461 i?); La Pa- 
gode, 7' 06667607; réservation: 
46362610); Gaumont Ambassade, 
dolby, 6 (43-5619-08; 36-6675-75 ; 
réservation : 46362610). 


REPRISE 

INDISCRET 

Film britannique de Stanley Dcnen, 
avec Cary Grant Ingrid Bergman, 
Cecil Parker, Phyills Cahrert, 1958 
(lh40). 

VO : Reflet Médicis I, handicapés, 5* 
(43-5442-34). 


• • 1 




y 



30 /LE MONDE/ VENDREDIS FEVRIER 199FJ 


RADIO-TELEVISION 


■ PROGRAMMES: toutes les 
émissions de France-Inter, France- 
Culture, France-Musique et Radio- 
Bleue (désonnais diffusée en FM à 
Paris, sur 107,1) seront désormais 
annoncées dans un nouvel hebdo- 
madaire, La Semaine, édité par Ra- 
dio-France. Chaque semaine, le 

magazine proposera, en 48 pages 
couleur, les programmes complets 
de ces radios, ainsi que les temps 
forts et l'actualité des autres radio?; 
publiques: France-Info, FIP, le. s 
« locales », Urgences, ainsi que Vos 
deux programmes diffusés par sa- 
tellite : France-Culture Europe et 
Victor. Diffusée uniquement par 
abonnement, La Semaine est ven- 
due 239 francs par an ou 140 francs 
pour six mois. Renseignements : 
(16-1) 42-30-16-16 ou par Mrriitd 36- 
15 Radio-France. 

■ TÉLÉVISION : « Gévjpolis », 
émission présentée par Claude Sé- 
riUon sur France 2, traiüira de l’Al- 
gérie le dimanche 26 février, vers 
22 h 40. Sous le titre «Algérie: la 
guerre intérieure », rémission, dont 
les plateaux, présentés par Claude 
Sérillon, ont été enregistrés à Alger, 
doit prendre notamment la forme 
d’un journal té lé vis lï, animé par une 
journaliste algérienne. L’invité en 
sera M. Mohamed Salah Dembri, 
ministre algérien des affaires 
étrangères. 

■ FEUILLETON : Pascale Breugnot, 
directrice des magazines et des do- 
cumentaires de TF 1, va réaliser le 
feuilleton de Tété de la chaîne, fl 
devrait s’appeler « Les T&tes cou- 
ronnées», un titre non encore défi- 
nitif, et en huit épisodes «nés ro- 
manesqu-es » raconter une histoire 
qui a lieu dans un royaume imagi- 
naire, qui sort de vingt-rinq ans de 
dictature communiste. Par rapport 
aux firniflletons des étés précédents, 
« Les Cœurs brûlés» et «les Yeux 
d‘H'£lène », avec Mireille Darc, il 
s'agit, assure Pascal Breugnot, 
d’ « un changement de cap 
complet». 


jean-Marie (MUe-Jabouiïe, tel un Huron dans le monde des livres 
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Dimanche à 15 heures 30 et mardi à 11 heures 30, sur La Cinquième, le jeune animateur est confronté 
à la complexité de la sphère audiovisuelle et du microscome de l'édition 
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IL A LA FRAICHEUR d’un 
jeune premier et manifeste un 
étonnement digne du Huron dé- 
couvrant une planète inconnue. 
Jean-Marie CastiUe-Jabouille est 
pourtant, tout sauf un naïf. Après 
dix ans passés au poste d’audit fi- 
nancier dans un important cabinet 
américain, le jeune animateur - il 
est âgé de 29 ans-, de «Jeux 
d’encre», le «magazine des 
livres » de La Cinquième, est 
confronté à la double complexité 
de la sphère audiovisuelle et du 
microcosme de l’édition. 

A priori, la première ne devrait 
pas lui poser trop de problèmes. 
Jean-Marie CastiUe-Jabouille dé- 
bute en effet sous les ailes protec- 
trices de Marie-France Brière, ex- 
directrice des jeux, variétés, diver- 
tissements et événements à 
France Télévision. Aujourd’hui, 
Marie-France Brière produit no- 
tamment « Jeux d’encre » pour La 
Cinquième, à renseigne de sa so- 
ciété Tilt Productions. 


SUBJECTIVITÉ 

L’objectif de « Jeux d'encre » est 
à la fois terriblement simple et 
compliqué : il s’agit de parler du 
livre sous toutes ses formes - ro- 
mans, essais, bandes dessinées, 
livres de poche, albums de top 
models, etc. - afin d’inciter & Ere 
ceux qui, justement, ne Usent pas. 
Et particulièrement les 15-30 ans, 
«même si l’émission déborde de 
cette tranche d’âge ». fl s’agit aussi 
de rompre avec ce que font les 
autres télévisions, voire avec les 
rubriques « livres » de la presse 
écrite. 


L’amorce d'une solution est 
dans la définition de cette émis- 
sion de vingt-six minutes qui veut 
être-un « magazine des livres» et 
non un « magazine littéraire », et 
dans la volonté affichée ne pas se 
priver de « subjectivité » et de 
« coup de cœur». Quitte à ne pas 
suivre les instructions et les incita- 
tions des maisons d’ édition. Voire 
à les ignorer carrément. 

L’émission, introduite par des 
lettres jaunes sur une tâche 
d’encre bleue, est rythmée par 
quatre séquences principales, qui 
prennent la forme de reportages, 
d’ entretiens-portraits ou d’en- 
quêtes. Compte tenu de la taille 
réduite de l’équipe qui fabrique 
«Jeux d’encre» - quatre per- 
sonnes, dont P animateur et le réa- 
lisateur, Michel Basile -, ces sujets 
sont «faits maison», puisqu'ils 
sont tous réalisés pan~ le présen- 
tateur de rémission. Ceri explique 
peut-être l’aspect un peu décousu 
de certains des thèmes évoqués, 
ou le manque d’aisance à l’écran 
dont fait parfois preuve Jean-Ma- 
rie Castifle-JabouiDe. 

La première séquence est consa- 
cré à im petit reportage sur une des 
« stars du livre ». Après Robert Sa- 
batier, Bernard Lentéric, Alain Rey 
ou Philippe Druïllet, « Jeux 
d’encre» s’apprête à inviter pour 
sa dixième édition récrivain-scéna- 
riste Jean-Claude Carrière. « Vidée 
est de les faire réagir à chaud sur 
P actualité, sur eux-mêmes, défaire 
en sorte que les téléspectateurs 
trouvent des éléments qui les inté- 
ressent dans ce qui est dit et mon- 
tré », explique Jean-Marie Castille- 


TF 1 


FRANCE 2 


1335 Feuflkrton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: 

La Vengeance aux deux 


16.15 Série: U «Miel et les Abeilles. 
1645 CMi Dorothée. Op; Jeux. 
1730 Série : Pre mi er s baisers. 

1830 Série: Dingue de toi. 

1830 Magazine : Coucou ! 

1930 U Bébés» Show (et 1.10). 
2030 JoumaL 

20.15 Face à la Une. 

Invité: Robert Hue. . 

21.05 Tlaroé, La Minute hippique. 
Météo, Trafic infos. 


1345 MC 

1330 Série :bnp«cteur Derrick. 
1435 Dans la duritN* de h nuit. 
1540 TieroéiV brames. 

1535 Variétés : La Chanet 
aux chawow » (et5.4 0). 

1645 Des diüffres et des lettres. 

17.15 Série ‘. Seconde B. 

1745 Série: Coopère! nous. 

18.15 Série : La Fête à la maison. 
1840 Que fm iwdHaur g agna (et 42QL 
19.10 Flash d'in f orm a tio ns . 

19.15 Studio Gabriel (et 2.05). 

1930 Aireerica's Gup. 

1939 Journal et Météo. 

2035 Carnet do cam pagn e. 


21.15 Téléfilm : Julie Lescaut 

Rumeurs, de Marion Sarraut, avec 
Véronique Genest 


2235 Magazine: Sans auarn doute. 

Avec Sophie Favier, Marie Lecoq, M' 
Didier Berges. Les vols de voitures : 
Pour ou contre la dépénalsation de 
la dogue? 

MS Série : Faire d’as. 

1.15 Journal et Météo. 

130 Documentaire: 

Ernest Leardée 


ou le Roman de la biguine. 
230 TF Inuit (et 3.05,4.10)’ 

240 Programmes de nuit 

COté cœur; 3.15, Histoires natu- 
relles (et 5.10); 4.20, Passions; 
4.45, Musique. 


CABLE 


TV 5 ► Journée spéciale Israëll 9.00 Paris 
lurriâres.1935 Météo des cinq continents 
(et 20.55 min). 19.30 Journal de la RTBF. En 
(firect 20.00 Thalassa. Les secrets de la mer 
Morte. 2030 Envoyé spécial. Juifs et Noirs. 
21.00 Journal de France 2. Edition (te 20 
heures. 21.40 Les Grands Jours du aède. 
Bodus. 2235 Quelque chose qui se ter-, 
rime. 23.30 Vira. 0.15 Journal de France 3.’ 
Edition Soir 3 (25 min). 

PLANÈTE 19.05 Le 5howbiz et la Politique. 
D'André Nafirri 20.00 Edgar P. Jacobs: le 
legs de l'espadon. De Christophe Heffi. 
2030 Force brute. De Robert Kirfc. 2130 La 
Rivière volée. De Deredc Jaubert 22.10 
Sabra et Chatila. De Stephen Walter. 23.05 
Prostitution. De Mireille Dunas. 1. Traves- 
tir.0.05 Les DemiersChiens sauvages 
d'Afrique. D'Hugo Van Lawick. 0.55 
L'Ouest, te vrai. De Grag Haffher (45 min). 
PARIS PREMIÈRE 19.15 Tout Paris (et 
2030, 0.45). 19.45 Ardiives. 20.00 Ecran 
total {et 22.45). 21.00 ZtegUd Fote .111 
Sm américain de VSnœnte Mirmdfi (1946, 
V.O.). 23.15 Frank Sinatra : The \toice. 
D'André Halimi. 0.10 Brahms. Concert. Sym- 
phonie hp 3 en fa majeur. Enregistré au Royal 


Concert Hafl de tejœig, par l'Orchestre du 
Gewandhausde Leipzig, dr. Kurt Masur. 
CANAL J 1735 Les Triplés. 17.40 Bof. 
17.55 Soirée Domino. C’est comme moi; 

18.00, Monsieur Bogus ; 1830, Tkj top dip ; 
1825, Bete et Sébastien ; 18.55, Jeux vidéo ; 

19.00, Graine de champion; 19.15, Jeux 
vidéo ; 1930, Rébus. 1930 Série’: Zbrro. 
CANAL JflMMY 20.00 John et Myy. ■ 
Film américain de Peter YMes (1969). 2135 
Road Ttet 21.55 Chronique du front 22.00 
Anna. ■ Fin français de Pierre KbraMk 
(1967). 2330 Souvenir. Cravate noire, du 
30 mai 1966. Avec Nino Ferra; Marianne 

FaithfuD, Ton Jones, les Moody Sues. Syfrie 
Itertan, Süge Gainsbourg. \felerie Lagrange, 
Guy Marchand- 0.10 Série ; Morrty Pythons 
Rymg Circus. 0.45 Destination séries 
PO min). 

^RIE CLUB 19.15 Série: Super Jaimie. 
20.05 Série: Les Armées coup de cœur 
2030 Série: Le Temps des copains. 2045 
Série : Joëlle Mazart (et aoO). 2135 Série : 


-k «Ml ecmiï j'm* ATèndu 
M mciT An) Ifc ûMÎné 0» JMotR. 
hM it fm * i* tfifr 
r V-' 


2030 ► Magnum :Bwmr*védaL 

Hommage à Rachhf Mimouni : 
Sâenœan tue, de Françoise Joly et 
Kri.stian Autain; Les Pilules 
magiques; Brûlés sans flammes; 
Demain te Vésuve. 


fesiu 


Jabouille. Y compris en pratiquant 
des « crosements » qui pourraient 
sembler à parfaitement surréalistes 
à tout autre chroniqueur littérai- 
re -Ain si, l’animateur de évoque 
avec enthousiasme les confidences 
livrées en plein millen du Parc des 
Princes par le chroniqueur sportif 
Eugène Saccomano, à propos de sa 
passion pour l'œuvre de Louis-Fer- 
dinand Cffine. 


MARKETING PLUS QUE PASSION 

Le deuxième chapitre du maga- 
zine est constitué par le portrait 
d’un jeune auteur, d’un éditeur ou 
d'un autre professionnel du livre 
(traducteur, par exemple) tandis 


que la troisième partie est consa- 
crée h une enquête. Mais «nous 
n’avons pas encore eu Fqçcasion de 
les faire selon notre Idéal, du fait des 
problèmes de temps», admet Jem- 
Marie Castille-JabooaJe. 

Les idées pourtant ne lui 
manquent pas, qui vont-de com- 
ment se Téafise le Qurri jusqu’aux 
maisons d’édition qui ex purge n t les 
oeuvres classiques ou surfignent les 
passages impartants afin d'attirer 
de nouveaux lecteurs vers les livres. 
« Jeux d’encre » enfin se dût sur un 
sujet «plus léger, sans que le terme 
soit péjoratif»: un Bvre de souve- 
nirs, une BD. 

Ap p a rem ment, la facture de ce 


nouveau magazine est somme 
toute dassîqut Mais quelques ac- 
cents s’y glissent et me philoso- 
phie s’en dégage, qui prouvent sa 
volonté de se différencier des 
autres magazines pariant de Evres. 
Ainsi, Jean-Marie CastiBe-JaixxriBe 
a-t-il tenu à introduire entre les 
quatre séquences 'une rubrique 
baptisée «Têtes de gondole», fl y 
pr é s en t e les ouvrages qui hii ont 
particulièrement plu, en dehors de 
tout effet de mode et de foute sor- 
tie éditoriale annoncée. «Je veux 
surtout éviter d’être une éméson de 
livres comme les ordres', je veux gar- 
der mon indépendance », se pbft à 
souligner Jean-Marie Castffle-Ja- 
bouïllâ. 

Car le jeune homme adécouveit 
avec étonnement ce qu’il décrit 
comme le monde clos de Pédtâon, 
les auteurs, toujour les mêmes, rpri 
font à r unisson la «une» des 
pages littér a ires des journaux et 
sont également les invités vedettes 
des émissions télévisées, les «ren- 
vois d’ascenseurs» entre critiques 
et auteurs ou encore rîmpossibfiitf 
de lancer des jeunes auteras. *je 
ne prétends projeter un pavé dansto 
mare ni faire de provocation gra- 
tuite» dte-fl, en regrett a n t notam- 
ment « la froideur des éditeurs ren- 
contrés pour qu’ils me permettait de 
lire les oeuvres de Jeunes auteurs en- 
core non publiés ». 1/antien audit 
est encore tout éberiué «par ce 
monde de Fétâion qui esc à quel- 
ques exceptions près, fondé davan- 
tage sur te marketing et le business 
que sur la passion». 
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CANAL + I LA CINQUIÈME 


1335 Magarina: Vineant* l'haur». 
1430 Sérk ; la cro bi èra s'amuse. 
1540 Séria: Magnum. 

1630 Las WGnÜKUins. 

1740 MagiTinn : lina pécha tfanfac. 
1830 <ra**tiom pour un champion. 
1830 Un livra, nn jour. 

San* etsarabande, de Samuel Bec- 
kett. 

1835 La 1M0 de Fbifonnation. 

A 19.09, Journal de te région. 
20.10 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 Tout la sport 
2045 Keno. 


1330 Téléfilm : Alerte A l'aéroport 

De Chartes S. Dubfin et Don Chaf- 
fey. avec G3 GerarcL Derfinda Toi- 
bert 

1730 Variétés : Hit Madame. 

Emission pftsentèe parWesNofl et 
OphéfeWinter.' • 

1730 Séria: GwflawnaTML 
1830 Série : Equalizer. 

1834 Six minutas pramièra édi- 
tion. 

1930 Séria: U Magidan. 

1934 Six minutes d'information* 


2030 Séria : Une nounou d'enfer. 
2035 Magazine : Passé simple. 

Présenté par Marielle Fournier. 
1965 : l'assassinat de Makxén X. 


Emcuuk jusqu'à 730 

1335 Cinéma: 

Ttaiscoidain Blanc. ■ ■ 
FSmfranco-polorxj-suissedeKjTysz- 
taflûeÿJcwsfci (T994 )l 
1538 Documént a ira : MBas.7 ■ -- 
De PhSppe KœdhËa 
16.15 Onéma: Bonsoir. ■ ! 

F8ra français de Jean-fiene Mocky 
0993). 

1735 Le Journal du dnéma 
du menreefi (redifFJ. 

1630 Canaflle peluche. 

Robinson Sueroè. 

6f eux JUSQU'A 2035 

1830 Çacartoon. 

1840 Magazine :NuHe part affleure. 


19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Canes. 


1930 Magmâm : Zéranma. 
1935 Las Guignols. 

2030 La Journal du cinéma. 


2035 Onéma: 

Dra mbl a m a ut de tant, i . 

Film américain de Mark Robson 
0974). 


2330 Météo et Journal 


2335 Gnéma : Rambo. B 

Hlm américain de Ted Kotcheff 
(1982). 

035 JoumaL Météo, 

Journal das ooutbbs. 

135 Le Carda da minuit 
235 Pro gr amma» de nuit 

Studio Gabriel (rediff J ; 330, Bas les 
masques (rediff.); 4.50, 
24 hêtres d'Info. 


2335 Documentaire: 

Les Dosaiers de l'Histoire. 

Algérie, armées d'espoir; années de 
cendre. 2. Algérie, années de 
cendre, de Benjamin Stora, Jean- 
Michel Meurice, Fabienne S trouvé. 
035 Magarina: L'Heure du gotf. 

La compétition : Open des Canaries. 
035 Mus q ué: Cadran lunaire. 
Scherzo et tarante*, de Wieniaw- 
5fd, par Tedi Papavrami, violon, 
Chfsophe Ltfiieu, piano (10 min). 


2030 Gmhne:MusicBox.Haa 

Rlm américaki de Constantei Costa- 
Gavras (196<0 l 

2330 Wéfflm: Les Proies 
da la femme camél é o n. 

De Fterrring B. Fufler, avec Dapime 
Zimica, James WBder. 

035 Magubm: Oulturarock 

CetB.20). 
te saga. 


2035 Onéma: 

PWna Lune w Mua MatK a 

Fflm américaêr de Peter Masterson 
(1988). 

2235 Flash dTafon aa tiona. 


Rock express; 2.25, te Ferté- 
Alais 1991 ; 4.15, Ailés, le secret 
des pierres; 5.10, Culture pub; 
535, E = M 6. 


22-15 Onéma: 

MadDogandGfory.a 

Fim américain de John McNauÿv 
ton (1992) (ko). 

23.50 Onéma: U Lumière 
des étoiles mortes, i 
Frira français de Charles Matton 
(1993). 

140 Documentaire: 

Gérard Phülpe, ’ 
un prince dan» la foula. 

De Dorrinique Cazenave et Anne 
Andneu. 

245 5tapvisas(15min). 


fflah Méÿ. 1X0 Vkteodps non-gop. 

MTV 20.00 Greatestlfits. 2130 MostWan- 
ted. 2230 Beavts and Butt-Head. 2330 The 
Report. 23.15 GneMafc. 2330 News at 




NiqhL 23.45 3 Rom 1. 0.00 The End? 
(120 m in). 


Berlin antigang. 2235 Série; Code Quat- 
tum. 23.10 Série : Eouafaer. 2355 te Qub. 


tum. 23.10 Série : Equafaer. 2355 te Club. 
0.5S Série : le Saint (50 rrài). 

MCM 1930 Btafvfflah Groove (et 23-00). 
20.00 MCM découvertes (et 20.40). 2110 
MCM Mag (et O.QQX 21.00 Autour du 
groove. 2130 MCM Rock tegends. Spécial 
Simple Mirais. 2330 Rado Mag. 030 Btah- 


EUROSPORT 1930 Eurosportnevw (et 
1.00). 20.00 Basket-baJL En direct de 
limoges. Championnat d'Europe des dubs ; 
ümoges-Badalone. 22.00 Boxe. 23.00 
Qiampiorinat du monde BF des poids aner 
légers ; Jake RodriguezKonstantin Tszyu. 
0.00 Gotf (60 min). - 

QHÉ CWAv. 19.15 Malombra. ■■■ 
film italien de Mario SokJaü (1942, N.). 
2030 te Gamberge. ■■ F3m français de 
Norbert Caibonnaux 0961, Ni 2230 Tn- 
zan trouve un fis. ■ Üm américain de 

ffid^Thorpe(1939,N.).2320Undrtlede 
oRLd Fftmfranças de Jacques Pohrenaud 
0964, N.). a40 L'Amazoneauxyajx verts. ■ 
Film américain d'Edwin L Marin (1944, fL 
v.o., 90 min). 

ONÉ CRAMAS 1855 Horror KkL fihn 
améraain de Fritz IQficch (1983): 2030 te 
Retour de Frank James. ■ ■ F9nvanéricain 
de frite teng (1940). 22.00 Cher frangin. ■ 
Film français de Gérard MordHat (1989). 
2335Zuaatiaby. b F3m aüanand de Percy 
Adbn (1985, vxl, 90 min). 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Joël 
Schmidt (Hanrich von West). 1930 Res- 
pectives scientifiques ; L'empire des tech- 
niques. 4. La technologie contemporaine : 
ruptures et continuités. 20.00 te Rythme et 
la Raison, te Misak. 4. Aménagement ou 
pollution? 2030 fiction. Franœise tebnm 
(De la curiosité). 2132 Profils perdus. 
Jacques Boroist-Médûn (!}. 22.40 les Nwts 
magnétiques. Le jeune homme contrarié. 
0.05 Du jour au lendemain. Horerw Seyros 
(tes Apparition^. 050 Cotte- Joao ObertD. 
4. Aux Etats-Unés : de Carnée Hal aux ren- 
contres avec San Getz. 


FRANCE-MUSIQUE : 19.05 Domaine 
privé. 2030 Soirée Henri Dutffleux. Concert 
donné le 19 décembre 1991 au théâtre des 
Champs-Elysées, par l'Orchestre national de 
France, <fr. Charles Dutoit : Tbut un montfo 
lointain-, pour violoncelle et orchestre, 
David Geoingas, viotoncelle; Timbres, 
Espace, Mouvement ou la Nuit étoilée; 
L'Arbre des Songes, concerto pour violon, et 
orchestre, Pierre Am»al v^olon2107 Soi- 
rée Henri DutiUeux (suite)! tes Châtions, 
MawroRQuigufi.hat^ 
fus, davedn, Bernard Cazauran, contre- 
basse, Bernard BaQet, pearsaori; Ainsi la 
ruât pour quatuor i coide% par le Quatuor 
AnfiDj;1ras strophes sur le nam de Zadieç 
David Geringas, vioJonœfle; Deux sonnets 
de Jean Caôou, Gfles CadiemaiDe, bary- 
ton, Hem Dutflleux, piano ; Figures de réso- 
nances. Geneviève Joy et Henri DutÜeux: 
pranos3.00 Tapage nocturne. 


I^üitefventîofis à fa radio 

Racfiio Shalocn 943 FRÎ h 30 : Gérard Longuat (c Grand débat spécial»), 

OTM 99A 19 héum: Doramrque Strauss4(ahn «Le Grand'O» («O'FM-La 
Croix»). 
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Jean-Claude Vannier, inventeur solitaire 
de la chanson française 

La chaîne musicale MCM rend hommage à l'arrangeur et auteur-compositeur 


rppf if CC 


Vivs-Murif LuW 


NÉ EN 1943, Jean-Claude Van- 
nier a passé F âge de traîner dans 
tes cours de récréation, mais à [a 
question «Qu'est-ce qu'y fuit, ton 
père?», ü répond avec un charme 
de gamin en route vers l'adoles- 
cence : k inventeur». L’œfl vif, le 
cheveu sage, avec ses airs lunaires 
de savant fou, Vannier fils est un de 
ces hommes de P ombre auxquels 
la Sacem (Société des auteurs, 
compositeurs et éditeurs de mu- 
sique) et la chaîne musicale MCM 
rendent Justice dans « Les Cou- 
lisses de la création », une série de 
portraits qui compte déjà sept vo- 
lets (dont Etienne Roda-Gil, Pierre 
Delanoë et Jean DnSjac). 

Jean-Claude Vannier est une 
drôle de créature, campé dans son 
appartement, entre son piano et 
les Jouets de ses enfants, et que 
Claude Nougaro décrit comme un 
dandy fragile et génial. « Jeune . 
hommerexpti que le truculent Tbo- 
loosafn , Vannier n 'attachait pas sa 
chemise aux. poignets », tant Q pa- 
raissait avoir la peau sensible et 
diaphane. «Même le frottem en t de 
Pair raurait agressé-. » A l'époque, 
Jean-Claude Vannier est arrangeur. 
11 habille les chansons écrites par 
d’autres d’inoubliables motifs : des 
sections de cordes, « Jamais de 
cymbales», d’infimes décalages, 
des dérapages volontaires, une 
forte dose d'imaginaire et, pour- 
quoi pas, « des aspirateurs, des ma- 
chines ù coudre ». 

Que Je t'aime de Johnny Haüy- 
day, Tous les bateaux, tous les oi- 
seaux de Michel Polnareff, La 


Drague, le sketch de Guy Bedos et 
Sophie Deumier, Dansez sur moi de 
Claude Nougaro, Dp doo dah de 
Jane Butin, mais aussi bon nombre 
de chansons de Françoise Hardy, 
Véronique Sanson, Brigitte Fon- 
taine, Barbara, Dafida, Bashung, 
etc figurent au tableau de ce chas- 
seur d’idées, dont Mite Lanaro dit 
qu'l/ « possède la force de traverser 
les époques en se posant des ques- 
tions que les autres ne se posent 
pas». 

« Il est le seul 
à pouvoir placer 
casserole et pot 
de colle dans une 
chanson d'amour » 


Ainsi les vidons orientaux et dé- 
calés qui sous-tendent Melody Nel- 
son, « cérémonie funèbre à bicy- 
clette » (Claude Nougaro), une des 
plus belles chansons de Serge 
Gainsbourg, dont Jean-Claude 
Vannier était l’ami de longue date 
{«Serge me disait: toi tu es Cote, 
moi je suis Porter »). 

«J’aime, dit Vannier; le déglingué, 
les fausses notes, tout ce qui 
penche. » Pianiste classique formé 
à l’école du bricolage par un père 
vivant de ses brevets. Vannier a 
d’abord travaillé dans un studio 
d'enregistrement « Puni » pour in- 


discipliné, il avait été « muté aux 
accordéons, puis aux Arabes». «Et, 
et c'est ainsi que je me suis retrouvé 
à Alger, pianiste d’hôtel un an du- 
rant J’aime le mélange a Je déteste 
la pureté car die mène ù répara- 
tion », explique celui dont la chan- 
teuse Enzo Enzo dit qu' « il sait voir 

dans les gens ce que les autres soup- 
çonnent à peine». 

C'est lui qui, en 1974, convaincra 
Michel Jonasz d’écrire des chan- 
sons, alors qu’il vient à peine de li- 
vrer an chanteur son premier essai 
de composition : Super Nana, puis 
Les Vacances au bord de mer. Là en- 
core, la liste des tnbes va ÿàDonger 
au fil des années. «A chaque fois 
que l’on m’a dit: ça ne marchera 
pas, c’est toujours resté. » «Il est le 
seul, commente Maurane, pour qui 
Vannier a écrit Ami ou ennemi et 
Sur un prélude de Bach, à pouvoir 
placer casserole et pof de cote dans 
une chanson d'amour. » L’auteur de 
Petits pois lardons (Julien Clerc) a-t- 
il un truc? «Pour sortir un mot je 
me livre à un travail d’enquête ha- 
rassant, Je lis toute la méthode Mon - 
tignac, des traités d’horlogerie ou 
d’aviation. Mais f adore ça, j'ai le 
temps, je prends le temps. » 

Solitaire, «pas trop liant», ama- 
teur de jardins, aquarelliste «à 
quoi boniste », antimondain et vo- 
lontiers moqueur, Vannier se rit de 
ses discrètes facéties en dtant Jean 
Paulhan : « Les enfants, ces demi- 
fous que nous tolérons parmi nous. » 
«J’ai, dit-il, tout piqué aux mômes, 
les Idées, la haine de Hnlustice, les 
Jouets, les orchestrations. Tbut » Dé- 


monstration musicale avec Enzo 
Enzo, interprète d’un drolatique 
Hou Hou, dont Fauteur assure la 
rythmique au Fisher Price. Vannier 
est épatant D’ailleurs, le vieux re- 
nard Salvador en est sidéré. Pour 
son dernier album, M. Henry, Q a 
chargé Vannier d’écrire des paroles 
sur un blues de sa composition. «Il 
m'envoie un texte, explique Salva- 
dor, et je lis: Adieu concombres, 
adieu scaroUes— Mince ; alors. Puis 
petit à petit, les mots s’agencent 
Vannier est en avance sur son 
temps. » 

Pour le plaisir, Jean-Claude Van- 
nier écrit aussi des nouvelles (Le 
Club des inconsolables), des mu- 
siques de film, et chante : il a à son 
palmarès six albums en son nom 
propre et des spectacles chacun 
plus délicieux que l’autre. Dernier 
en date (1990), dont ce documen- 
taire drôle et intelligent livre de 
larges extraits Pleutez-pas les 
filles (album chez Philips). Vannier 
y est accompagné par une fanfare 
féminine recrutée dans les meil- 
leurs conservatoires. Pistons, fer à 
repasser, tasses à café, aspirateur 
et saxophone. Inclassable, Vannier, 
père de quatre filles, est, (fit Nou- 
garo, «le cas absolu d’un homme 
qui ne peut vivre sans les femmes. Un 
lesbien ». 

Véronique Mortaigne 

★ MCM : « Les Coulisses de ia 
création », samedi 18 février à 
15 h 35 et mercredi 22 février à 
13 heures. 


Purification 


par Daniel Schneidemuum 

ENTRE UNE DANSEUSE dé- 
colletée, un fantaisiste et une 
chanteuse, l'animateur jean- 
Pierre Foucault avait invité l’écri- 
vain Jean-Edem HaDier dans « Le 
monde est fou », émission ba- 
roque et intermittente de TF I, 
composée de lutteurs Japonais, de 
nudistes au bowling, et de divers 
moutons à cinq pattes. Maïs 
c’était moins l’écrivain qui inté- 
ressait Jean-Pierre Foucault, que 
l’animateur d’une émission litté- 
raire sur la chaîne câblée Paris 
Première. 

Car Jean-Edem H aliter, depuis 
l’automne dernier, anime une 
causerie littéraire hebdomadaire. 
Et, dans cette émission, 3 a trouvé 
un « truc » : fl fait subir à certains 
livres, ostensiblement détestés, 
divers mauvais traitements. U les 
déchire, en dévore quelques 
pages, les lacère, les jette par-des- 
sus son épaule. Cette trouvaille 
vaut à rémission une diffusion ré- 
gulière au «Zapping» de Canal 
Plus, recueil quotidien de scènes 
télévisées choisies, qui en étend la 
réputation au-delà des étroites 
frontières du câble. Ainsi s’est as- 
sise la renommée du « Jean- 
Edem ’s club ». 

Assis à la table de Foucault, 
Jean-Edem H ail 1er avait donc de- 
vant lui un seau à champagne. 
Dans ce seau, il avait versé, assu- 
ra-t-il, quelques titres d'eau du 
Gange. Comme 3 l'avait déjà ac- 
compli dans son émission quel- 
ques semaines plus tût, l’écrivain 
immergea dans ce bain le dernier 
Evre de Tas lima Nasreen. une de 
ses cibles favorites, à fin de purifi- 
cation. 11 jeta ensuite par-dessus 


ses épaules quelques autres ou- 
vrages qui lui avaient déplu, dont 
une biographie de la princesse 
Grâce de Monaco, trop irrévéren- 
cieuse à son goût 

Ainsi la trouvaille du « Jean 
Edem's ciub » révélait-elle sa 
vraie nature de geste conçu, fabri- 
qué et reproduit industriellement 
«Le seau à champagne de Jean- 
Edem Hallier >• s'installait au pan- 
théon des « trucs » de télévision, 
en compagnie d'autres scènes de 
genre, telles que l'arrivée en TGV 
d’Edouard Balladur pour une vi- 
site provinciale, la tournée en uni- 
forme de François Léotard à Sara- 
jevo, le sac de riz porté par 
Bernard Kouchner aux enfants 
somaliens, le coup de colère de 
Bernard-Henri Lévy, ou l’exhibi- 
tion de sa déclaration de patri- 
moine par Philippe de Villiers. 

Commis dans la confidentialité 
chaleureuse de Paris Première, ce 
sacrilège à huis clos, ou presque, 
constituait une authentique trou- 
vaille de télévision, à la fois exas- 
pérante et plaisante, provocatrice 
et imparable. On pouvait légiti- 
mement penser qu’il traduisait, 
chez son auteur, une sincère co- 
lère â l'égard de toutes les impos- 
tures de l'édition. Aucune ré- 
plique efficace n'y était 
envisageable. Transféré en grande 
pompe chez Foucault, sur le pla- 
teau de TF 1, devant les millions 
de spectateurs du « prime rime ». 
le même geste perdait instantané- 
ment son sens et son âme. Il 
n’âtait plus qu'une gesticulation 
mécanique, une tieur vénéneuse 
déracinée, instantanément flétrie 
et à jamais moffensi've. 
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1340 JoumeL Météo, TVafk infos. 
Tout compte fart. 

14J0 . Série : La Vengeance 
aux deux visages. 

14.15 Série : Le MM et les Abeüies. 
1fc45 dub Dorothée. . 

; vCfip;jeuX. -, : 

17JS0 Série : Prnréers babers. 

1&2B Série : Dingue de toi. 

1850 Magazine: Coucou ! 

1950 Le Bébftte Show (et 0.50). 

2050 JotimaL U Minute hippique, 
HHéq, Trafic brios. 


2045 Téléfilm:- - - 

Homrin ef l’enfent pnxfigue. 

De Jean Chapot, avec Michel Gai a- 
bni, Claire Borotra. 

2235 Magazine : Télé-vbîon. . 

Présenté par Béatrice Schônberg. 
Les magazines de tinâma. Invités: 
Pwre Tdiemia, Frédéric Mittenand, 
Isabelle Gkxdano; Histoire de la 
météo ; Parlez-moi d'amour. Invités : 
Cendrine Domina uez, Olivier. 
Mbœ, V^érê Pascal, Caroline Loeb, 
Laurent Petitguillaume, Isabelle 
Heurteaux. 

0-00 Série: Agence tous risques. 
055 Journal et Météo. 

LM Jeu : Millionnaire. 

-148TF Inuit (ét2.45, 325, 405). 

150 Programmes de mût. 

Histoire de ia vie; 255, Intrigues; 
335, Histoffes naturefles (et 5.05); 
4.1.5, Mésaventures; 4.40, 
Musique. 




CÂBLE 


IV 5 19.00 Pans luniéres. 1935 Météo des 
onq continents (et 20.55). 19.30 Journal de 

En direct 20.00 Au nom de la loi. 
fleSff. de b RTBf le 25 janvief. Dans la cour 
des/neux; Jeux de cartes; A points nom- 
més. 21:00 Journal de France 2. Edition de 
20 heures. 21-40 Taratata. Redtff. de 
France 2 du 3 février. Avec Tonton David. 
215037. » 5 les dr. Redff. deTF1du4jan- 
vitt les enfants hyperactifs; La mater ndo 
ÿe ; La consultation du soume.0.05 Journal 
de France 3; Ecfitiwi Soir 3(30 min). 
PUfAlE.19.45 La Beaute du monde. De 
Guy Baskki.1. Les merveilles du Sabah. 
2035.TÊ Sowte es la Politique. D'André 
Haferi 21125 les Iles aux trésors. De David 
Gobai. 9. Le Robinson Crusoé de Juan Fer- 
Mttfez.2155 Force brute. De Robert Kirt 
de guerre. 22.45 La Rivière volée. 
fepfflcS'fcûbaL 2335 Sabra et Chafflfl. 
Dé-aep hgFWafeer ; 035 Prostitution. De 
Wreae Diimas..i. Travestir (60 min). 

!**s Ht auëŒ 19.00 Pans Premièfe 
«ÿs (« 2030). 19.15 Tout Paris (et 2030). 

Archives. 20.00 Musiques en scènes 
fepIO». 21.00 Entaitefflage. 22.30 Réd- 
w Lutww Pavsatti. Enregistré â Paré, au 
Oamo .de- Mars, en 1993. 0.25 Tennis. 


13L50 Série: Inspecteur Derrick. 
1455 Série: 

Dans la duleir de la mât 
1545 Variétés : La Chance 
aux chansons (et 5.50). 

1540 Des chiffre s et ries lettres. 

17.15 -Sérié : teéorüdëlL 
1745 Série i Cas per nt vôlis. 

18.15 Série: la Fête à la maison. 
1840 Jeu: 

Que le meilleur gagne (et 330). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio GabrieL 
19^0 America Cup. 

19 J9 Journal, Météo, Point route. 


2040 Sport :Fo 0 tbalL 

8“ de finale de la Coupe de France: 
LeHavre-PSG- 

2225 Magazine: 

Bouillon de culture. 

Invités: Jean-Marie Domenach (te 
Crépuscule de la culture fançaisè) ; 
Robert Sabatier (te Cygne noir); 
Micfû StrausfeW, éditeur aflemand ; 
Jean-Marc Roberts, éaivain et érfi- 
teur ; Marin Karmilz (Bande dpart) ; 
Aton Comeau, réabateur du mm te 
Nouveau Monde. 

2330 Variétés : bratata. 

Invité ; I Am, La ffite du disque. 
040 Journal Météo, 

Jownal des cowes. 

1.10 Programmes de nuit 

Envoyé spécial (reefiff.); 2.40, Les 
Grands Travaux: les eaux fertiles; 
435, Rio Loco ; 5.45, Dessin animé. 


Open féminin Gaz de France. Quarts de 
finale. Au stade Pierre- de-Coubertin 
(résumé) (275 rrm). 

CANAL J 17.35 Les Triplés. 17.40 Bof. 
1755 Soirée Domino. C'est comme moi; 
18.00, Monsieur Bogus ; 1820, Futé-rusê ; 
1825, Belle et Sébastien ; 18.55, TTp top 
(£p ; 19 JOQ, Bêtes pas bêtes ; 19.15, Tip top 
dip; 19.20, Rébus- 19.30 Série: Zorra 
(30 min). 

CANAL J1MMY 20.00 The Muppet Show. 
Invitée-; Shiriey Bassey. 20.25 Série: Les 
Envahisseurs. 2120 Série: Le Frelon vert. 
21.45 Le MeSeur du pire. 22.15 ► Chro- 
nique moscovite. 2220 Série : Dream On.Le 
Choix de Tbby. 22.45 Série : Seinfefd.La 
Mangue. 23.10 Top bah. 23.50 la Semaine 
sur finvny. 0.00 Série : New York Police 
Blues. 0.50 Série les Chevafers du de! 
(30 min). 

SÉRIE CLUB 19.15 Série : Super Jatrree. 
20.05 Série : Les Années coup de cœur. 
20.30 Série : Le Temps des copains. 20.45 
Séné : Julien Fontanes, magistrat (et 0.00). 
2225 Série: Code Quantum, te Chute 
d'une étale. 23.10 Série : Nick Mancuso, les 
dossiers secrets du FBI. Souvenirs de 64 
(50 mm). 

MCM 1930 Blah-Blah Groove. 20.00 MCM 
découvertes (et 2040). 20.10 MCM Mag. 
21.00 L'Invité de marque, towité : JearHûuis 
fariauier. 21.30 Autour du aroove. 22.00 


1345 Magazine : Vincent à l’heure. 
1450 Séné : La croisière s'amuse. 
15.40 Série: Magmm. 

1630 Les MinBceums. 

17j 10 Magazine : Un» pêche d'enfer. 
-1420 Quêtions pour un champion. 
1450 lin livre, un jour. 

LTridb, de Ddvra Gentieman. *■ 
18.55 Le 19-20 de hnformatioii. 

A 19.09, Journal de la réÿon. 

20.10 Jeu: Fa si U chant»-. 

2025 Tout le sport 
2045 INC 


1330 Téléfilm : Drôle do collège. 

De Rod Amateau, avec Michael J. 
Fox, Nancy McKeon. 

17.00 Vbriétés: Hit Madone. 

Emission présentée par Yves Noël et 

; • r- Ophéfie Win ter. - • ' r 

1730 Série : Guillaune WL 

18.00 Série : Equaltaec. 

18.54 Six minutes première édi- 
tion. 


r: Le Magic 
1934 Six minutas d' in for mat ions. 
Météo. 

2030 Magazine: 

Vu par Laurent Boyer. 

20.05 Série: Une nounou d'enfer. 
2035 Magazine: CapitaL 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2030 Magazine : Thalassa. 

Le Serment de la mer Rouge, de 
Gilles Ragris et Stéphane Poule. 
L'Eiytivéedepub indépendance. 

21-50 Magazine : Fout pas rêver. 

Invitée: Jeanne Bourin. Mongolie : 
chasse à la marmotte; Côte- 
d'Ivoire: l'apothéose du mâle; 
Etats-Unis : Cianbemes, l'or rouge 
du Nouveau Monde. 

2230 Météo et JournaL 

23.15 Magazine : Strip-taase. 

De Marco Lamensch et Jean Libon. 
Madame est servie ; Resqui leurs, 
attention tout se paie I ; Al dente ; 
Fée d'hiver. 

0.10 Magazine: 

Lés Cavales de b nuit 
Hommage au réalisateur Hubert 

2.15 û3ran lunaire. 

Los Dtvhos, de de Fafia, par le ballet 
national espagnol Antonio Mar- 
quez, chorégraphie d'Aberto Lorca, 
costumes de Picasso (1 5 min). 


MCM Dance dub. 030 Rave On (90 min). 
MTV 20.00 Greatest Hits Hip Hop Spécial 
21.00 Most Wanted. 2230 Beavis and Butt- 
Head. 23.00 The Report 23.15 CineMatic. 
23.30 News at Night 23.45 3 From 1. 0.00 
Party Zone (120 min). 

EUROSPORT 19.30 Equitation. En direct de 
Bruxelles (Belgique). Coupe du monde: 
jumping de Bruxelles. 21.00 Eurcsportnews 
(et à 1.00). 21.30 Snoolcer ; 22.00 Boxe. En 
direct de Sunderiand (Angleterre). Cham- 
pionnat de Grande-Bretagne des poids 
légers. Michael Ayers-Paul Burke. 0.00 
Supercross (rediff.). 

aitf aN&iL 19.10 Un drôle de caïd, c 
FHm français de Jacques Poitrenaud (1964, 
N.). 2030 Adorable menteuse. ■■FHm 
français de Michel Deville (1961, N.). 22.10 
Quality Street. ■■ Film américain de 
George Stevens (1937, N., v.o.). 23.35 Le 
Cambrioleur. ■■ Film américain de Paul 
Wendkos (1957, 11, m, 90 mm). 

CINÉ CINÉMAS 18.20 Legends IV. Gene 
Hackman, Dennis Hopper et Lloyd Bridges. 
18.50 Téléfilm: Adieu Akatraz. De ^ul 
Wendkos (1987). 20.30 Hollywood 26. 
21 .00 Frendi Connection 2. ■ ■ Film amen- 
ait] de John Funkenheimef (1975). 22.55 
teny le fiqui dateur. □ Film américain de 
Normal Jewisan (1991, v.o.). 0.35 Le Chat 
et le Canari. ■ Film américain de Radsy 
Metzoer (1977. îim mmV 


2045 Téléfilm : Innocentes Victimes. 
De Peter Levin, avec Park Overall, 
RobbyBenson. 

2230 Série : Mission impossible, 
vingt ans après. 

te Spectre. 

2330 Maçpzine:SexyZap. 

090 Séné: Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

230 RedHfiisions. 

Culture rode (te saga); 3.25, Les 
Seychefes ; 4.20, Portrait des pas- 
sions Françaises (La peur); 5.05, 
E = M fi; 530, Culture pub. 


RADIO 


1335 Cinéma : Neuf mois. □ 

Film frarvças de Patnck Braoudè 
(1994). 

1530 Magazine: L'ŒI du qrdone. 

Spéoal I magna (rediff ). 

1635 Le Journal du dnétna. 

1630 Cnéme: Cadie cash. □ 

Hlm français de Claude Pmoteau 
(1994), avec Sophie Broustal. Jean- 
Pierre Darraussin, Jean-Claude Drey- 
fus. 

1735 Surprises (et 4.55). 

18.00 Canaille peludie. 

Robinson Sucroé. 

— 1 En clam jusqu'à 2035 

1830 Ça cartoon. 

1840 Magnifie: Nulle part ailleurs. 


FRANCE-CULTURE 19.00 Agora. Avec 
Jean-Jacques Bxochier (Une enfance lyon- 
naise au temps du Maréchal). 1930 Pers- 
pectives sdentifiques. Les lymphomes. Avec 
le professeur Gisseibrecht. 20.00 Le Rythme 
et la Raison, te Musak. 5. Aujourd'hui- 
demain : Le monde (musical) à l'envers 7 
2030 Radio archives. Radio Cmoche 3. 
Maturité. 21.32 Musique : Black and Blue. 
Atomic Basic. Avec André Clergeal 22.40 
Les Nuits magnétiques. Noche Flamenco, la 
semaine Hamenco de Nice. 0.05 Du jour au 
lendemain. Jean Roudaut (Louis-René des 
Forêts). 0.50 Coda. Joao Gâberto (5). 


Présenté par Jérôme Bonakfi puis, à 
19.10, par Philippe Gildas et 
Antoine de Caunes. 


1930 Magazine :Z£rorama 
1935 Les Guignols. 

2030 Le Journal du cinéma. 

20.35 Téléfilm : Notre homme. 

D'Efisabeth Rappeneau, avec André 
Dussollier, Charlotte Kady. 

22.10 Documentaire: 

Tremblement de terre. 

D'Alex Gregory. 

2235 Flash d'informations. 

2330 Qnéma: 

Des hommes d'honneur. ■ 

Film américain de Rab Reiner (1 992). 

1.15 Cinéma: 

Le Cerf-wjlant bleu.ai 

Film chinois de Ttan Zhuan-zhan 

(1992). 

335 Cinéma : Bonsoir. ■ 

Film français de Jean-Pierre Mocfcy 
(1993). 

5.15 Cinéma: 

Cydone à la Jamaïque. ■■ 

Film britannique d'Alexander 
McXenürick (1964). 


FRANCE-MUSIQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 20.00 
Concert Franco- Allemand. (Transmis sirr^ 
ta né ment su 1 Hessfcdwf RundfunL et Saar- 
fàndischer Rimdfunk). En direct, de Franc- 
fort, par l'Orchestre symphonique de la 
radio de Francfort, dir. Ejji Oue : Symphonie 
n° 7, de Beethoven ; La mort de Cléopâtre, 
de Balioz, Ursula Krtiger, mezzo-soprano. 
22.30 Musique pluriel. Œuvre de Vandenbo- 
gaerde et de MaudoL 23.07 Ainsi la nuit 
Quintette pour piano et vents op. 16, de 
Beethoven ; Pièces romantiques pour violon 
et piano op 75, de Dvorak ; Le Mancenllter 
op. U, de Gottschalk 0.00 Jazz dub. En 
direct du Duc des Lombards. Philippe Cathe- 
rine, guitare, Emmanuel Bex, orgue, et Aida 
Romano, batterie 


1330 Défi. 

14.00 Documentaire : 

Les Grandes Biographies. 

George Marshall (rediff.). 

.Cer Américain qui a donné son nom 
au plan d'aide économique d 
-f Europe apres la seconde guerre 
mondiale a reçu le Pnn Nobel de la 
paix en 1953. 

1545 Les Ecrans du savoir. 

Au fil des jours ; inventer demain ; 
Allô la ferre; Les Grandes Inven- 
tions; Question de temps; 
Langues: espagnol et anglais 
(rediff.). 

1730 Les Enfants de John. 

1830 Le Corps humain. 

Les oreilles et l'ouïe. 

1830 Le Monde des animaux. 

te femme araignée. 


Tous les films. 


3615LEMONDE 

2,19 F la mimne 


ARTE 


Les programmes complets de radio, de télévision et une sélection du 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : te Signalé dans « le 
Monde radio-télévision » ; a Film à éviter ; ■ On peut voir ; ■ ■ Ne pas 
manquer ; ■ ■ ■ Chef-d'œuvre ou classique. 


1930 Magazine : Confetti. 

Présenté par Alex Taylor et Annette 
Gerlach. La maladie du jeu. les 
Espagnols au bord de la crise de 
nerfs l 

19.25 Documentaire: 

Asmara, 111e interdite. 

D’Achim fade. 

LHe (TAsinara abrite l'une des pri- 
sons les pka sûres d’Italie. L' expé- 
rience d'un gardien. 

2037 Album couleurs. 

Danseurs espagnols (France, TB9S), 
couleurs : pinceau 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Téléfilm: 

Les lendemains qui chantent. 

De Jacques Fansten, avec WojteF 
Psomak, Anne Marev. 

22.15 Documentaire : L'Orient, 
mirage de l'Occident. 

2. La Traversée du réel, de Pierre 
Zucca 

23.15 Cinéma : Bonjour. ■ B 

Film japonais de ïasujiro Ozu 
(1959), (vo.). 

035 Magazine : Vehret Jungle. 

Proposé par Patnce BlarnSFrancard 
et présente par Valli. The Ree of 
Neneh Cheiry. de Did Jewei ; Fraré 
Bladr, enregistre au Top Uve (rediff ) 
2.10 Série : Johnny Staccato. 

6. Viva Paco !, avec John Cassavetes 

(rediff.) (v.o . 26 min). 


rL^éQUTse; 
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Revue de phrases 

par Pierre Georges 


RAVAGES des amitiés dé- 
chirées. La guéguerre majoritai- 
re»- majoritaire fait rage. Et les 
Montaigu et les Capulet, l'œil ri- 
vé sur l'indice de performance 
de leur champîOD, s'assènent en 
ce rude débat des phrases assas- 
sines et définitives. 

U aura suffi de quelques son- 
dages en amorce de vrille pour 
qu'enfin la discussion s'amorce 
sur des bases intéressantes. Ainsi 
Nicolas Sarkozy, dont nul ne 
saurait ignorer les penchants 
prononcés pour le baliadurisme 
et dont l’inquiétude, désormais, 
se fait manifeste. Le porte-pa- 
role de l'école de la réforme sans 
casse et du croire en la France a 
des soucis. Il s'avance sur le 
champ de bataille, s’épou- 
monne : «Halte ou feu, halte au 
feu!» et dégaine sans somma- 
tions. « fai beaucoup de peine à 
voir un certain nombre de parti- 
sans de Jacques Chirac se 
comporter comme se comporte- 
I raient des socialistes. » 

Sa peine en effet doit être im- 
mense pour qu’fl en arrive à 
semblable extrémité ! « Socia- 
listes I » Il n'est, en terres majori- 
taires, pire insulte. En face, on 
blêmit sous l'outrage. Et puis on 
rigole d'abondance. Faut-il qu’ils 
soient inquiets à Matignon pour 
ains i « ressusciter le péril rose». 
Faut-il qu’ils soient saisis d'un 
doute pour jouer, ou le feindre, 
au grand jeu nouveau du «Jos- 
pin fais-moi peur » i Rude vie 
des majorités désunies I On se 
missile, on s’apostrophe, on se 
met en garde, on fait donner la 
garde, on s’aime d’un furieux dé- 
samour. 


SOMMAIRE 


Camp baliadurien. Philippe 
Douste-Blazy prédit l’apoca- 
lypse maintenant. Cest qu'il a 
fort « envie de crier casse-cou ». 
Et qu'il le crie d'ailleurs au prix 
d'une métaphore définitive : 
« Attention t Ne jouez pas à un 
nouveau jeu qui serait idiot. Cest 
la roulette russe, mais en mettant 
six balles dans le barillet Dans ce 
cas-là, on est sûr de se faire très 
mal!» Et c’est un médecin de 
campagne présidentielle qui le 
(fit. 

Camp chiraquien. A qui la 
faute, à qui la faute? Question 
profondément apitoyée de 
Pierre Lellouche, député du Val- 
d'Oise: «A la lumière du pro- 
gramme proposé lundi par 
M. Balladur, on est en droit de se 
demander fil fallait vraiment, par 
cette candidature-là, diviser la 
majorité de 1993. » La réponse 
manifestement est dans la ques- 
tion et dans l'ellipse vachârde, 
« cette candidature-là ». 

On s'aime, on s’aime d’amour 
à mort Camp baQadurien. José 
Rossi, ministre de l'industrie, as- 
sassin: « Jacques Chirac 

n'avance pas d'un pouce. » Camp 
chiraquien, Robert André Vivien, 
un grognard celui-là, fournisseur 
en gros de formules tout terrain : 
«On peut faire le dos rond sous 
l'orage ou faire face à la pluie en 
se mouillant II vaut mieux être 
mouillé debout que trempé le dos 
rond », a-t-il confié à libération. 
Mâle formule 1 Encore qu'elle ne 
soit pas sans rappeller cette 
autre, immortelle : « Les escar- 
gots meurent debout » Et ce n’est 
probablement pas ce qu'a voulu 
dire Bob l'espiègle. 


INTERNATIONAL . 

Russie: Boris Eltsine s'explique au 
Parlement sur la guerre en Tchétché- 
nie. 2 

Union européenne : l'aide aux pays 
du tiers-monde divise les Etats 
membres. 3 

Corée du Nord : Kim Jong-il assoit 
son pouvoir. 4 

Sénégal : tes réfugiés mauritaniens 
révent d'un retour au pays. 6 

FRANCE 

Présidentielle: la campagne des 
« petits » candidats ; le CSA 
confirme le « déséquilibre » des 
temps d’antenne en faveur de 
M. Balladur. 7-8 

Municipales : la préparation des 
scrutins à Nice et à Rambouillet 9 
Régions : la révision des bases des 
valeurs locatives en attente. 10 

SOCIÉTÉ 

Justice : la reprise du procès Botton 
au tribunal de Lyon. 11 

« Affaires » : l'enquête sur la Fran- 
çaise des Jeux. 11 

Education : les étudiants mani- 
festent après 1e recul de M. Fillon. 12 

HORIZONS 

Enquête : « Gordon », le cydone ca- 
ralbéen tueur. 13 

Tribune présidentielle : Pierre Mos- 
covici ; Jean-Louis Debré. 14 

Editoriaux : Le mal algérien ; Unifor- 
mité au sommet 15 

ENTREPRISES 

Distribution: la percée en France 


des magasins de maxidiscompte. 17 
Patronat : tes entreprises françaises 
incapables de «fabriquer» leurs 
propres dirigeants. 18 

Communication : France Télévision 
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DEMAIN dans « Le Monde » 


DÉCLARATION DES REVENUS DE 1994 : tout ce qu'il faut savoir 
pour déclarer, avant le 2 mars minuit, les revenus encaissés au 
cours de l'année 1994. Sept pages spéciales, dont une permet- 
tant de calculer directement le montant des impôts. 


Tirage du Monde daté jetxfi 16 février : 496 279 exemplaires. 


L’enquête sur les GAL espagnols 
atteint un anden secrétaire d'Etat 


MADRID 

de notre correspondant 

Le juge Baltasar Garzon, chargé du 
dossier des GAL (Groupes antiterro- 
ristes de libération), devait convo- 
quer pour jeudi 16 février dans la soi- 
rée l’ancien secrétaire d’Etat à la 
sécurité, Rafael Vera. Cest la pre- 
mière fois qu’un anden membre du 
gouvernement devait être entendu 
pour cette affaire. Celle-ci a pour 
protagonistes d’anciens fonction- 
naires de police, poursuivis pour 
avoir perpétré des attentats contre 
des membres de rEIA. 

Rafael Vera avait demandé la ré- 
cusation du juge Garzon. Non seule- 
ment cette demande a été rejetée, ce 
qui permet au juge de reprendre 
rinsmufion du dossier [Le Monde du 
16 février), mais il va également pou- 
voir reprendre ses investigations sur 
<f autres aspects de cette affaire. La 
chambre pénale de fAudience natio- 
nale (Cour nationale) a en effet accé- 
dé, mercredi 15 février; à la demande 
du juge Garzon de rouvrir ce que Pon 
appelle le « dossier Amedo». 

José Amedo et son collègue Miguel 
Dondnguez - les deux anciens pofi- 
ders et membres des GAL repentis, 
qui multiplient aujourd'hui les ac- 
cusations contre des responsables 
politiques - ont été condamnés à 
cent huit ans d’emprisonnement, le 
20 septembre 1991, pour leur partici- 
pation à des attentats des GAL Les 


faits déjà jugés, à savoir six attentats 
manqués, ne pourront pas être de 
nouveau examinés, mais le juge Gar- 
zon va pouvoir poursuivre son en- 
quête sur l'origine des fonds qui 
avaient permis à ces deux policiers de 
mener des opérations au nom des 
GAL Le magistrat va essayer de sa- 
voir quels étaient les responsables 
poétiques de cette sale guerre, et re- 
prendre son enquête, int e rro mp ue 
en 1988, surréwentueBe ntifisation de 
fonds secrets, en dépit des réticences 
du ministère de fintérieur à collabo- 
rer. Le jugement de condamnation de 
ces deux hommes avait rejeté la res- 
ponsabilité ovfle de l'Etat dans cette 
affaire. AigounThui, Baltasar Garzon 
a donc de nouveau le champ Ebre. 

Cité à comparaître jeudi, l'ancien 
responsable de la lutte an titerroriste, 
Rafael Vera, a déclaré qu'il était 
«prêt au pire ». H pourrait être in- 
culpé pour détournement de fonds 
publics et responsabilité présumée 
de FenKveraent, en décembre 1983, 
de Secundo Marey, libéré après 
dix jours de séquestration. Désor- 
mais, le magistrat pourra lui poser 
(f autres questions, d’autant que José 
Amedo a encore répété mardi soir à 
la télévision que « tes GAL étaient diri- 
gés depuis le ministère de l’intérieur » 
et que «les ordres venaient des res- 
ponsables politiques». 

Michel Bole-Jtichard 


Six personnes contaminées à Nice 
après nne fibroscopie 


• NICE 

de notre correspondant 

Six personnes sont hospitalisées 
en réanimation dans plusieurs hô- 
pitaux de Nice après avoir subi 
une fibroscopie lundi 13 février. 
Elles sont victimes d’un germe qui 
aurait contaminé le produit anes- 
thésiant. Des plaintes ont été dé- 
posées auprès du procureur de là 
République. 

Les six patients avaient tous su- 
bi, lundi dans la matinée, une fi- 
broscopie dans le même cabinet 
de gastro-eDtéroIogie à Nice. 
L’examen consiste en l’introduc- 
tion d’une caméra vidéo miniature 
pour aller explorer les voles diges- 
tives. Une anesthésie légère (de 
vingt minutes environ) avait été 
pratiquée, à raide de Diprivan, sur 
les six personnes. 

Dans F après-midi suivant l’in- 
tervention, alors qu'ils avaient 
quitté le cabinet médical, les pa- 
tients ont été pris de diarrhée et 
de forte fièvre. Ces symptômes 
s’accompagnaient d’une chute im- 
portante de la tension artérielle. 
L’état de santé des patients a né- 
cessité leur hospitalisation d’ur- 


gence. Trois jours plus tard, trois 
d'entre eux avaient pu quitter 
rhôpital, mais trois étaient tou- 
jours en réanimation. 

La pratique de la fibroscopie ne 
semble pas en cause. Les soupçons 
se portent sur le Diprivan, qui au- 
rait été contaminé par un germe. 
Le Diprivan (ou propofol) est un 
anesthésique général d’action ra- 
pide produit pair les laboratoires 
Zeneca Phaima. On prêche chez 
Zeneca qu’aucun autre incident si- 
milaire ne s’est produit ailleurs 
qu’à Nice. Une enquête est en 
coure qui devrait, espère t-ou, per- 
mettre de déterminer l’origine et 
la nature de la contamination. 
Dans F attente, le laboratoire a dé- 
ridé de suspendre à titre conserva- 
toire l’utilisation du lot B 4110 A 
du produit Four sa part, le gastro- 
entérologue écarte toute erreur de 
manipulation ou négligence. Le 
flacon de 50 ml a été ouvert quel- 
ques instants avant la première fi- 
broscopie, ce qui garantit, a priori, 
sa stérilité, d’une durée maximale 
de six heures après ouverture. 

Jean-Pierre Laborde 


DANS LA PRE5SE 

Politique et temps d’antenne 


LIBÉRATION 

Les rieurs ont tort Four conve- 
nir que cette règle, malgré les dis- 
putes picrocholines auxquelles elle 
donne .lieu, est non seulement res- 
pectable mais indispensable, fl suf- 
fit de jeter un œfl par-dessus les 
Alpes. L’aventure de Berlusconi, 
ploutocrate entrepreneur de 
« trash TV », a porté la caricature 
de la démocratie et de ses procé- 
dures à un niveau jamais atteint 
Le PAF - paysage audiovisuel fran- 
çais - n’est certes pas menacé de 
tels excès ; mais fl ne perdra rien à 
être surveillé pendant quelques se- 
maines avec la tatillonne et géo- 
métrique application de quelques 
jardiniers à la française. 

Gérard Dupuy 


LA TRIBUNE-DESFOSSÉS 

Pendant cette période de pré- 
campagne (qui dure jusqu’au 
7 avril inclus), les diffuseurs ne 
sont pas tenus, comme pendant la 
campagne officielle, d'accorder 
des temps d'antenne égaux. Le 
CSA leur demande de s’en tenir au 
principe d'équité, une formule suf- 
fisamment vague - qui intègre no- 
toriété, représentativité en voix et 
en sièges parlementaires, classe- 
ment dans les sondages -, pour 
leur laisser les coudées franches. 
Mas les partis politiques qui s’es- 
timent lésés veillent scrupuleuse- 
ment aux temps d'antenne, au 
point de devenir les alliés du CSA 
contre les PDG des chaînes « iné- 
quitables». 

- Emmanuel Becht 



Le Serveur Judiciai 
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L'HUMANITÉ 

Simple tâche que tout tâéspec- 
tateur a pu accomplir et constater 
que les petites lucarnes sont deve- 
nues la chasse gardée de la droite. 
Preuve par le CSA : le RPR a béné- 
ficié de soixante-treize fois {dus de 
temps d'antenne que le candidat 
communiste Robert Hue dans les 
journaux télévisés et bulletins 
tf information. („) Question sans 
réponse : comment peut-on exiger 
des chaînes le respect d’un prin- 
cipe d'équilibre basé sur la notion 
d’équité , dont les contours flous 
sont laissés à leur appréciation ? 

Dominique Bègle 



Un technicien mécontent a saboté 
des installations au CERN 


LE LABORATOIRE européen 
pour la physique des particules 
(CERN) risque de ne pas re- 
prendre ses expériences de sitôt 
Ses installations ont en effet été 
victimes d'un acte de vandalisme 
perpétré, dans la nuit du di- 
manche 12 au lundi 13 février, par 
un technicien français de cet orga- 
nisme de recherches international 
situé à la frontière franco-suisse. 
Pour des raisons encore in- 
connues, cet homme d'une cin- 
quantaine d'années, employé de- 
puis vingt-sept ans au CERN, a 
coupé certains câbles d'alimenta- 
tion électrique et subtilisé quelque 
1 200 cartes électroniques dans les 
armoires de contrôle des appareils 
qui génèrent les particules utili- 
sées par les physiciens. 

Le coupable, qui s’est dénoncé 
aux autorités du CERN, aurait dé- 
claré que son geste était motivé 
par des raisons personnelles, vrai- 
semblablement des problèmes 
matrimoniaux liés à un divorce 
récent. L'affaire est maintenant 
dans les mains de la justice, à 
Bourg-en-Bresse (Ain), où fl a été 
mis en examen pour dégradation 
de matériel, mais aussi, semble-t- 
il, pour des faits liés à ses relations 
avec son ancienne épouse. Paral- 
lèlement, une enquête interne est 
en cours au ŒRN pour évaluer les 
dégâts dont on estime qu’ils retar- 
deront le redémarrage des instal- 
lations initialement prévu pour le 
début du mois cFavriL 

Situées de part et d’autre de la 
frontière franco-suisse, non loin 
de la ville de Genève, les installa- 
tions dû CERN se composent 
d'une série d’accélérateurs de par- 
ticules qui «communiquent» les 
uns avec les autres. Pour les ma- 
chines les plus anciennes, le PS et 
SPS, ils servent d’« usines » à fa- 
briquer des particules, les élec- 
trons et les positons (électrons po- 
sitifs), qui sont ensuite accélérés 
dans le LER le plus grand coüisïon- 
neur électron-positon du monde 
constrûif Tfià» lê sous-sol du pays 
de Gex et mis' en service en 1989. 

Faute de disposer de ces instal- 
lations situées en aval, le LEP ne 
peut fonctionner et ne peut ac- 


cueillir les nombreuses équipes in- 
ternationales qui viennent ici faire 
leurs expériences. Ce qui Inquiète 
aujourd'hui la direction du CERN 
sur la suite des événements, ce 
n'est pas tant la remise en état des 
câbles sectionnés que la récupéra- 
tion des cartes électroniques man- 
quantes. L’agent du COIN qui a 
commis cet acte de vandalisme ne 
les a pas, semble-t-il, sorties de 
l’enceinte de l'établissement, mais 
les a simplement cachées en dif- 
férents endroits. La plupart ont 
déjà été récupérées et l'homme a 
donné au parquet des indications 
sur ce point. 

Ce que redoutent les techniciens 
du CERN, c’est que certaines rte 
ces cartes aient subi des dom- 
mages irréparables. Dans ce cas, il 
serait très difScüe de les rempla- 
cer. Ce matériel étant anden, les 
puces électroniques qui le 
composent ne sont plus en vente 
sur le marché. De plus, lorsque 
toutes les armoires de contrôle 
des faisceaux de particules auront 
retrouvé leurs capacités de 
commande, un long travail sera 
nécessaire pour recaübrer les ins- 
tallations et faire en sorte que les 
faisceaux de particules suivent les 
trajectoires qui leur sont impo- 
sées. Faute de quoi, le faisceau se 
perd dans le tunnel de béton qui 
l’abrite sans qu’fl en résulte quel- 
que dommage que ce soit pour 
renvironnement 



Reste que l'on peut s’étonner 
quH soit aussi simple de mettre en 
péril une telle installation. Les sys- 


tèmes de sécurité du ŒRN sont 
essentiellement tournés vers la 
protection des personnels lorsque 
la machine est en fonctionnement. 
Lorsqu’elle est arrêtée pendant i. 
plusieurs mois pour des opéra- W 
bons de maintenance, la circula- 
bon des personnels y est relative- 
ment libre, ajbrtiori pour un agent 
dont c’est le lieu de travail et qui 
dispose de toutes les autorisations 
nécessaires pour se déplacer: Sans 
.doute IeŒRN t l aprèi r ime telle at- 
j'tafre, renforcera-t-il sa survefl- 
lance. 



Jean-François Augertau 


ris C ahiers 

DESaEVŒ&liE 

LES GRANDES EXPÉRIENCES DE LA PHYSIQUE ■■ 


Comment 
on a réussi à 
mesurer 
la vitesse 
de la lumière 

Deux physiciens, Hyppolite Fizeat? I 
et Léon Foucault, deux méthodes | 
différentes pour une même ij 
mesure, celle de la vitesse de h 


lumière. Vivez les temps forts de 
cette grande expérimentation 
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qui transforma 
le plomb en or 

Pierre Lazarefffit de la presse 
une passion exclusive 
et de ses journaux un succès. 

Racontant sa vie \ 

Yves Courrière décrit un monde disparu 


PIERRE LAZAREFF 

d'Yves Courrière. 
Gallimard, 780 p., 175 F. 
(En librairie le 23 février). 


C ’est un journa- 
liste et c’est un 
mythe. Le. mythe 
du journaliste, 
donnant du « co- 
co » en veux-tu en 
voilà, lunettes sur 
le front, pipe au 
bec, toujours en mouvement. Cest 
la légende du petit «Pienot-les- 
BreteUes », qui savait tout avant 
tout le monde, anticipait les désirs 
du public, connaissait le « populo » 
et tutoyait les ministres. Lazareff, 
rhomme. de Promet-' . 

5ftV et (fc «dnqco- <c Ram 
tonnes à Va Une», rai- 
chimiste qui trausfor- /g fflOJl 
mait -. an sens piopte - 
le pkMhb de Hmpràrtê- 6TI UTlj 
rie cin or, en espèces . 
sdbnant éV et trébu- ]_£ Jgfc 

chantes. C’est le souve- 
nfr tfun âge tfoq celui (MX nC 
(fune presse à gros ti- 
rage, qu’on avalait CnQÜU 
comme ’ 'dès petits . 

pains, qtfc^i criait dans TTIOÛTI 
les rues, qui s’arradiaît mmmm 
à des miBkms d’exem- 
plaires et qui rapportait de F argent 

Un mythe disparu. 

B y a deux sortes de journalistes. 
Ceux qui sont nés avec un stylo 
dans la bouche et ceux qui te de- 


«■ Ramasser 
le monde 
en un jour 
Le jeter 
aux hommes 
chaque 
matin » 


viennent par hasard. Pierre Lazareff 
était prédestiné. « 71/ es né envelop- 
pé dans du papierjoumal 1 », lui dira 
sa mère, puisqu'ils habitaient lors 
de sa naissance, te 16 avril 1907, tue 
Drouot, à cinquante mètres de Km- 
meuble du Figaro. A quatorze ans, B 
publie son premier article dans un 
hebdomadaire théâtral : un entre- 
tien avec le doyen de la Comédie- 
Ftançaise. B multiplie tes échos sur 
le théâtre, et collabore au journal 
de la CCT, Le Peuple, dirigé par Ray- 
mond Manevy, avec lequel fl tra- 
vailla presque toute sa vie. [tendant 
ces années ff apprentissage, il fait 
deux rencontres symboliques: le 
dessinateur Christophe et Gaston 
Leroux. • 

Le dessinateur du Sapeur Camem- 

v - berFavarth.- «N’oubliez 

iSSèT : jamais/ jeune homme 

que les gens sérieux ne 
[g sont jamais graves... et 

que les gens graves ne 
)Ur sont jamais sérieux!» La 

sentence le marquera 
profondément: «r La vé- 
rité qu’exprimait cette 
nmes Phrase m’a profondé- 

ment touché Elle a dé- 
terminé dans une large 
mesure mon optique per- 
► sonnelle et mon optique 

mmmm professionnelle. Dès 

avant ma rencontre avec 
Christophe, je jugeas la presse du 
temps désuète. Le propos de Chris- 
tophe m’édaim. Les journaux d’alors 
ou bien tombaient dans la gravité 
quand ils étaient sérieux, ou bien 



Pierre Lazareff 
vu par 

Edouard Boubat : 

« Tu es né enveloppé 
dans du papier 
journal », 
dira sa mère. 


n'étalent pas sérieux. lljaUait trouver 
une nouvelle Jormule afin de secouer 
la poussière de la presse française. Il 
fallait rendre ottrqynnt le sérieux 
Ainsi on pourrait toucher un nombre 
étendu de lecteurs. * Quand a reix- ' 
‘ contffijZhristoph é, Pierre înzareff a 
seize ans. ' ■ 

A dix-sept ans, Il fait la connais- 
sance de Gaston Leroux qui l’ap- 
pelle « Rouletabille numéro 2 » et 
hn assène deux vérités qu’il n’ou- 
bfiera jamais : « Le journalisme c’est 
voir, savoir, savoir faire et foire sa- 
voir» et *Le premier devoir d’un 
journaliste, c’est d’être lu ». Entre- 
temps, il a créé un journal. Illusions. 
qui vécut trois numéros, fl collabore 
à L'Echo de Paris, au 5bfr, à ftrris- 
Matinal et à Paris-Midi, où il ren- 
contre Jean Prouvost, pour écrire 
l’une des plus belles pages de la lé- 
gende de la presse. 

Industriel du Nord, spécialisé dans 
la filature de laine, Jean Prouvost 
rachète, en 1928, Paris-Midi, qui tire 


à quelques milliers d’exemplaires. 11 
embauche le jeune pigiste des 
échos de théâtre pour créér une 
nouvelle rubrique puis pour devenir 
-à vingt et un ans -chef des infor- 
mations. «/ai sur la presse, ex- 
plique^ celui que Fbn appelle'* JP », 
une idée bien nette, idée que je crois 
valable dans (dus les pays du monde. 
Un journal doit foire tous les sacri- 
fices pour avoir le plus grand tirage 
passible. Une. fois qu’il a ce tirage, 
personne ne peut plus rien contre lui 
car il a de la puissance, les annon- 
ceurs seront obligés à la longue (_) 
de lui apporter de la publicité quel 
que soit le prix exigé. Alors la mise de 
fonds sera amortie et les bénéfices 
considérables. » 

Bientôt le tirage de Paris-Midi dé- 
passe les 100 000 exemplaires. En 
1930, Prouvost achète Paris-Soir et 
ses 50 000 exemplaires. Cest le dé- 
but <Tune révolution. En cinq ans, le 
journal frôle les 2 millions d’exem- 
plaires. Paris-Soir joue la carte de la 


photographie. La plupart des ar- 
ticles sont ühistrés. Un événement 
du matin est en photo dans F édi- 
tion du soir même. Le journal ne lé- 
sine pas sue les moyens. Il possède 
des voitures et même demi avions. 
Dix pêf^onriés sont fréquemment 
envoyées sur un événement, les re- 
porters restent des mois sur place. 
Et quels reporters ! Biaise Cendrars, 
Antoine de Saint-Exupéry, Roger 
Vailland, Georges Simenon, Joseph 
Kessel, etc. Joseph Kessel qui. dans 
un roman, brossera ce portrait du 
jeune Lazareff: «Très petit, chétif, 
roux et myope, H y avait chez Romain 
Riatte une vivacité d'écureuil, une 
malice et une gentillesse de singe qui 
le faisaient aimer par tout le monde. 
Malgré sa santé fragile, U travaillait 
seize heures par jour et sa curiosité 
des hommes et des choses avait la 
farce d’une passion. » « Ramasser le 
monde en un jour, déclare Riatte-La- 
zareff, le jeter aux hommes chaque 
matin. Les sortir de leur ornière, de 


leur trou, de leur ennui, de leur rou- 
tine aveugle. Les promener à travers 
leurs merveilleux semblables. » 

Cest à cette même promenade qu’il 
conviera, après la guerre, les lec- 
teurs de son fronce-Sofr, le journal 
dont il sera le vrai patron, après 
s’être débarrassé des fondateurs ré- 
sistants avec la complicité d’Ha- 
chette. n y appliqua les mêmes re- 
cettes et obtint les mêmes succès. 
Avec sa femme, Hélène Gordon- 
Lazareff, B crée Elle, puis France-Di- 
manche et 7 Wtf-7 fours. La télé de- 
vient un phénomène de société, n 
lance, avec Pierre Desgraupes, 
Pierre Dumayet et Igor Barrère, 

« Cinq colonnes à la Une ». Hélène 
et Pierre Lazareff sont les rois de 
Paris. Tout le monde se presse à 
leur table. Son ami Georges Pompi- 
dou est au gouvernement, son pou- 
voir est au zénith, mais France-Soir 
amorce son déclin. Les manchettes 
successives du journal sont dépas- 
sées par les informations audiovi- 
suelles. n ne peut plus inventer ce 
nouveau journal populaire et de 
qualité que tout le monde cherche 
encore. 

« Lui qui, fou/ours, avarr eu une in- 
tuition formidable, lui qui avait tou- 
jours prévu avant les autres les trans- 

0 formations de la société, ne ressentait 
§ plus rien. (...) H aurait souhaité que le 
| monde s’arrêtât au stade où il l'avait 
S connu », confie Françoise Giroud à 
g Yves Courrière. Comme de GauDe 

1 et comme Hubert Beuve-Méry, il 
g passa à côté de Mai 1968. 

“ De cette gigantesque biographie - 
près de 800 pages-, Lazareff aurait 
sans doute dit : «Trop long, coco I» 
Mais lui qui voulait voir la vie pas- 
ser à travers des histoires et des 
personnages aurait été servi D y a 
ce petit personnage .central, sa pas- 
sion de la. yte, et 0e. son .métier - 
c’était deux anonymes -, mais aus- 
si ses douleurs, ses Inquiétudes, 
qu*Yves Courtière décrit avec pu- 
deur. U y a aussi ses amis fidèles qui 
ont suppôt et subi ses colères, n y 
i a surtout Hélène, sa femme qui le 
fit tant souffrir. U lui écrira : « Vbus 
l êtes Moi, comme je suis Vous », et 
i n’enverra jamais la lettre. Couple 
t moderne et couple phare, couple- 
’■ roi et couple brisé. « Seul Pierre est 
i l’amour, dira Hélène, les autres ne 
sont que des amants. » Il était dévo- 
t ré par un cancer, elle frappée par la 
f maladie d’Alzheimer. Le 24 avril 
i 1972, elle assista à son enterve- 
? ment : « Quelles belles obsèques 1 (...) 

Il y avait même Brigitte Bardot ! 
t? Drîes-moi, cher, qui enterrait-on ? » 
e Alain Salles 


L’épreuve du traducteur 


Faire coïncider les mots avec la pensée de l’auteur, restituer le ton, l’émotion et le sens du message. Ainsi Antoine Berman définit-il 

l’œuvre de traduction. Il illustre son propos par quatre versions d’un poème de John Donne 


FOUR UNE CRITIQUE 
DE LA TRADUCTION: 

JOHN DONNE 
d’Antoine Berman. 

Gallimard, 

colL « Bibliothèque dés idées », 

279 p., 169 F. 

L orsque, fl y a une dizaine 
d’années, Antoine Berman 
publia L'Epreuve de l'étran- 
ger G) - ouvrage consacré à ces ro- 
mantiques d’outre-Rhin ayant pro- 
duit des traductions si grandes 
qu’elles font désormais partie du 
patrimoine allemand -, on avait 
considéré, de façon unanime, que, 
depuis Valéry Larhaud, personne 
n'avait mieux analysé Fart de ces 
travailleurs de l’ombre que Fauteur 
de sous l’invocation de Saint-Jé- 
rôme baptisait « les peseurs de 
mots»: les traducteurs. 

Dans cet essai qui paraît trois ans 
après sa mort, et auquel il a travail- 
lé jusqu'à la fin sans désemparer, 
Berman développe, avec une saga- 
cité prodigieuse, certaines re- 
marques et certains aperçus qui 
é maillaient son livre précédent Par 
eremple, ceux-â qui se révèlent 
d'une importance capitale ; à sa- 
voir, que « dans la traduction il y a 
quelque chose de la violence du mé- 
hssûge»\ que te traducteur est au- 


teur, mais jamais l’Auteur; et que 
«son œuvre est une œuvre, mais 
n’est pas l’Œuvre » ; et surtout que, 
dans la langue d’arrivée. «la tra- 
duction éveille des possibilités la- 
tentes, et qu’elle seule, de manière 
différente de la littérature, a pouvoir 
d’éveiller». Assertion qui rappelle 
celle d’Ezra Found, pour qui la tra- 
duction « met en évidence le som- 
meil, les points paresseux de la 
langue qui accueille le texte original 
et, la secouant, la réveille ». 

Berman tient à souligner, et il a 
cent fois raison, que la critique 
n’est pas le «travail du négatif » 
que d’habitude on voit en elle, mais 
qu’elle est, par essence, positive, 
«ontologiquement tiée à l’œuvre». 
pour Larhaud, déjà, c’était la tra- 
duction elle-même qui est une 
forme de critique : « La plus timide, 
la plus humble et ia fous agréable à 
pratiquer. » Et n’oublions pas, à ce 
propos, que, selon T. S. Eliot, le la- 
beur du créateur consiste à passer 
au crible, à combiner, à construire, 
à expurger, à corriger: «Certains 
écrivains sont supérieurs aux autres 
uniquement parce que leurs facultés 
critiques sont supérieures. » 

De meme Berman observe-t-il que 
«la critique d’une traduction est 
celle d’un texte qui, lui-même, ré- 
sulte d'un travail critique »~ Il sour 
tient que * le rapport interne qu’une 


œuvre entretient avec la traduction 
(ce qu’elle contient en soi de traduc- 
tion et de non-traduction) détermine 
idéalement (-) les problèmes qu ‘elle 
peut poser». Et de renchérir, non 
sans audace, en affirmant que 
«toute œuvre «prévoit» sa traduc- 
tion dans sa structure ». 

Cest cela, la tâche du traducteur : 
deviner cette « prévision » secrète 
au cœur du texte à traduire, et 
trouver, pas forcément les mots qui 
coïncident avec les 
mots de celui-ci, j « . 

mais avec sa pensée ; " wulc 

et qui restituent le , 

«ton». l’accent «picVO 

d’une voix unique, j, 

l’émotion et le sens $0 iTÛfll 

d’un message. dnne 

On peut dire que uUn5 

Berman abandonne, « ... 

ici, le mot de « litté- SU SLTUL 

ralité » -lequel avait •.rxwtrïz 

suscité chez lui quel- 
ques réticences -, en tant qu’il si- 
gnifie «mot à mot», « phrase à 
phrase», tandis que pour Berman, 
fl veut dire « attachement ù la lettre, 
respect de la lettre de l’œuvre ». Ain- 
si, lorsqu’il s’agit de confronter 
trois versions françaises d’un 
poème de John Donne, Coing to 
Bed, et celle, en espagnol, d’Octa- 
vio Paz - lequel considérait la 
sienne comme une adaptation -, il 


«Toute œuvre 
« prévoit» 
sa traduction 
dans 

sa structure. » 

J??.' 


penche pour le poème « moderne » 
de Paz, parce que le Mexicain, dans 
sa démarche en apparence si libre, 
a mieux capté l’« essence », mieux 
cerné le « noyau », le « dit » du 
poème de Donne, sans le moindre 
recours à des archaïsmes. Et de 
rappeler, en guise d’avertissement, 
que le style, la manière des littéra- 
tures des différents pays ne sont 
pas fatalement contemporaines, 
loin s’en faut- 

Par ailleurs, Berman 

vrnrra jUge £ I u ’ anai y ser 

cime traduction sans tenir 

compte des normes 
^ établies par l’usage à 

. • telle ou telle époque 

M0n est une entreprise ab- 

surde. Selon lui, Via- 
latte n’a pu traduire 
«telle quelle» l’écri- 
lire. » ture dénudée de Kaf- 

aaeum ka, tout simplement 

parce qu’il obéissait, 
de manière inconsciente, aux 
nonnes en vigueur dans tes an- 
nées 30. Et, quand Goldschmidt ou 
Lorthoiary te retraduisent au- 
jourd’hui, « ils le font, chacun à sa 
manière, en fonction des nouvelles 
normes qui régissent le polysystème 
jrançais ». 

Tout en reconnaissant que dans 
certains cas exceptionnels - Dos- 
toïevski, Kafka- - les traductions. 


sans être bonnes, peuvent enrichir, 
voire ouvrir des horizons insoup- 
çonnés à une littérature. Berman 
conçoit Ja traduction comme un 
long processus: d'abord, si une 
œuvre fait partie de l’enseigne- 
ment d’une littérature étrangère, 
elle peut être « adaptée » lors- 
qu’elle heurte trop les normes au- 
tochtones ; puis rient le temps des 
premières traductions à ambition 
littéraire (les plus dangereusement 
fautives, à son avis) ; ensuite, celui 
des nombreuses retraductions - de 
sorte que, de fil en aiguille, la révé- 
lation d’une œuvre « dans son être 
propre » a une chance de s'ac- 
complir : « La « révélation » pleine 
et entière de cette œuvre est elle- 
même l'œuvre de la traduction. Et 
elle n’est passible que si la traduction 
est « vraie ». Avant, il ny a pas de 
« révélation ». il n'y a que les étapes 
menant ou non à celle-ci. » 
Seulement alors, le lecteur pourra 
ressentir la « consistance imma- 
nente » de la version en dehors de 
tout rapport avec l'original : « On 
n’est pas naturellement lecteur de 
traductions, on le devient » Et fl ar- 
rive que, face à un «passage ina- 
chevé * d’un chant de Dante, d’une 
scène de Shakespeare, d'un poème 
de Neruda, on découvre une 
langue * qu'aucun écrivain jrançais 
n'aurait pu écrire». 


L'ambition de Berman appartient- 
elle au monde des utopies? Voici 
Borges qui rient à sa rescousse en 
affirmant qu’établir d’emblée que 
toute nouvelle combinaison d'élé- 
ments - en F occurrence, de mots - 
est obligatoirement inférieure à 
l’écrit original, c’est établir au dé- 
part que le * brouillon 9 » est obli- 
gatoirement inférieur au «brouil- 
lon h », étant donné qu’il n’y a, en 
fait, que des brouillons: « L’idée 
qu’un texte peut être « définitif » re- 
lève de la religion ou de la fatigue. » 
Armé d'une érudition hors pair, à la 
recherche des lois hasardeuses de 
la traduction, Antoine Berman a 
engagé sa rie dans un labyrinthe 
où, au passage, il a creusé des ou- 
vertures, des portes, des fenêtres, 
des meurtrières aussi, et il en a at- 
teint le centre - c’est-à-dire te tré- 
fonds même de la littérature. Où i) 
a trouvé ce maître-livre qu'il por- 
tait en lui, que tout traducteur de- 
vrait lire, méditer, contredire au be- 
soin, prolonger - et davantage tout 
écrivain, ce traducteur premier qui 
n’a rien sous les yeux qu'un éche- 
veau d’images qu'fl lui faut dévider 
avec soin, et cela dans l'obscurité. 

Hector Blancîotti 

(î) Gallimard, eoll. « Essais », 312 p., 
120 F. Prochainement dans la coll. 
«Tel», 322 p.,54F. 
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B Des guides de voyage à 
15 francs. Amsterdam, Londres, 
Prague, Barcelone, Venise, Paris : 
tels sont les six premiers titres 
d'une nouvelle collection de guides 
touristiques à paraître en avril aux 
éditions Mille et une nuits. Après 
avoir remporté un vif succès avec 
ses livres à 10 francs, cette dyna- 
mique petite maison poursuit son 
expansion avec des ouvrages 
minces - soixante-quatre pages en 
couleurs, au même format que les 
titres de littérature - pour voyager 
le temps * d'une aventure, d’une 
rencontre, d'une découverte ». 

■ Nouvelle collection de philoso- 
phie chez Aubier. Sur des sujets 
proches de l’actualité, * Alto »* se 
propose d'offrir, au rythme de 
quatre titres par an, * des outils de 
réflexion » pour aborder * sur des 
bases neuves » un certain nombre 
de questions fondamentales. Deux 
ouvrages, à paraître mi-mars, inau- 
gureront cette collection : Poli- 
tique. Une introduction, de Jean- 
Yves Calvez, et Le Travail, une va- 
leur en voie de disparition, de 
Dominique Méda. 

■ Candidats académiques. En vue 
de l’élection qui aura lieu jeudi 
2 mars, l’Académie française a en- 
registré deux nouvelles candida- 
tures au fauteuil d'Eugène Ionesco : 
celle de P écrivain Patrick Besson et 
d’André Semin, qui avait déjà pos- 
tulé en 1990. Etaient jusqu'alors 
candidats Marc Fu maroli, historien 
et professeur au Collège de France, 
et l’écrivain Denys Viat. 

■ Les libraires parisiens en co- 
lère. L’appel d’offres lancé en juin 
1994 par la Mairie de Paris pour le 
marché des livres de prix et des bi- 
bliothèques scolaires de la Ville de 
Paris -un marché de 2,6 millions de 
francs - a été remporté, jusqu'en 
1997, par un grossiste, la Société 
française du livre (SFL). Dans un 
communiqué, le Syndicat national 
de la librairie (SNL) proteste, au 
nom des libraires parisiens, contre 
cette « attribution exclusive ». Il re- 
proche à la Mairie de Paris de tenir 
un « double langage », déclarant 
d'une part soutenir P existence d’un 
réseau de librairies de qualité, et fa- 
vorisant un grossiste de P autre. En 
« accaparant » ainsi « nos marchés 
naturels », soulignent les libraires, 

« les grossistes participent à terme 
à la disparition de nos entreprises 

[ et des emplois dé nos salariés ». Un 
différend qui réactualisera ques- 
tion du plafonnement des remises 
aux collectivités locales. 

■ Naissance de Diderot Éditeur. 
Fondé pour permettre la diffusion 
de la pensée scientifique française 
sur un plan international et accueil- 
lir des travaux étrangers de qualité, 
Diderot Éditeur - qui dispose de 
bureaux éditoriaux à New York et à 
Amsterdam - prévoit de publier 
quarante à cinquante titres en 1995. 
Comprenant notamment deux col- 
lections coéditées avec P École nor- 
male supérieure, la production ne 
se limitera pas aux sciences dites 
«dures», mais proposera, en 
sciences humaines et beaux-arts, 
des textes de philosophie de la 
connaissance, d’histoire de Part et 
de la culture. Les premiers titres 
sortiront en mars, à l’occasion du 
Salon du livre de Paris (Diderot Edi- 
teur, Arts et Sciences, 20, me Notre- 
Dame-de-Nazareth, 75003 Paris. 
Tél : 0)48-04-91-45). 

■ Jeunes talents chez Musiim- 
Papal. Nées dans la mouvance d’un 
mouvement artistique qui associe 
peinture, musique, cinéma, multi- 
média et littérature, les éditions 
Musiim-Papal se proposent de faire 
découvrir de jeunes talents avec des . 
premiers romans ou des auteurs 
francophones méconnus, et de re- 
découvrir des philosophes comme 
Pierre Abélard ou Otto Weininger. 
Deux premiers titres ont paru ces 
jours-ci : La Semaine du chevalier 
quelconque, de Jean Débats, et 
Chroniques du non-agir, de Guil- 
laume Denom (Editions Musiim- 
Papal, 20, rue Médiolane, 
36110 Moulins-sur-Céphons. Tél : 
06)54-35-44-32). 

■ Prix. Le Grand Prix des minis- 
tères et du service public a été dé- 
cerné à Pierre Laroque pour Au ser- 
vice du droit et de l'homme. 
Souvenirs et Réflexions, publié par 
le Comité d'histoire de la Sécurité 
sociale (diffusion PUF). Ont été 
également récompensés Henri Pré- 
vôt, pour La France : économie et 
sécurité (Hachette-Pluriel), Pierre 
Bauby et Jean-Claude Boual, coau- 
teurs de Pour une citoyenneté eu- 
ropéenne : quels services publics ? 
(Editions de l’Atelier), ainsi que 
L'Histoire du ministère de F inté- 
rieur de 1790 à nos jours, ouvrage 
collectif publié sous la direction de 
Paul Bouteiller à (a Documentation 
française. Par ailleurs, le Prix de la 
nouvelle francophone revient à 
Georges Baudoin pour son recueil 
.Contes à rebours(B\Khet<hasts\). 


ACTUALITÉS 


Surenchère autour de Rushdie 

Plon 3 emporté les droits de son prochain roman. 

Le coût de l’opération est élevé: financièrement et moralement. 


Oscar Wilde 
à Westminster 


U n livre mis aux enchères et 
finalement attribué au plus 
offrant : quoi de plus natu- 
rel dans une société marchande? 
Deux éditeurs coiffés sur le poteau 
par un concurrent plus gros 
qu'eux : quoi de plus banal ? Pour- 
tant. lorsqu'il s'agit du dernier ro- 
man de Salman Rushdie, The 
Mooris Last Sigh (Le Dernier Soupir 
du Maure) - encore inédit mais qui 
paraîtra cet automne en Angleterre 
et aux Etats-Unis au début de 
1996 -, l'affaire prend un tour parti- 
culier. D’abord parce qu’elle coïn- 
cide avec l’anniversaire de la 
condamnation à mort, par fatwa 
rendue il y a six ans, le 14 février 
1989, par l’ayatollah Khomeiny, 
contre l'auteur des Versets sata- 
niques (lire ci-dessous J. Ensuite - et 
peut-être surtout ? - parce que le 
prix offert pour ce manuscrit vient 
d’atteindre des sommets peu habi- 
tuels dans une vente de droits, de 
ce côté-ci de l’Atlantique. 

On avait rarement vu, en effet, un 
ouvrage de littérature étrangère 
s’arracher en France pour 
450 000 dollars (environ 2,38 mil- 
lions de francs). C’est Plon, filiale 
du Groupe de la Cité, qui a empor- 
té le marché vendredi 10 février, de- 
vant les deux éditeurs « tradition- 
nels » de Rushdie en France : Stock 
et Christian Bourgois - ce dernier 
était appuyé en l'occurrence par les 
Editions du SeuiL Les négociations 
étaient menées depuis Londres par 
la puissante agence anglo-améri- 
caine Aitken, Stone and Wylie - 
l’Américain Andrew Wylie, sur- 
nommé « le chacal », étant celui-là 
même qui avait obtenu, en 1987, 
850 000 dollars pour l’édition an- 
glaise des Versets sataniques (1) et 
qui vient de défrayer la chronique, 
en Grande-Bretagne, avec l’à-valoir 
faramineux versé à l’écrivain Mar- 
tin Amis (« Le Monde des livres » 


du 20 janvier). 

«» A fantûsdc job », se félicitait-on à 
Londres, lundi, chez Aitken, Stone 
and Wylie. Les enchères se seraient 
envolées très vite, éliminant assez 
tôt deux concurrents sérieux, Gras- 
set et Gallimard. Le premier pour 
des raisons financières, le second, 
prétendent tes mauvaises langues, 
par peur d’éventuelles représailles 
islamistes. «Faux», rétorque-t-on 
chez Gallimard. « Personne n’a peur 
ici. Gallimard s'est arrêté au- 
tour de 250 000 dollars simplement 
parce que, à ce prix-là, il devient dé- 
raisonnable de continuer. » 11 est 
vrai qu’à la dernière Foire de Franc- 
fort l'éditeur italien Mondadori 
avait acquis le même ouvrage pour 
« seulement » 300 000 dollars. 

GOÛT AMER 

Des trois maisons restées en lice, 
Le Seuil, Stock et Plon, cette der- 
nière n'a pas hésité à « aligner les 
zéros » pour arrêter l'affaire. Son 
butin ? Deux livres. Le plus impor- 
tant, The Mooris Last Sigh. relate, 
sur plus de cinq cents pages et plu- 
sieurs générations, le destin d’une 
famille espagnole dans PInde d’au- 
jourd’hui. Et, quoique « difficile », 
ce roman du métissage culturel, 
comme le définit lui-même Salman 
Rushdie (2), apparaît, pour ses pre- 
miers lecteurs, comme l'une des 
plus belles oeuvres de P écrivain bri- 
tannique. S’y ajoute un recueil de 
neuf nouvelles, East, West, déjà sor- 
ti aux Etats-Unis et en Angleterre, 
où affleure une réflexion sur la fic- 
tion, les patries, tes frontières (3). 
Ces deux livres devraient paraître 
en fiançais en 1996 et 1997. 

Mais cette vente laisse un goût 
amer dans la bouche des concur- 
rents de Plon. Christian Bourgois, 
en particulier, l'éditeur des Versets 
sataniques (1989), mais aussi de Ha- 
roun et la Mer des histoires (1991) ou 


Six ans de « fatwa » 

S ix ans après la condamnation à mort, le 14 février 1989, de l’écri- 
vain britannique Salman Rushdie par l’ayatollah Khomeiny - sous 
le prétexte que son livre. Les Versets sataniques, était blasphématoire 
envers l’islam et le prophète Mahomet -, l'Union européenne a re- 
nouvelé, lundi 13 février, son appel aux dirigeants iraniens, afin que 
soit levée cette sentence * prise au mépris de la Déclaration univer- 
selle des droits de l'homme ». La Suède, de son côté, a exigé, par la 
voix de son ministre des affaires étrangères, Lena Hjelm-Wallen, que 
Plran prenne des dispositions pour empêcher que soit exécutée cette 
«fatwa inhumaine et dénuée de sens». Et une manifestation a eu 
lieu à Stockholm, en présence du ministre norvégien de la culture, 
Aase Kleveland, et de l'écrivain bangladais Taslima Nasreen - elle- 
même menacée de mort par des extrémistes musulmans de son pays. 
Dans le même temps, en Iran, un communiqué des Gardiens de la 
révolution (Pasdaran) affirmait que « ceux qui attendent que le 
temps passe en espérant l’annulation de la fatwa doivent savoir» 
que celle-ci « restera valable jusqu'à l'exécution de cet ordre divin». 
Face à ces échanges, Salman Rushie, dans une déclaration rendue 
publique lundi 13 février, s’en est pris à la politique menée, depuis 
1992, par l’Union européenne face au régime Iranien. «Il est mainte- 
nant dair, souligne l’écrivain, que la tactique d'apaisement envers 
l'Iran et la reprise des relations avec ce pays sur des bases anciennes 
ne provoquent qu'un mépris grandissant Si les gouvernements 
étaient déterminés sur cette question, il leur faudrait choisir des mé- 
thodes plus brutales. Le « dialogue critique » n'a jamais fonctionné 
depuis le début (~) Ce riest qu'un bavardage où l'un parie et Pautre 
ment Cest une feuille de vigne sous laquelle l'Union européenne 
cache l'indigence de ses intentions » Et l’écrivain de rappeler que, 
depuis 1992, Plran a obtenu de rééchelonner sa dette envers PUnion 
européenne et a réussi à multiplier avec elle ses échanges commer- 
ciaux. 

L’anniversaire de cette condamnation à mort a également donné lieu 
à de nouvelles prises de position. En France, une centaine d’intellec- 
tuels, de militants associatifs, cfélus, ainsi que de simples résidents 
nés dans des pays de tradition musulmane et vivant en Europe, 
lancent un appel intitulé « Pour Salman Rushdie et la liberté de 
conscience ». fis y soulignent notamment qu*« en prenant pour dbie 
un citoyen britannique pour l'unique raison qu’il est né de parents 
musulmans, les autorités iraniennes en viennent aussi à déniée aux 
populations immigrées un droit essentiel: la liberté de conscience, et 
à leur imposer l'idée que chaque individu est définitivement assigné 
à la religion de ses parents». Parmi tes signataires de cet appel fi- 
gurent: Jamal-Eddine Bencheikh, Fehti Benslama, Driss El Yazami, 
Leïla Sebbar, Sami Naïr... 

En Iran même, cent trente-quatre écrivains ont signé le Manifeste 
.des 134, qui annonce la constitution d'une « Union professionnelle » 
visant à « supprimer tout ce qui s'oppose à la liberté de pensée, 
d'expression et d'édition ». Diffusé en France par la Ligue des droits 
de l’homme, ce texte a reçu le soutien de nombreux intellectuels, 
parmi lesquels Maurice Aghuton, Jean-Pierre Azéma, Pierre Bour- 
dieu, Jacques Derrida, Annie Emaux, Yves Lacoste ou Benjamin Sto- 
ra. 

Enfin, en Allemagne, le comité de défense de Salman Rushdie, prési- 
dé par P écrivain Günter Wallraff, a appelé au boycott de la compa- 
gnie aérienne allemande Lufthansa, qui, pour des raisons de sécurité 
- la compagnie parle de « risque insupportable » -, refuse dé trans- 
porter l'écrivain britannique. Cet appel a recueilli plus de deux cents 
signatures d’artistes, journalistes, hommes d'affaires et scientifiques 
allemands et étrangers. 

... 

* ^ neuf comités de défense de Salman Rushdie (Allemagne, 
Danemark, Etats-Unis, Finlande, France, Grande-Bretagne, Norvège, 
Pays-Bas et Suède) se réuniront à Paris, samedi ig mare, pour une 
journée de travail qui sera suivie, à 17 Heures, par une réunion pub&que 
au Centre Georges-Pompidou. Une autre réunion publique est prévue le 
lendemain, dimanche. 19 mars, au Salon du livre, à 15 heures. 
Renseignements^ : (U 47-35-85-31. 


de Patries imaginaires (1993), se dé- 
clare « médusé » par « ce qu’est de- 
venue l'édition française ». « Tout ce 
qu’a représenté Rushdie pour moi, 
les risques que j’ai pris, ne comptent- 
ils pas une minute?», s'indigne 
l’éditeur, qui a longtemps vécu sous 
protection policière. Au Seuil, 
Claude Cherki, qui a assisté Chris- 
tian Bourgois dans la négociation 
et a enchéri jusqu’à 420 000 dollars, 
se déclare surpris que, pour Salman 
Rushdie, 30 000 dollars aient pu 
« faire la différence»: « Comment 
peut-on être un défenseur de la li- 
berté d'expression et ne pas se mon- 
trer solidaire de l’éditeur qui a pris 
des risques pour vous?» Même 
« consternation » chez Stock, qui, 1e 
premier, avec Les Enfants de la nuit 
(1983), avait fait découvrir Rushdie 
au public français. Face aux 
« préoccupations quantitatives », la 
littérature, le combat d’un écrivain 
ont-ils désormais si peu de poids ? 
s’interroge Monique Nemer, direc- 
trice éditoriale. 

The Mooris Last Sigh, ce n’est « ni 
les Mémoires de Thatcher ni les 
souvenirs de Maradona », c’est 
autre chose. Un livre embléma- 
tique. Mais aujourd’hui «tout 
s'achète, et tout est à vendre». 
Même les symboles. Même te cal- 
vaire d’un homme traqué par des 
religieux fanatiques, et qui se terre, 
depuis six années, au fond de l'An- 
gleterre, tel un mort-vivant en sur- 
sis. 

Ainsi, de toutes parts, Salman 
Rushdie est devenu un enjeu 
d’argent A Téhéran, où Ton conti- 
nue de promettre lOmflUons de 
francs à qui rapportera sa tête et où 
l’Organisation de la propagande is- 
lamique (OP1) organise, pour 1e 
16 e anniversaire de la révolution, un 
prix de la meilleure nouvelle ra- 
contant « l’existence d'angoisse et 
d’horreur » de l’écrivain (Le Monde 
du 3 février). A Londres et à Paris, 
où des hommes d'affaires, à F abri 
de sa mort annoncée, négocient au 
prix le plus fort sa volonté d’écrire 
- donc d’exister. A Cologne, au 
siège de Ja compagnie Lufthansa, et 
un peu partout en Ocddent, où Pon 
estime que son transport, sa sécuri- 
té, bref, sa survie, commencent à 
coûter beaucoup trop chec Comme 
si Pécrfvain était irrémédiablement 
pris en tenaille entre ceux qui 
veulent l’abattre, en vertu d’une in- 
terprétation terroriste de leur reli- 
gion, et ceux qui tirent profit de sa 
situation, en appliquant à son 
œuvre les sacro-saintes lois du 
marché. 

Florence NoMDe 


(1) En France, les Versets sataniques 
avaient été acquis par Christian Bour- 
gois en 1988 pour 50 000 doïare. 

(2) Newsweek, 6 février 1995. 

(3) The New York Review ofBooks, 16 fé- 
vrier 1995. 


Le 14 février, jour anniversaire de la première représentation, un aède 
plus tôt, de sa pièce De l’importance d’être constant, a été inauguré, 
dans cette partie du transept sud de l'abbaye de Westminster qu'on 
appelle « te coin des poètes », une plaque au nom d’oscar Fmgal 
O'Flaherty Wills Wilde, dit Oscar Wilde, qui a ainsi pris place aux côtés 
de Shakespeare, de Milton et de Chaucer. Après tes piaqæs déjà ap- 
posées le 3 janvier à Londres et 1e 6 février à Dublin, où 11 est né en 
1854, c’est une nouvelle étape dans le processus de réhabilitation dont 
1e poète fait l'objet en Angleterre, lui qui y fut si longtemps le symbole 
même de la dépravation : 1895, c’est aussi l’année où WSde perdit te 
procès en diffamation qtf 3 avait intenté à lord Quc en s b c ny , te père 
de son jeune amant. Lord Alfred Douglas, et où il fut condamné, en 
raison de cette liaison, à deux ans de travaux forcés. 

Une pièce sur la vie de l’écrivain, écrite par David Hare, devrait être 
jouée par Liant Neeson et Hugh Grant - le héros du fibn Quatre ma- 
riages et un enterrement-, tandis que deux films sont en projet: une 
biographie par Kenneth. Bçanagh et Stephen Fry - Téquÿe de Peter's 
Friends - et une nouvelle adaptation du Portrait de Dorian Gray, par 
Hanif Kureishi et Roger Michell. Enfin, The Oscar W3de Society, créée 
en 1990, voit son nombre d'adhérents augmenter co n st amm ent, pu- 
blie un bulletin et organise chaque année un déjeuner d’été à Mag- 
dafen College à Oxford, dans l'appartement qu’y occupait l’écrivain. 

■ tout COLE RI DG E RASSEMBLÉ. Le professeur jim Mays, qui est à 
la tète du département de littérature anglais à rurévereityCoOege de 
Dublm. a recherché pendant plus de vingt ans tous les textes éc ri ts p ar 
Samuel Taylor Coleridge. fl s’apprête à publier tes quelque trois cents 
documents ainsi rassemblés sur les dnq confineras, de r Angleterre à 
la Nouvelle-221ande en passant par la Suisse, la Russie ou te Moyen- 
Orient. La plupart sont des poèmes et étaient conservés dans des bi- 
bliothèques ou des collections privées, mais également dans des en- 
droits plus inattendus comme une grange ou même au creux d’un 
mur. Certains des matériaux utilisés par le poète ne démentiront pas 
une solide réputation d’excentricité - morceau d’algue ou de peau hu- 
maine pour tenir lieu de papier; sang ou sirop en guise d’encre -, tout 
comme certains textes chantant la goutte ou les ongles incarnés™ fl 
n’empêche: les admirateurs de l’auteur de Kubki Kahn et de the An- 
dent Mariner attendent avec impatience la publication de cette « Inté- 
grale». 

■ TÉLÉ CARTLAND. La très célèbre romancière britanraque Barbara 
Cartiand commence une nouvelle carrière à quatre-vingt-quatorze 
ans. EDe vient en effet de fonder, avec son ffls Ian, une société de pro- 
duction, Cartiand Film and Télévision, qui, ass ociée àWOridng Utie 
Films, une filiale de Folygram, va réaliser une série d’épisodes télévi- 
sés d’une heure chacun, adaptant treize de ses romans d’amour ro- 
mantiques sons un titre générique :« Le Théâtre de romance de Bar- 
bara Cartiand ». 

■ ÉDITEURS ANGLAIS CONTRE SUPERMARCHÉ. Plusieurs édi- 
teurs anglais ;dont Fenguin et lïansworld PuMishing ont décidé d’atta- 
quer en justice la chaîne de supermarchés Asda qui diffuse mie dou- 
zaine de best-sellers en version livre de poche, à un prix inférieur 
d’une livre à celui pratiqué dans les librairies. Asda vend des Unes de- 
puis 1970 au rythme de plus de cinq millions de titres par an. 

■ SUÈDE. Les quinze premières représentations de ropéradç Rodion 
Tchédrlne,' Lolita - d’après Je roman dè.i/fâdhsât Nabokov -, au Royal 
Opéra de Stockholm ont été assez mouvementées, car dette histoire 
d’amour entre un adulte et une adolescente suscite beaucoup d’ob- 
jections de la part des mouvements féministes et des associations 
pour tes droits des enfants- En revanche, le fils de l'écrivain, Dimitri, 
s’est déclaré enchanté et disposé à ce que l’œuvre soit jouée dans 
n’importe quelle langue, bien que les exécuteras te stamen t ai res de 
Nabokov aient donné une option à Hollywood pour toute adaptation 
en français, en anglais ou dans tonte autre langue importante. 

■ RUSSIE. Censurés depuis cent vingt ans en Russie, les contes éro- 
tiques collectés au milieu du XIX* aède par le plus célèbre éditeur de 
contes populaires russes, Alexandre N. Afanassiev (1826-1871), ont en- 
fin été publiés. Cette longue attente ne firit pas pour autant de Pen- 
serable une œuvre littéraire: 1e style parlé, fidèle à r imagerie des 
contes populaires, s’adapte très mal au registre érotique. A dire vrai, le 
terme de « pornographie » semble mieux approprié à cette nouvelle 
publication (traduit du russe par A. Rubinstein et J. P. Morel, éd. Sé- 
guîer, 238 Pt 110 F) ; La traduction littérale du titre russe est d’ailleurs 
Contes obscènes. Une première traduction française, très édulcorée, 
avait vu 1e jour au début du siècle sous le titre Contes secrets russes. 


COLLOQUES, BULLETINS ET SOCIÉTÉS 


■ LE CENTRE DE FORMATION 
PSYCHANALYTIQUE ET DE RE- 
CHERCHES FREUDIENNES, 
Pune des associations fran- 
çaises d’obédience lacanienne, 
vient de décider, à la suite 
d’une crise interne, sa dissolu- 
tion. Deux groupements sont 
nés, lundi 30 janvier, de cet 
événement: Espace analytique 
(association de formation psy- 
chanalytique et de recherches 
freudiennes), animé par Maud 
Mannoni (12, rue de Bour- 
gogne, 75007 Paris), et la Socié- 
té de psychanalyse freudienne 
(16, avenue du Général-Leclerc, 
75014 Paris). 

■ L’ASSOCIATION Mémoire de 
Barrés vient de voir le jour à 
Charmes (Vosges), dans le pays 
où est né Fauteur de La Coltine 
Inspirée. Une revue d’études 
barrésienne est actuellement 
en projet (rens. auprès du vice- 
président de l’association, 
Marcel Cordier, rue Bouder, 
54000 Nanty). ‘ 

■ Les Éditions Ulysse Un de 
siècle» parallèlement à la publi- 
cation de cahiers de littérature 
contemporaine (Roger Laporte, 
Jacques Bore!, Michael Palmer, 
John Cage, Pierre Bettenoourt, 
Bernard NoêL.), organisent, à 
la bibliothèque municipale de 
Dijon, des débats ou des lec- 
tures publiques tf écrivains et 
de comédiens: jeudi 16 mars, 
Jacques Réda; jeudi 13 avril, 
Noël Jovignot lit Luc Dletitch ; 
jeudi 18 mai, débat autour de 


la revue Quai voltaire, avec 
Alain Nadaud et Jean-Philippe 
Domecq (Bibliothèque munici- 
pale: 3, rue de i'Ecole-de- 
Droit; téL Nicolas Ragonneau, 
80-35-42-30, ou Marie-Claude 
Champion, 80-44-94-10). 

■ A L’INSTITUT DU MONDE 
ARABE, mercredi 22 février à 
18 h 30, une rencontre-débat, 
animée par Rabah Mezouane, 
sera organisée à F occasion du 
vingtième anniversaire de la 
ment de la grande chanteuse 
égyptienne Oum Kalsoum et de 
la sortie du livre de Selim Nas- 
sib Oum (Balland). Un film de 
Simone Bîtton sera projeté, en 
présence de la réalisatrice (Au- 
ditorium de PI MA, 1, rue des 
FOss«s-St-Bemard, 75005 Paris, 
tél. 40-51-38-38, entrée libre 
dans la limite des places dispo- 
nibles). 

■ L’INSTITUT MÉDITERRA- 
NÉEN DE LA COMMUNICA- 
TION organise, dans (e cadre 
des premières «Rencontres 
méditerranéennes », lundi 
27 février de 17h 30 à 19 h 30 au 
Sénat; une rencontre-débat au- 
tour de Pécrivaln d'origine li- 
banaise Saiah Stétié (inscrip- 
tion - gratuite - auprès de cet 
institut, 17, rue du Faubourg- 
Poissonnière, 75009 Paris, téL 
40-22-91-41). 

■ LES FINNO-OUGRIENS IN- 
CONNUS, tel ést le thème 
d’une exposition qui se tient, 
du vendredi 17 février au same- 
di 18 mars, à l'Institut finlan- 


dais de Paris. Trois colloques et 
plusieurs festivals de cinéma 
auront également lieu à cette 
occasion (Institut finlandais, 
60, rue des Ecoles, 75005 Paris, 
téL 40-51-89-09). 

■ L’INSTITUT NÉERLANDAIS 
organise, du lundi 20 au mer- 
credi 22 février, un coUqquesur 
les échanges franco-bataves à 
Pépoque révolutionnaire. Pa- 
rallèlement, une exposition sur 
le bicentenaire de la Répu- 
blique batave sera Inaugurée le 
22 février; die se prolongera 
jusqu’au 19 mars (institut néer- 
landais, 121, rue de Ulfo 75007 
Paris, renseig nem ents et ins- 
criptions : 47-05-85-99). 

■ UN COLLOQUE INTERNA- 
TIONAL ALBERT CAMUS, se 

tiendra à Poitiers, ? u P*rc des 
expositions, les 4,_5 et 6 mai 
(renseignements «Inscriptions 
auprès de Uonel Dubois» «PP 1 

60, 17, allée de Marlgny, 
Poitiers, tétfax : 49-45-80-5*)- 

RECTIFICATIF . 

Question sociale 
Dans l’article de Nicole . La* 
pierre consacré au livre de Ro- 
bert Castel, Les Métamorphosé 
de la question sociale («}f 
Monde des livrés » du 10 fé- 
vrier), c’est I e «paupérisme* 
(état d'indigence) - et non j* 
« paupérisation » (baisse du.m- 
vean-de vie),, ainsi .que flo* 0 
l’avons imprimé par erreur - 
qui était évoqué, à propos de » ; 
• révolution industrielle. • 
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Le « happy end » de Miss Highsmith 

L'angoisse naissant d'une description maniaque de la banalité quotidienne : l’ultime livre de la romancière 
est hyperboliquement dans sa manière. Perturbée pourtant par l'évidente volonté d'une fin heureuse... 


SMA LL G 
Une ïdyfle d’été 
de Patricia Highsmith. 

Traduit de l'anglais 

(Etats-Unis) 

par François Rosso, 

Calmann-Lévy, 382 p., 120 F. 

P eut-on tire SmaO g autre- 
ment que comme un ro- 
man-testament ? Certaine- 
ment, mais peut-être pas dès 
maintenant, car ü panât en France 
alors que son auteur, Patricia H3gb- 
smith, vient de mourir d’un cancer, 
samedi 4 février (Le Mende du 7 fé- 
vrier). On y cherchera donc forcé- 
ment - et non sans raison - des ia- 
(fices, des « derniers mots », voue 
de tardifi « aveux » (tame auquel 
la romancière était particulière- 
ment aBergjqoe). Faut-il, pour au- 
tant, céd» à une pul- 
sion nécrophile bien TT , 
comme des éditeurs et UîlC JC 
se précipiter sur ce ^ 

livre, «pour voir», CHSCT 61 

sam connaître F œuvre , 

de Highsmith? Assuré- 6t UlSt, 

ment non, sous peine . 
de ne lire qu’une u£ pTt 
* idylle d’été » — titre , 

que, bizarrement, Féth- COTlgG 
teur français voulait mbmh 
donner au roman, et 
qiu' ne figure qu’en sous-titre. Par 
tri ci a Highsmith ayant tenu à 
conserver SmaBg. 

Si l’on en croît le prière d'insérer et 
les commentaires - parfois peu 
amènes - qu'on a pu entendre id 
ou là, en zappant sur les radios 
après la mort de Kgbsmith, « Une 
idylle d'été», c'est Fhistoire, à Zu- 
rich, dans des semaines de cani- 
cule, de personnages gravitant au- 
tour d’un café, Chez Jakob, 
surnommé « small g » (ainsi si- 
gnale-t-on, dans certains guides, 
des Beux fréquentés par des homo- 
sexuete), -parce que. le samedi soir 
essentiellement, une partie de la 
communauté gay de la ville s’y 
retrouve. Les héros en sont Ridde 
Markwaldef - Un' gentil gay de 
quarante-sii àns, qui à peur de 
viéQfc (et du «viras ») et dont le 
très jeune amant Peter, a été poi- 
gnardé un soir pour quelques 
francs-, Renate Hagnauer - une 
méchante femme, couturière très 
dure avec ses apprenties, qui veut 
faire payer aux gays en général et 


aux jeunes femmes en particulier, 
sa refus d’elle-même et son infir- 
mité (un pied bot) -, Luisa> dix- 
neuf ans - une des apprenties de 
Reoate. à la. fote sa préférée, qu’elle 
a recueillie chez elle, et son 
sonffit^dduleur. 

F. Rien de faux dans tout cela, mais 

pot* «casser» un texte de Hïgh- 
g antre- ssaft, rima dE tel que Ce genre de 
: un ro- résumé, permettant de conclure : 
ertatae- «Àrnsi, avant de mourir, la grande 
pas dès dame du Fotider a raté son dernier 
a France roman » (à. si, on Va entendu !). Au 

SaWgh- contraire, Small g est un aboutisse- 

i cancer, ment, le point ultime du mystère 
rdn7fé- Highaàfo. Comment, de la siinpli- 
uû forcé- cité extrême d’un récit, (Tune des- 
- des sa- crii)tiQn maniaque de la banaütâ 
», voire du quotidien -dans un univers de- 
: auquel venu un planétaire heu commun -, 
eufière- n^t une incompréhensible tension 
xnzr au- qiâ porte le lecteur an malaise , à 
Fangoisse? Quel mé- 

tt r : canisme secret 

Une Jaçan « tient » ce lecteur, le 

.. *. pousse à «vouloir sa- 

aîscrete voir», alors qu’il 

. t- .. _ , pressent que rien ne 

et distinguée va se passer? Ce 

, j n'est d'ailleurs pas 

de prendre tout à fait vrai dans 

, Small g: il se passe 

COTlgC quelque chose, fma- 

mmÊmmmmmmm mm lemenL Un coup de 
théâtre heureux, 
titre, Par Cest peut-être la seule faiUesse du 
tenu à livre. Et ce qui Je rend, aujourd’hui, 
quelques jours après la mort de 
oséréret Higharnti», bouleversant 
fols peu le happy end, qu’on pourra juger 
autre id « trop beau » pour du bon High- 
s radios smith, est, bien sûr, précédé de 
h. « Une quelques morts et d’une curieuse 
e, à Zu- agression. Mais ces incidents ne 
de cani- sont là que pour installer une al- 
itant au- mo sphère -Fimpeccake scène, à 
Jakob, la première page, du meurtre de 
tinsi si- ïteter par des drogués en manque, 
guides, égarés et prêts à n’importe quelle 
s homo- folie pour une dose- et relancer 
îedi soir Fanxiété. Le propos de Highsmith 
ie de la n’est pas de capter Tattention de 
ville s'y son lecteur avec une intrigue et ses 
1 t. Ridde péripéties, mais de l'immetger, 
gay de mystérieusement, dans la réalité ; 
peur de de le forcer à regarder le monde, la 
dont le société, tes lieux où il vit sans tes 
été poi- voir, et sans vouloir comprendre, 

lelques Highsmith nous contraint à obser- 
»r - une ver tes détails, tes signaux minos- 
ière très ouïes qui exhüjent ce que chacun 
qui veut voudrait cacher. Et la complaisance 
Snêral et n'est pas son fort. Rictie Markwal- 



Le legs d’une étonnante étrangeté 


der, dessinateur et propriétaire 
d'un drôle de chien de cirque, Luhi, 
est extrêmement sympathique, 
mais, par ses observations et par 
les stéréotypes dont il est lui- 
même quelquefois prisonnier, il ré- 
vèle tout le conformisme des mi- 
lieux homosexuels. A l'opposé de 
la liberté qu'ils prétendent incar- 
ner. Une croyance excessive en 
l'apparence, la reproduction des 
modèles tes pins écrilés de couple, 
une manière normative d’être soi- 
disant hors nonne. 

Mais Ridde ne se laissera pas en- 


gluer dans cette communauté. 
Parce qu'il a de l'humour, de la gé- 
nérosité , et un instinct de vie qui 1 e 
protègent. Son amitié pour la 
jeune Luisa - qui fut amoureuse, 
en pure perte, de Peter, le mort de 
Tâ première page - l'aidera aussi 
beaucoup à échapper aux compor- 
tements convenus. Luisa est une 
fille comme les aime Highsmith : 
un peu victime, courageuse, atten- 
tive, prête à accueillir tes hasards 
de l'existence - voire à les susci- 
ter -, disposée à l'aventure, au 
changement Elle a eu une enfance 


difficile. Son beau-père abusait 
d'elle et sa mère laissait faire. Four 
tenter de détourner d'elle cet 
homme, elle s’était transformée, à 
quinze ans, en « petit mec » : ciga- 
rettes fortes, moto, cuir, jurons, et 
fréquentation de loubards ne dé- 
daignant pas de faire le coup de 
poing. 

Pour cristalliser l'amitié de Ridde 
et de Luisa : quelques hommes, 
quelques femmes, mais surtout, 
Renate Hagnauer, qui cache son 
pied bot sous de longues robes - ri 
Renate tenait tant, après sa mort, à 
être incinérée, pense Luisa, 
« c’était parce que de cette manière 
son pied bot serait réduit en 
cendres-. » Une remarque de « pur 
Highsmith». Frau Hagnauer ne 
s’autorise, comme signe de ce 
qu’elle, aurait voulu être, qu’un 
long fume-cigarette. Renate, cari- 
cature de lesbienne refoulée, qui, 
n'ayant pas osé sa liberté, est deve- 
nue le symbole hideux et ridicule 
de la convention, de la bien-pen- 
sance bourgeoisement suisse, 
« pays propre, ordonné et où les ha- 
bitants débordaient de sens civique / 
Terriblement rigoriste en fait Autre- 
ment, pourquoi cette Suisse, au pre- 
mier coup d’œil si avenante, aurait- 
elle le taux le plus élévé de toxi- 
comanes par habitant au monde ? 
Forcément parce qu’elle est trop ri- 
goriste.» 

Renate ne peut être réduite à ce 
croquis simpliste, bien sûr, et ses 
contradictions sont présentes à 
chaque page. Mais ce qu’elle af- 
firme représenter doit être détruit, 
dans ce roman. Fût-ce au prix d’un 
volontarisme habituellement 
étranger à Patricia Highsmith. 
Small g est ainsi, dans l’oeuvre de 
Highsmith, le lieu d'une double 
étrangeté. Le mécanisme de ran- 
geasse diffuse y est hyperbolique- 
ment highsmlthien. Mais U est 
comme perturbé par une volonté 
évidente de faire un livre heureux. 
Un dernier livre? Patricia High- 
smith savait qu’elle n'aurait pas le 
temps d’aller plus loin, et, avec son 
habitueDe élégance, elle â « semé » 
des repères, de petits signes pour 
tous ceux qui l'ont aimée, dans ses 
livres, et dans la vie. Sur une af- 
fiche dessinée par Ridde, de beaux 
chats, dont un siamois ; quelque 
part, une mélodie de Cote Porter ; 
ailleurs, une chanson de Marlene 
Dietrich, Johnny, wenn du Ceburt- 


staghast.. Toute la mythologie in- 
time de M“ Highsmith quand elle 
devenait « Pat ». Ses couleurs, du 
noir, du blanc, du rouge. Son goût 
des vêtements androgynes - pan- 
talon, ceinture, cravate -, sur des 
silhouettes ambiguës. Son amour 
de ces figures-là, en mouvement, 
dans la danse. Sa passion de la 
peinture, sans aucune cuistrerie 
- ici juste un mot sur Kandînsky -, 
son regard sur la vieillesse, r effon- 
drement des corps, leur ruine, une 
des choses qui, si Ton en était vrai- 
ment conscient, pourrait - de- 
vrait ? - conduire au suicide. 

Détails plus rares encore: F excès 
de solitude, qui, quelquefois, 
conduit à éprouver «un plaisir 
inaccoutumé à frapper à sa propre 
porte en sachant qu’il y avait des 
amis présents dans l'appartement ». 
Une très brève et délicate scène 
d’amour entre Luisa et une autre 
jeune femme - douceur de la peau, 
souplesse des corps se cherchant, 
et ce fantasme si lesbien de n’être 
« plus qu’une seule personne». 
L'ordinaire, presque toujours ridi- 
culement décrit, des amours de 
femmes, se lit, dans les dernières 
pages de Small g, avec émotion. 
Tout comme l'accumulation de cli- 
chés, à la fin du Journal d’Edith, 
serre la gorge, inexplicablement. 
Dans ce qu’on croit plat, rebattu, 
usé, se concentre l'art très parti- 
culier de cette romancière qu’on 
n’a pas encore vraiment décou- 
verte, bien qu’elle soit Tune des 
contemporaines les plus lues dans 
le monde entier. 

« Le plus curieux, peut-être, était 
qu’en dépit de ses doutes Ridde se 
sentait heureux. Intimement, tran- 
quillement heureux. » Voilà les der- 
niers mots du livre. N'était-ce pas 
la façon la plus discrète et distin- 
guée de prendre congé? De ses 
lecteurs. De la vie. De soi-même. 
C était en tout cas bien Hans la ma- 
nière de la singulière « Miss High- 
smith », qui n’avait pas l’intention 
de s’expliquer, de se confier, d'ou- 
vrir sa porte aux «prédateurs». 
Qui ne voulait léguer que des 
livres, des questions, des énigmes 
et une étonnante étrangeté. Sa- 
vait-elle qu’elle avait magistrale- 
ment réussi et qu'on n'en aurait 
pas fini de sitôt de chercher tes ré- 
ponses? 

Josyane Sa vigneau 


Détournement littéraire 

Comment faire lorsqu’on rêve décrire un roman, mais qu'on n'a 
pas de sujet ? Réponse - cocasse -avec Gérard Reve 


L’éveil du village juif 

Inédits, les premiers récits d’Israël Joshua Singer témoignent 
de la lente ouverture d’un monde à la modernité 



PARENTS SOUCIEUX 
de Gérard Reve. 

x.es c \ 

Traduit du néerlandais . 
par Mamix Vincent 
Le Promeneur, Gallimard 
343 p-, 760 F. 
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de Dieu - et, si son oisiveté le lui 
permet, de donner au monde un 
roman. Mais pour cela, ü faut un 
sujet Or, de sujet, Tïeger n’en a 
point A moins cT emprunter quel- 
ques éléments à sa propre vie, « ce 
qui se fait beaucoup à l'heure ac- 
tuelle». Le poète sacrifiera donc à 
la mode. Treger se lance dans son 
roman autobiographique. Mais 
qu’a-t-ü d'intéressant à offrir an 
lecteur? Rien que Fhistoire de 
« deux garçons qui habitaient 
F étage supérieur d’un vieux taudis, 
en face du jardin zoologique, et qui 
étaient des adeptes de l’amour entre 
garçons». 

HISTOIRE DE MEN 

Ecrire un roman sur ça ? se de^ 
mande Tïeger. Un roman où 2 n’y 
aurait pas l’ombre d'une frange, 
où Fon chercherait en vain le reflet 
d’une lycéenne dénudée. Un ro- 
man qui relaterait par le menu 
vingt-quatre heures de la vie que 
Tïeger, alias Léopard, une «tan- 
toùse sur le retour », catholique et 
alcoolique pratiquant, fouTûeur de 
poubelles Invétéré, mène avec Li- 
corne, un Étudiant en pharmacie, 
particulièrement bien outillé, et 


qui aime examiner au microscope 
ses spermatozoïdes, qu’il appelle 
les «flagellés». 

Un roman donc où fl ne se passe 
rien, « sinon sortir pour faire les 
courses ». Ce dont Treger en est 
bien conscient 1 e lecteur se fiche 
éperdument D’autant plus que tes 
journées de Heger se déroutent in- 
variablement entre quatre points 
fixes : son tandis, le mar chand de 
vin, F église et te zoo, avec quel- 
ques haltes du côté des ordures je- 
tées sur tes trottons d’Amsterdam. 
Tout est prétexte à cFimerminables 
rêveries. Treger racle ses idées 
fixes, brasse ses obsessions, remue 
ses pensées fangeuses. 

REBUTS 

Ce sera le roman de tous les re- 
buts. Rebuts de la pensée, rebuts 
de la société. Le livre toi-même se 
proclame rebut de la littérature. 
Un Hvre « absolument dénué d’inté- 
rêt, grâce auquel [Tauteur] ne ferait 
tout au plus plaisir qu'à une poignée 
de pervers », lesquels trouveront à 
puiser dans le catalogue des fan- 
taisies érotiques, ruminations obs- 
cènes et scénarios sa do -maso- 
chistes mettant en scène des 
jeunes gpnK « au front bas » débar- 
qués de province, des garçons 
« faisandé », un ours en peluche 
figocé et baptisé Sébastien, un or- 
ganiste tripkouSteur d'enfants de 
chœur, un servant dont la belle 
gueule de papiste est promise au 
bâillon, des flics munis de gourdins 
faisant régner la discipline dans 
une auberge de jeunesse péniten- 
tiaire-. 

Tout un « théâtre cocasse» qui 
plonge Treger, l’ermite peivers, 
rijns la plus folle extase, quand il 
ne ressasse pas ses hantises : la 


pauvreté, la décadence, la conspi- 
ration mondiale des Noire et des 
diabétiques contre 1 e catholicisme. 
L'espoir viendra d'un pape noir et 
du retour aux temps anciens, où 
les pauvres, comme Treger lui- 
même, étaient «ramassés et brû- 
lés », où la souffrance était le che- 
min de la vérité, où les tortion- 
naires rivalisaient de raffinement, 
où la mort par chatouillement était 
une forme de peine capitale re- 
connue. 

Barents soucieux est le titre, au fa- 
milialisme Ironique , que Gérard 
Reve, double présumé de TFegec, 
choisira finalement pour ce roman 
qui ne cesse de détourner : les mi- 
neurs du droit chemin, le sexe de la 
normalité, la religion de ses conso- 
lations, la police de sa mission, 
l'écrivain de sa tâche, le monde de 
sa représentation, pour le sou- 
mettre à V imagination de Treger, 
qui oscüle entre religion et fan- 
tasme, pornographie et lamenta- 
tions, ascèse et excès, tragédie et 
kitsch. 

Roland Jaccard 


ARGILE ET AUTRES RÉCITS 
(Perl ; Oyf fremder erd) 
d’Israël Joshua Singer. 

Traduit du yiddish, 
notes et postface 

par Carole Ksiazenicer-Matheron, 
éd. Ligna Levi, 238 p., 130 F. 


N ous sommes en 1916, dans 
cette partie de la Pologne 
qui reste encore, mais pas 
pour longtemps, F une des marches 
occidentales de l’empire du tsar. Ca- 
tholiques et juifs s’y côtoient sans 
trop se mélangée Ravagée par la 
guerre, l’Europe s’écroule, alors que, 
sur tes bords argileux de la Visrâle, 
un homme de vingt-trois ans, à la 
fois nostalgique et observateur at- 
tentif du grand chambardement, 
écrit en yiddish sa première nouvelle 
digne de ce nom. 

Etonnant Israël joshua Singer ! 
Certes, sa faconde, son immense 
talent seront quelque peu occultés 
par la gloire de son frère cadet, Isaat 
Bashevis, peut-être Fun des plus lus, 
commentés et traduits des lauréats 
de Facadêmie suédoise. Pourtant, en 
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suivant révolution de F aîné, depuis 
ses récits rédigés entre 1916 et 1924 
jusqu’aux fresques romanesques qui 
le reùdront célèbre en Amérique 
quinze ans plus tard fl), 1 e lecteur 
comprend vite qu’il s'agit là d’un des 
plus importants écrivains de ce 
siècle. 

Ces première récits, en voici quel- 
ques-uns, tous inédits. Honnis leur 
beauté chatoyante, leur intérêt vient 
de ce qu’ils témoignent d'une lente 
mais très sûre ouverture de l'écrivain 
- fils de rabbin - vers un monde 
autre que celui du vQlage juif écrasé 
sous le poids de la tradition. Ressus- 
citant la magie de Fenfance, l’univers 
citadin ou tes horreurs de la guerre, 
ils marquent déjà une rupture avec 
les histoires hassidiques que Singer, 
adolescent, racontait Ainsi, Forphe- 
lin et la fille du chiffonnier, seuls 
dans la campagne argileuse, sont da- 
vantage sollicités par te réveil de 
leurs sens que par Fétude de la Bible. 
Au kheyder, école religieuse où la 
classe doit mémoriser par cœur des 
textes en hébreu, les enfants at- 
trapent des mouches et rêvent de 
s'ébrouer dans la Vistute («Argile» 
et «Le Kheyder»). 

UNE IDENTITÉ IMPLICITE 
Avec « Prière » et « Pétrifiés *,Fécri- 
vaiû décrit encore Je milieu rural, où 
les événements essentiels - sanctifi- 
cation d’un anniversaire, étreinte 
amoureuse, naissance et mort étroi- 
tement imbriquées - éclairent une 
identité implicite, jamais abandon- 
née malgré reffrrteraem de la tradi- 
tion. Avec la même bienveillante 
justesse est perçu 1 e monde paysan 
non juif dans « Magda » : fuite du 
temps, solitude d’une vieille fille 
dont la modeste existence ne se jus- 
tifie que par F amour qu’elle porte à 


son superbe alezan, devenu vieux lui 
aussi. 

Traités d’une manière expression- 
niste éloignée du réalisme classique 
(auquel Israël joshua Singer revien- 
dra après avoir quitté la Ralogne), 
les paysages citadins servent de dé- 
cor à une modernité en trompe 
Fœü, d’où surgissent des faussaires, 
des lâches et de vieux monstres bal- 
zaciens (« Dans la vidDe vflte », « La 
Poisse » et « Perles »). Comme 
beaucoup d’écrivains à r époque, Is- 
raël Joshua Singer a été fasciné par 
la révolution d'octobre mais, 
confronté aux réalités terribles de la 
guerre rivfle et de la terreur lors d'un 
séjour en Ukraine, ü retourne à Var- 
sovie déçu et amer. Cette expé- 
rience, fl la raconte dans son grand 
roman de facture classique, Gtnuz- 
rade Nachman, publié en 1939 aux 
Etats-Unis (2). Elle lui aura égale- 
ment inspiré deux récits boulever- 
sants, « Plomb » et « Départ ■% qui 
figurent à la fin du recueil. Par leur 
cruauté sublimée, As rappellent Bo- 
ris Pflniak, Tauteur de L’Année nue. 
Babel aussi et sa Cavale rie rouge, une 
malédiction cosmique abattue sur 
Fhumanité perdue. Si cette manière 
estbétisante d’écrire ne se retrouve 
plus dans les œuvres ultérieures de 
Singer (n'est-ce pas dommage ?), 
elle témoigne étonnamment d’un 
éveil du village juif à la modernité. ^ 
avant que la folie assassine des nazis 
ne le fasse pour toujours disparaître. 

Edgar ReJchmann 

(11 Les .frères .A skenazi et Yoshe le fou. 
récemment réédités chez Denoël, dans 
la collection « Empreinte * i« Le 
Monde des Livres * du 15 juillet 1994). 
(2l Stock, « Le Nouveau Cabinet cos- 
mopolite », 1985. 
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Dernières livraisons 

IJITÉRfflJRE FRANÇAIS 

RÉCITS VELUS ISLAND. 

HISTOIRES D’ERRANCE ET D'ESPOIR, 
de Georges Perec avec Robert Bober 

jje long poème en prose, admirable et émouvante litanie, que Georges 
Ffcrec écrivit pour le film que le cinéaste Robert Bober consacra à E lfe 
Island - cet Bot du port de New York par lequel transitèrent environ 
seize millions d'immigrants entre 1892 et 1924 - avait déjà fait fobjet 
d’une publication en 1980. Sa reprise, sous forme d’album illustré de 
textes et de documents d’époque, auxquels sont ajoutés des textes de 
Fterec sur f identité et la dispersion, et des té moig nages de gens qui 
sont passés enfants, par ce que certains appelèrent « IUe des /armes », 
est unbel événement éditorial (POlANA, 159 p, 195 F). Le film Récits 
d’Effts fctandde Petec et Bober est diffusé en cassette vidéo par le Seul 

TÊTE DE CHEVAL, de Marc Triflard 

Prix interallié 1994 pour Eldorado 51, Marc TriHard publie, chez Phébus, 
ISte de cheval, para chez un autre éditeur, en 1992, mais immédiate- 
ment retiié de la vente pour cause de cessation d’activité. Tête de che- 
val est m roman intense et érotique. L’amour fou d’un palefrenier 
(plus précisément étalormier) pour le cheval dont il orchestre les ébats 
reproducteurs. Thème tabou mais mythique, porté par une écriture 
puissante, chameBe, cinglante comme un coup d’éperon (éd. Phébus, 
12ûp^89 F). 

LE DERNIER CHANT DES DINOSAURES, de Georges Heury . 
pâibois, Carpagnousse, Beaufrecy atolbuchebceui Les personnages 
ont de la famille du côté de La Jument verte. La verve de Fauteur relève 
de la même ascendance. Veuf inconsolable, Féfibois vit avec ses deux 
fils. Cheminot, il anête le convoi quand Q voit un lapin pris à l’un de ses 
coflets. L’administration s’émeut On lui confie les aiguillages, puis on 
le renvoie. Q devient alors braconnier à part entière. Sur fond de nos- 
talgie et de satires, une savoureuse évocation des Raboüot, de belles 
imagée qe leur univers en voie de disparition (Grasset, 250 110 F). 

LA MAGIQUE ÉTUDE, de Jean-Yves Plana* 

Simon a cinquante ans. DeuQ, maladie, ruine à la suite des malversa- 
tions cte son beau-frère qui Fa remplacé dans son entreprise. Sophie, 
seize ans. Mise enceinte par l'amant de sa mère. Avortement Du canal 
où elle se jette, Simon la sauve. Unir leur détresse, e ntreprendre la rim- 
bakfietme « magique étude » qui est la quête du bonheur. Est-ce pos- 
sible, d’autant qu’arrive Jérôme, l’amour? Des personnages actuels 
que le talent du romancier nous rend plus présents. Désarroi des corps 
et des âmes, une jeunesse perdue, être vieux trop tôt, la paternité 
comme remède au désespoir. Dea sujets délicats, traités avec subtiüté 
(éd-de Patois, 260 p, 120 F). 

ITINÉRAIRE, 1944-1994, de Roger Ascot 

La poésie n'est pas destinée à rester enfermée dans une tour d'ivoire 
. captive du narcissisme qui la condamne au dépérissement. Le premier 
volume de poèmes de Roger Ascot, romancier et essayiste, le prouve 
s'il en était encore besoin. Tranche de vie que métamorphose une 
puissante musique intérieure, ces vers faussement intimistes d’un 
poète déchiré entre Faite et Jérusalem se nourrissent de Fhistoire de ce 
Siècle marqué par les guerres, les camps d'extermination, Fhypocrisie 
et l'indifférence, mais aussi éclairé par quelques lueurs d’espoir (éd. 
Métiopolis, CP 2U Genève 17, 61 pi. 92 F). 

IETTRES ÉTRANGÈRES 

JUDITA.de FranœscTrabal 

Bien avant Nadia, Francesc Ttabal (né à SabadeU, en Espagne, en 1899, 
mort en 1957 an Chili) écrivait fudita, le premier roman surréaliste. Id, 
U passion fbfle est traitée avec verve et dérision. Barcelone se trouve 
réduite à une chambre d’hôtel anonyme. Les lettres de Famoureux 
n’ont pas de signature. D’ailleurs, la femme qui devrait les recevoir 
n'ejdste pas. Son nom, aux résonances bWkpies, nous renvoie à FEc- 
clésiaste : tout, même l’amour, est vanité (traduit du catalan par Mon- 
serrat Prudon, éd. Jacqueline Chambon, 159 p., 98 F). 

PIERRE DE LUNE, de William Wilkie Collins 
Opiomane, ami et collaborateur de Chartes Dickens, Wilkie Coffins a 
publié ce roman en 1868 , ce qui le met à tfri-cfaemto, dans l'histoire du 
roman potider, entre Edgar Allan Poe et Arthur Conan Doyie. Compo- 
sé de récits émanant de différents personnages, ce Bvte ôtait considéré 
par Jorge Luis Borges comme un des romans fondateurs du genre. 
Non seulement l'intrigue, mêlant aventure et mystère, y est magis- 
tralement menée, mais tes personnages - filles perdues en dépit de 
leur bonne volonté, vieilles demoteefles pieuses et desséchées, major- 
domes serviables mais n’en pensant pas moins, jeunes gens fou- 
gueux- - sont toujours des types humains crédibles et non de simples 
rouages (traduit de l'anglais par L Lenob, préface de Chartes Balfeer, 
éd. Phébus, 510 p., 149 F). Du même Wilkie Collins, les éditions 
Ombres publient, dans leur élégante coOectioa de poche, un recueil re- 
groupant cinq nouvelles dont la première «Qui a tué Zebedee?» 
dôme son titre à l'ouvrage et dont la dernière s'intitule-. « Une lettre 
rotee » (traduit de L'anglais par Atexmdre Mehl, « Petite BibSothèque 
Ombres *, 183 p, 59 F). 

LETTRES À YVONNE VON WATTENWYL, de Rainer Maria Rite 
Nomade, Rüke était, on le sait, un épfctolier inépuisable. Plusieurs 
dames de la grande société européenne bénéficièrent ainsi de la géné- 
rosité littéraire du grand poète. Beaucoup de votâmes de lettres pa- 
rurent. Mais à la différence de nombreux écrivains, chacune des lettres 
de Fauteur des Élégies de Duino constitue un fragment, ou un moment, 
de sa quête poétique et existentielle. Le présent ensemble couvre ta 
" période 1919-1925 (traduit de Paflemand par Yvonne Gmüq texte établi 
. et annoté par Hugo Sarboch, présenté par Jean-Yves Masson, éd. Ver- 
dier, 106 p, 75 F). Signalons aussi La publication récente, dans la collec- 
tion * Corps 16 », de la belle traduction des Élégies de Duino par Marc 
B. de Launay (éd. Findakiy, 22. avenue Jean-Akard, 75011 Raris, 75 pL, 
100 F). Enfin, les Otants d’amour et de mort du cornette Christoph Rüke 
ont été repris eu album, dans une traduction de Thieny Haumont et 
avec des illustrations de Frédéric dément (Casterman, « Les Authen- 
tiques»). 

SONNETS, de William Shakespeare 

Après Pierre-Jean Jouve, Henri Thomas avait entrepris la traduction 
des célèbres et mystérieux Sonnets, fis furent publiés, en 1961, dans 
Pédition des Œuvres avrçpfêtes de Shakespeare dirigée par Pierre Leyris 
art Club français du livre, fe sont Id repris avec un essai écrit quelques 
années plus tard (éd. le Temps qu’il fait. Cognac, 188 p., 110 5). 

~ ÊCMIS MMES 

MON PÈRE, de Daniel Géfin 

Daniel GéEn ne s’est jamais consolé de la disparition de l'homme quTl 
admirait le plus au monde : son père, Alfred Gain, qui avait élevé la 
disaétion au rang <Fun ait de vivre. Aussi, eo écrivant cè nSdt sensible, 
. à-t-Il tatté de renouer la conversation trop tôt interrompue avec un 
être dont la trace s’affirine chaque jour davantage en hii «La mortde- 
voit nous séparer, mais dk nous a réunis », écrit jo&nent Fécrivafn- 
comédien dont ou pressent qtffl n'a pas fini de dialoguer avec son 
père (Caimann-Lêvy, 177 pl, 89 F). 


% 
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Beautés et dangers du roman de soi 

Alors que Kenzaburô Ôé « s'enferme » dans un récit par trop autobiographique , ^ 
Yûko Tsushima s'en dégage par une écriture empreinte de symbolisme et de poésie 



L. P 


LA FEMME QUI COURT 
DANS LA MONTAGNE 
(Yama o hashlru onna) 
de Yflko Tsushima. 

Traduit du japonais 
par Liana Rosi. 

Albin Michel, 325 p.,150 F. 

UNE EXISTENCE TRANQUILLE 
(Shlzufcana seikatsu) 
de Kenzaburô ôé. 

Traduit du japonais 
par Anne Bayard -Sa kai. 

Gallimard, 259 p.,125 F. 

T ous deux marqués par des 
drames personnels qui ont 
nourri leur œuvre, la ro- 
mancière Yûko Tsushima et le 
Prix Nobel Kenzaburô ôé ne 
jouissent pas d’une notoriété 
égale dans les lettres, bien qu’ils 
aient été semblablement retenus 
par les éditeurs et les traducteurs 
étrangers. Six livres ont été tra- 
duits en français pour l’un 
comme pour l’autre. 

FQle d’Osamu Dazaf, Yûko Tsu- 
shima n’a pas tardé à s'imposer 
et, au fond, à faire oublier son as- 
cendance. A la tragédie de son 
père, qui se suicida en 1948, un an 
après la naissance de Yûko, a suc- 
cédé celle de la mort de son 
propre fils, en 1985. ôé, comme 
chacun le sait à présent, a fondé 
l’essentiel de son inspiration sur 
la naissance de son fils Hikari, 
qu’une malformation de la boîte 
crânienne a rendu handicapé 
mental. 

On est donc en présence de deux 
œuvres hantées par des événe- 
ments biographiques. Même si 
l’on sait que, dans le cas d’Oé, 
l’ambition et la valeur littéraires 
dépassent de loin la teneur anec- 
dotique de sa vie, si riche et bou- 
leversante soit-elle, on ne peut 
que constater que, de livre en 
livre, il revient de manière obses- 
sionnelle et répétitive aux mêmes 
moments qui ont jalonné son 
existence .dTnteüqçtuel meurtri^ 
dans sâ vie 'privée. Ses lectures, 
ses cours, ses conférences, son - 
activité de militant pour la cause 
des handicapés sont, au fond, les 
seuls prétextes de son insertion 
dans le monde. Son humour, son 
goût pour les voyages, sa curiosi- 
té, la diversité de sa culture, qui 
se nourrit aussi bien des poèmes 
de Yeats et de BLake que des ro- 
mans de Dostoïevski et de La Di- 
vine Comédie, qui va puiser ses 
modèles chez les écrivains afri- 
cains et chez les romanciers des 
pays de l’Est, donnent une tonali- 
té souvent inattendue à sa narra- 
tion, qui s’éloigne de plus en plus 
. du rythme romanesque. Aban- 
donnant tout effort de masquer 
les références autobiogra- 
phiques, il finit par rejoindre - 
certes avec moins de rage - des 
confrères apparemment d’une 
culture opposée, comme Thomas 
Bemhard. 

Yûko Tsushima appartient à un 



Yflko Tsushima : un mhtinufisme trompeur 


tout autre courant, moins ambi- 
tieux, plus «japonais », plus tra- 
ditionnellement rattaché à une 
littérature intimiste de portraits 
psychologiques féminins, sans 
prétention, familiaux: intrigue 
ténue dans laquelle les lecteurs 
(ou plus souvent lectrices) se re- 
connaissent aisément, situations 
ordinaires, analyses subtiles, ré- 
cit linéaire. Or, avec des moyens 
différents, ce sont des problèmes 
analogues à ceux d’ôé qu’elle 
tente de résoudre : comment un 
romancier peut-il lutter contre la 
violence de ce qui peut appa- 
raître comme une fatalité singu- 
lière? Avec l’admirable Poursui- 
vie dqps la lumière. de la mût ( 1 ),, 
elle était sortie du mutisme pros- 
■ tné qui avait suivi la mort de son 
fils à l’âge de huit ans. Fendant 
quelques années, la fiction per- 
dait toute force de combativité à 
ses yeux, et la littérature toute vi- 
talité. Elle décide alors d’écrire 
une lettre ouverte à une roman- 
cière du XI* siècle. Fauteur du 
classique Ÿoru no Nezame, pour 
prolonger l’existence de son en- 
fant par une survie intérieure et 
par un dialogue qui traverse le 
temps, qui le nie, qui le transfi- 
gure. 

UNE FEMME VULNÉRABLE 
La Femme qui court dam la mon- 
tagne a été publié au Japon en 
1980. A partir de l’histoire très 
simple d’une jeune femme 
flouée, prisonnière d’une famille 
médiocre, haie par son père al- 
coolique, abandonnée par un 
amant de passage qui la laisse en- 
ceinte, Yûko Tsushima décrit la 


tente constitution d’un univers 
intérieur. Contrairement à ôé, 
qui depuis quelques années par- 
sème ses récits - car on ne peut 
plus vraiment parler de romans - 
de ses propres doubles, écrivains, 
compositeurs, traducteurs, pro- 
fesseurs, intellectuels qui par- 
tagent ses facultés d’analyse et 
ses centres d’intérêt, la roman- 
cière met en scène une jeune 
femme très commune, plutôt 
sotte, vulnérable, manipulable. 
Elle la suit pas à pas à partir du 
moment où Takiko découvre et 
assume sa grossesse. Les gestes, 
les paroles, les notations - jus- 
qu’au carnet de crèche ! - sont 
minutieusement, rapportés, sans 
apparat, dans un souci volontaire • 
de platitude. Et pourtant, mi sen- 
timent poétique se d ég a g e rapi- 
dement de ce portrait minima- 
liste. Le quotidien, quand 0 est 
observé attentivement, comme 
chez Pieter de Hooch ou Ver- 
meer, recèle des trésors- 
Takiko échappe à l’accablement 
familial non seulement en déci- 
dant de garder l’enfant, mais en 
s’installant progressivement dans 
une rêverie qui double la grfsaüle 
des jours. Sa quête de petits mé- 
tiers alimentaires la conduit chez 
un marchand de plantes. Un col- 
lègue, Kambayasbi, la fascine. 
Non pas qu’eDe s’éprenne de lui. 
Elle ignore le sentiment amou- 
reux ; l’aurait-elle connu, elle en 
aurait été définitivement dégoû- 
tée. Mais elle cherche un soutien, 
un miroir. Kambayashi a un fils 
handicapé (2). Leurs destins lui 
semblent alors parallèles. 

Un voyage professionnel dans la 


La mort du poète James Merrill 


N é à New York le 3 mars 1926, 
le poète américain James 
Merrill, Pun des contemporains les 
plus singuliers, est mort d’un arrêt 
cardiaque à Tucson (Arizona) le 
6 février (Le Monde du 9 février). 
Né dans une famille richissime où 
ton avait le goût d’une vie mon- 
daine bien réglée, le jeune James 
Merrill pouvait côtoyer, dans la 
maison de Greenwich Village, 
Wallace Steve ns, qui devait de- 
meurer l’une de ses références 
constantes. Son oeuvre, d’une 
hauteur et d’une élégance rares, 
fera fond de cette enfance, ma- 
tière et manière. Parfois injuste- 
ment accusé de formalisme, sinon 
de froideur, pour ses recherches 
aux frontières du classicisme, il a 
su intégrer des éclats de vie quoti- 
dienne, des réminiscences de ses 
voyages, des références mytholo- 
giques dans un verbe d’une pureté 
sourcilleuse. 

Sa virtuose technique, son atten- 
tion extrême è la langue, son goût 
pour les collisions d’images brèves 
et étincelantes s’allient à une exi- 
gence rythmique qu’il allait puiser 
dans la musique classique. Nights 
and Days (1966) reçut le National 
Book Award (Prix national du 
livre). Divine Comédies 0976), 
pour lequel îî obtint le prix Pulrt- 


zer, MirabeU: Books of Number 
(1978), qui lui valut un second Prix 
national du livre, et Scripts for the 
Fanant 0980) forment son œuvre 
majeure, trilogie épique où al- 
ternent et s'interpellent dimenr 
sions cosmique et personnelle. 

Au dialogue poursuivi par-delà te 
mort avec ses aînés - Wallace Ste- 
vens, Elizabeth Bishop, Wystan 
Auden et le Grec Constantin Cava- 
fy -, aux obsédants retours sur lui- 
même, James Merrill ajoutait ses 
plongé» dans la société grecque 
et 1a littérature française S’il tra- 
duisit Valéry, c'est Ponge qui l’in- 
triguait, ce « débiteur de 
Braque », s’imaginant «entre 
Chardin et Rameau». Mais il se 
reconnaissait une dette parti- 
culière envers Proust Depuis sa 
thèse de fin d’études, consacrée à 
(a métaphore dans A la recherche 
du temps perdu, il n’avait jamais 
cessé de retire celui qui raccompa- 
gnerait dans ressentie! de son 
œuvre - poétique, aimait-il à pré- 
ciser, car, s’il âvait écrit deux ro- 
mans (et deux pièces de théâtre) 
dans sa jeunesse, il prétendait 
ri” être pas romancier, et ne ravoir 
jamalsété. ' 

Ces dernières années, il s’était mis 
à ^ordinateur pour, recueillir ses 
socivenirâ - des. années 50.’ Lui qui 


n'en avait jamais fini d'écrire, tant 
il était convaincu qu’il « Rappro- 
cherait pas la musique de Byron 
avant le trentième brouillon », 
nous confiait ses interrogations 
devant la « surécriture » à laquelle 
conduisait 1a technique nouvelle. 
Mais il concluait, invoquant en 
une pirouette Flaubert comme 
preuve : «■ Nous étions prêts pour 
l’ordinateur bien avant qu’il 
n’existât.» 

Il « bénissait » Ponge d’être « très 
difficile à traduire». Compliment 
qu'on aurait pu lui retourner si 
l’on mesure la rareté de son 
œuvre accessible en français. 
Pionnier, Alain Bosquet nous aura 
cependant donné une belle ver- 
sion du Poète noyé( 1), d’où 
émerge un portrait de Partiste au 
travail: «Se noyer fut une mer - 
veille de tedmiqueAe mot recé- 
lant son propre sens, comme Je 
"temps ; /Race à la mer, il y péhé- 
tra/Comme, pourrait-on dire, des 
poèmes, au sein d’un poèmejOu. 
bien, au point faible d'une sonate/ 
Des exercices de doigté : hom - 
mage/A tout accomplissement * 

. . Jean-Louis Perder 


« montagne ». qui est eh réalité 
une pépinière un peu à Postérieur 
de la capitale, tes rapproche da- 
vantage. Takiko essaie d’inventer 
avec l’homme un rapport charnel 
qui ne serait pas d’ordre vraiment 
érotique, plutôt un idéal de fu- 
sion. La « montagne » devient 
ridée même d’un pays prénatal, 
le Nord qu’habitait la mère 
de Takiko, région de transparence 
et de « cristal ». C’est sur ce 
terrain symbolique que se déve- 
loppe 1e monde intérieur de l’hé- 
roïne, et c’est aussi là que s’épa- 
nouit le mieux te tâtent de Yûko 
Tsushima. 

ôé, dans son dentier livre traduit, 
se situe, lui, d’emblée sur le plan 
de la chronique familiale. Autant 
ses précédents romans guidaient 
tes lecteurs dans un univers oni- 
rique et violent, fourmillant de 
superstitions, de croyances, de 
mythes, mais aussi d'événements 
politiques profondément analysés 
et réinsérés dans une structure 
narrative complexe, autant celui- 
ci, du reste représentatif de sa 
production récente, Joue sur 1e 
prosaïsme et l’autobiographie. 
Bien sûr, cela ne signifie pas bana- 
lité. Mais il y a une certaine 
complaisance dans l'entreprise 
elle-même, en dépit d’un carac- 
tère que l’on peut juger authen- 
tique et assez hardi. 

La parole estdonnée à Mâ,la fiBe 
de l’auteur. L’écrivain, en effet, 
part pour la Californie avec sa 
femme. Il laisse à TbkyO ses trois 
enfants : son aîné Hikari, surnom- 
mé Eoyore (d’après te personnage 
de F *âne pessimiste» de Wlnnie 
Caurson), son fils cadet (X qui pré- 
pare un concours universitaire, et 
Mi, qui travaille sur Céline, ôé 
imagine donc ce que sa fille pense 
de lui, ce qui n’est pas sans risque. 
C’est aussi une façon de conjurer 
son départ, comme s’il ne pouvait 
se résoudre à renoncer à une res- 
ponsabilité familiale. 

Un mince fil anecdotique soutient 
ressentie! du livre, qui est consti- 
tué parties réflexions sur la Irtté-, 
raturer sur te iàaàique (qu’Eoyore 
pratique) (3), sur la religion chré- 
tienne et la crucifixion, sur Céline, 
Kurt Vonnegut (de passage à To- 
kyo), les écrivains des pays de 
l’Est (dont Kundera), Michael 
Ende. La trame maigrelette est 
dominée par les problèmes que 
posé & sa soeur la sexualité 
d’Eoyore et par la tentative de 
viol dont est victime Mâ elle- 
même de la part d’on personnage 
- douteux, que son père connaît et 
qui est impliqué dans une affaire 
de mort mystérieuse en mer: C’est 
Eoyore qui la sauve. 

MANQUE DE DISTANCE 

La façon dont ôé pose sur lui- 
même Te regard imaginaire de MS 
et dont il entraîne la jeûné fille 
dans ses propres fantasmes 
sexuels fait naître un certain ma- 
laise. Outre l’évident problème 
de cohérence du projet, qui tient 
du journal de lectures déguisé (si 
intéressantes que soient, çà et là, 
tes remarques théoriques) et du 
conseil de famille, ouest embar- 
rassé par le manque de distance 
de F écrivain par rapport à lui- 
même, malgré ses détours astu- 
cieux et les passages émouvants 
dont Eoyore est le protagoniste. 
Les comptes rendus des crises de 
dépression ou de conscience reli- 
gieuse de Fauteur, appesantis par 
les analyses supposées de sa flfle, 
les lettres familiales, tes com- 
mentaires attendris des amis sur 
les états d'âme d’ôé, tout cela 
peut agacer 1e lecteur le mieux 
disposé et le plus conscient de 
Fenvergure d'on romancier dont 
l'originalité n’est plus à prouver. 
Le ton faussement naïf, mais ut- 
térairement ferme, dé la narra- 
trice, sa dépendance affective et 

intellectuelle envere SOT-pêt*rf“ 
lui prête sa plume, nuisent a 
l'univers poétique d’ôé*. bêa u " 
coup plus à son aise dansJéT^ 
man. Puisse le Nobel ” 
à te'fictioo. La fiction 
peutdire. 


(1) lhmrâ<ioq/«Hiésjx>ôtes mt&ri- 
caias (Ganbnanl, I960). 
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Oÿ*fraduit, ; cptinne 
màns, par Rbse- 
EdïtionsDes 

(2) Yûko Tnabtasà 
dé mental, mort 

(3) _HBcâû ô* 
tnmlapianfote 
ses- œuvré* -ét 
focs de «s récité^' 
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Rachid Mimouni, l’homme de qualité 

Le témoignage de Tahar Ben Jelloun sur celui qui rêvait d’inscrire 
« la liberté dans tous les actes, la démocratie dans tous les cœurs » 


Lécrrvain algérien d'expression 
française Rachid Mimouni est mort 
à Pans dimanche 12 février (voir Le 
Monde du 14 février). Ses obsèques 
ont eu lieu jeudi 16 février à Boudo- 
naou, son village natal, en Algérie. 


J e le vois encore, Rachid Mi- 
mou ni, en cette soirée du 
31 décembre 1993 avec sa 
femme et leurs trois entants, 
à Tanger, chez Pierre Casatta, di- 
recteur de Médi l, la radio du 
Maghreb, n venait juste d'arriver 
d’Alger, une ville quittée avec 
douleur. U s'en voulait un peu de 
se mettre à l'abri. fl pensait aux 
difficultés d’une nouvelle vie. D ne 
se considérait pas en exD, juste un 
peu éloigné de sa légion natale en 
attendant que les « choses s'ar- 
rangent»-, d'ailleurs, ses deux 
autres enfants étaient restés là- 
bas, à l’ université. Il était ému, un 
peu étonné de se sentir bien, entre 
amis. Les enfants, très beaux, por- 
taient Le costume de fête. Nous ne 
padSmes pas de l’Algérie, mais de 
littérature, n n’aimait pas trop 
parler de politique. Les médias 
l'interrogeaient plus souvent sur 
le. développement de l’intégrisme 
que sur son œuvre littéraire. U 
finit dire qu'il écrivit un pamphlet 
plein de rage et de lucidité ; son 
dernier roman La Malédiction se 
voulait aussi une métaphore de la 
tragédie algérienne. 

Tanger est une viBe calme. Quand 
on y arrive par bateau, elle res- 
semble un peu à Alger. 11 sortait 
rarement et travaillait beaucoup. 
Ce n’était pas un mondain. C était 
un homme discret, réservé et 
même timide, n parlait douce- 
ment, comme s’il murmurait quel- 



Une angoisse rentrée sur fond de colère et de blessures 


que aveu. C’était un homme an- 
goissé. Une angoisse rentrée sur 
fond de colère et de blessures im- 
portantes. On dirait qu'il était mi- 
né de l'intérieur et que l’immense 
désillusion que l'indépendance lui 
apporta l’avait rendu malade pour 
toujours. Comme fl Fa écrit dans 
Le Fleuve détourné : «Naïfs nous 
Fêtions mus. Nous sommes descen- 
dus de nos montagnes ta tSte emplie 
de réves~ Nous rêvions d’inscrire la 


liberté dans tous les actes, la démo- 
cratie dans tous tes cœurs. Injustice 
et la fraternité entre tous les 
hommes 

Il ne se confiait jamais, f écoutais 
ses chroniques sur Médi 1 tous les 
jeudis. U n’y pariait pas d'inté- 
grisme. fl y abordait les problèmes 
du Maghreb en général, des faits 
de société, des sujets d’humeur et 
rappelait inlassablement le besoin 
de liberté, de démocratie et de 


justice. Tbute son ceuvre est obsé- 
dée par ces principes.- - 
Digne successeur de Kateb Yadne, 
fl avait comme lui la haine du fa- 
natisme et du totalitarisme. 
C’était un juste, un homme simple 
avec un imaginaire fabuleux, un 
univers surprenant Son écriture 
est limpide, dépouillée à l’ex- 
trême. Ses imagés sont puisées 
dans k fond de la culture popu- 
laire. n n’avait pas le comporte- 
ment haiitafn de certains intellec- 
tuels. n se définissait comme 
témoin, un homme à l'écoute d’un 
peuple à l’espérance trahie. C était 
un homme du peuple, nue nour- 
rissait à l’égard des autres écri- 
vains maghrébins aucune rivalité, 
aucune jalousie, n les Usait et ne 
disait jamais de mal d'eux, alors 
que certains, aigris et ratés, ne se 
gênaient pas pour le salir. U ne 
réagissait pas. n avait ainsi de la 
grâce et de l’élégance morale. 
C’était un homme de qualité, at- 
tentif et fiatemeL 
Mais c’était un homme blessé, 
meurtri par la manière dont sou 
pays fut saccagé par des bureau- 
crates vivant par la corruption et 
dans l'impunité, fl raconta tout ce- 
la dans Tbmbéza. 

Ces derniers temps, fl était agacé 
par la vision rédactrice que cer- 
tains médias européens véhi- 
culent à propos de l’islam et-de 
l’Algérie, n avait beau leur rappe- 
ler quH était avant tout roman- 
cier, raconteur d’histoires, ils ne 
voyaient souvent en lui qu’une 
cible éventuelle des extrémistes, a 
n’est pas mort de deux balles, il 
est mort de déception, une im- 
mense, une incommensurable dé- 
ception. 

Ifchar Ben JeQoun 


La face cachée des âmes 

Du voyeur d’une femme nue à ce que Dostoïevski entend sous la table, Claude Delarue, 
’ ' " dëvoifceh cinq nouvelles les mystères de cette « existence ~~ ‘ ~ ~ 


BIENVENUE A TAHITI * 
de Claude Delarue. 

Julliard, coll. « L’Atelier 
Julliard »,185p.,B5 F. 

E lle est « inéluctablement 
Vautra, l’étemel féminin ». U 
ne Fa pas revue depuis cinq 
ans. Il se rend à Naples, où elle ré- 
side. Devant la maison, au lieu 
d’entrer, fl se poste à la fenêtre- 
Voir sans être vu. Il s’est déjà of- 
fert ce spectacle, quelques années 
plus tôt. Bien qu’ayant le senti- 
ment d’agir mal, fl s’obstine à re- 
garder cette femme qui se dénude. 
Malgré lui. fl récite l 'Ave Maria, 
comme la première fols, quand, 
après qu'il l'avait épiée, elle était 
entrée dans sa chambre où fl fei- 
gnait le sommeil. Enfin, il frappe à 
la porte. Elle l'accueille: «Mon 
chéri l » 

1918. Les soviets chassent les 
moines de leur monastère. Le sta- 
rets Pakhomitch emporte un ma- 
nuscrit. Sur la chemise de peau 
qui k contient, il écrit : « La parole 
de Dieu est sous la table. » 1925. 
Pakhomitch meurt. Son disciple, 
le moinlllon Panagoulis, obtient 
d’ètre transféré dans le Sinaî, au 
monastère Sainte-Catherine. Il y 
part avec le manuscrit qu’à sa 
mort on trouve près de lui. 1960. A 
Sainte-Catherine, te moine Papa- 
dlamantis se lie d’amitié avec le 
narrateur, qui travaille sur des tex- 
tes anciens. Papadiamantis lui 
ayant révélé une espèce de rite 
personnel, fl s'attachera à étudier 
lé rapport entre les manies des 
cléateurs et leur création. Le 
ïlne a coutume de se mettre 
la coque d’une barque re- 
s. H tient cette habitude du 
• de son enfance où, dans cette 
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position, fl entendit une voix, la 
sienne peut-être, « en tout cas, 
c'était la voix de Dieu ». 1980. Pa- 
padiamantis fait une découverte 
« de la plus haute importante »: le 
manuscrit sauvé par le starets 
Pakhomitch contient une lettre 
écrite à Hombourg en 1863. 
Adressée à Apollinaria Souslova, 
elle est signée de son amant, Dos- 
toïevski. 

MAGIE DE L’ÉCRITURE 

Ce sont là deux des cmq nouvelles 
de Claude Delarue résumées par- 
tiellement. Au lecteur de décou- 
vrir qui est la femme observée, et 
le rapport entre Dostoïevski et la 
voix divine «sous la table». Le 
moins que l’on puisse dire est que 
Fauteur nous surprend. Par ses su- 


jets pour lesquels « originalité » 
semble un mot faible, et par sa fa- 
çon de nous les imposer. On 
n’entre jamais de plain-pied dans 
un texte de Delarue. Ou avance 
d’abord en aveugle, rien n’indi- 
quant où l’on va, et pourtant, 
alors qu’on pourrait se lasser, on 
ne quitte pas le chemin qu’il a tra- 
cé. 0 y a là de la magie. Celle de 
l’écriture, dense, solide, presque 
lapidaire, sans sacrifier à des for- 
mulations absconses. Car fl n’y a 
pas, chez cet écrivain très parti- 
culier, d’astuces, d’artifices pour 
égarer le lecteur sous prétexte de 
soutenir son intérêt. 

Plus sobrement, fl y a un art du ré- 
cit qui, phrase après phrase, ap- 
porte la clarté. Poox le lecteur 
aveugle, tout devient lumineux. 


Ce qui paraissait étrange est nor- 
mal ; l’invraisemblable se révèle 
ressortir au familier. Et de nou- 
velle en nouvelle, parait leur uni- 
té : la part d’ombre de chaque 
âme, les mystères de cette «exis- 
tence innommée » qui nous se- 
conde, dont on ne peut rien dire 
aux autres, voire à soi-même, et 
de laquelle peut naître l’amour ou 
la haine. Ainsi du voyeur d’one 
femme mue - mais qui est-elle ? - 
ou de ce que Dostoïevski entend 
sous la table. Pour un. rare bon- 
heur de lecture, pour constater 
que notre littérature n’est pas seu- 
lement affaire de nombril, pour 
approcher l’indicible, n’évitez pas 
les abîmes qu’ouvre et éclaire 
Claude Delarue. 

Pierre-Robert Leclercq 


Rêve d’Algérie 


Avec une mélancolie charmeuse, Jean-Noël Pancrazi retourne 
vers le pays de ses premières années 


MADAME ARNOUL 

de Jean-Noël Pancrazi. 
Gallimard, coll « Haute 
Enfonce », 144 p-, 80 F. 


P romeneur des nuits pari- 
siennes, dont 3 a su, dans 
ses deux précédents romans 
- Les Quartiers d’hiver et Le Silence 
des passions O) -, rendre très sen- 
sible l’amère solitude, Jean-Noël 
Pancrazi se retourne aujourd’hui 
vers F Algérie de son enfonce- Bat- 
tra, aux abords des Aurès, pourrait 
ressembler ft n’importe quelle 
autre ville provinciale avec son ci- 
néma et sa rue Carnot si elle 
n’était ressuscitée par les images 
du souvenir. On dirait qu’il suffit à 
Fauteur d'interroger te jeune gar- 
çon qu'il fut pour qu’une foule 
d'impressions renaissent aussi 
vives, aussi brûlantes qu’autrefois. 
Sur fond de coOines d’oüviers et de 
tornades de sable, te gamin gran- 
dit, sage en apparence, bon élève 

qui gante bien ses secrets. B habite 
avec ses parents le quartier des Eu- 
ropéens où vit aussi une femme 
qui ne semble pas vraiment inté- 
grée à la communauté. C'est cette 
madame Arnoul donc fl se sentira 


le plus proche, au point de la 
considérer comme une mère 
d'élection. En sa compagnie, il ira 
jusqu'à un wagon abandonné où 
elfe aime se réfogier et contemple- 
ra, le soir à la maison, la mappe- 
monde qu’elle a achetée, promesse 
d’un autre espace à portée de la 
main. Jean-Noël Pancrazi excelle à 
peindre tes rêves de deux êtres fié- 
vreux réunis par une amitié qui n’a 
guère besoin de mots pour se sa- 
voir inaltérable. Il y a là foute une 
algèbre de gestes et de regards 
dont la complexité se résout, 
comme par mirade, en harmonie. 
Soudain arrive la guerre, qui dé- 
roulera sous les yeux du garçon 
son répertoire d'effets chocs : sol- 
dats ivres, gens apeurés, premiers 
morts. Grâce à son amie, il 
échappe à un attentat. Mais ma- 
dame Arnoul, dénoncée par un 
sympathisant de POAS qui la juge 
suspecte, sera emmenée par les 
forces de Pordie. Elle ne réapparaî- 
tra qu’à la fin du conflit, au mo-, 
ment où les fondîtes françaises re- 
gagnent la métropole. En se 
dirigeant vers 1e Village nègre - 
elle a décidé de s'y installer parmi 
les musulmans-, elle adresse au 
garçon on signe d’adieu. Us ne fe- 


ront plus de chemin ensemble. 
Quand 1e soir tombera, ils ne sou- 
riront plus aux anges. 

PAYSAGE INTÉRIEUR 

L’enfant, à cet instant, croit quitter 
son enfance. U ne reverra plus ma- 
dame Arnoul, ni ses camarades 
d’école, ni ses voisins, fl ne fera 
plus sa communion, ne respirera 
plus le même air empoussiéné. B 
prend conscience que là où D va se 
rendre, il deviendra une sorte 
d’étranger ou plutôt - ce sont les 
demieis mots du livre - un enfant 
perdu. Décidément, fl ne s’en dé- 
barrasse pas, de renfonce : elle hn 
colle à la peau, die est sa vraie na- 
ture. Tant pis si die l'empêche de 
marcher au pas des adultes. 
Jean-Noël Pancrazi, mélancolique 
et charmeur, recompose les frag- 
ments du passé qui le hante. Si la 
manière douce, insinuante, de ses 
phrases nous touche autant, c’est 
qu’elles épousent le mouvement 
d’une rêverie qui, fuyant le lyrisme 
cotonneux, met en évidence tout 
un paysage intérieur et son mys- 
tère. 

Christian GimttcelH 


"À la fois roman historique, 
polar mystique, profession de foi, 
tremplin pour la polémique et tableau 
de l'Europe chrétienne au XIV e siècle. 
Le vrai thème de Raspail, c'est les 
crépuscules de l'Histoire, et ses héros, 
des solitaires que le temps, peu à peu, 
efface et oublie. Le romancier n'est 
jamais meilleur que dans l'évocation 
des ombres, et la lente tombée 
de l'ombre. On pensera, en lisant 
Raspail, au Nom de la rose 
et au Jean-Pierre Chabrol 
des Fous de Dieu, 

Le roman est fort, habile, savant, 
singulier. Il donne à rêver, 
et à une altitude qui n'est pas 
courante aujourd'hui. Lisez-le." 

FRANÇOIS NOURISSIER 

de l'académie Goncourt 
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CHRONIQUES 



Hi stoires littéraires 

PAR FRANÇOIS BOTT 


LES SACRIFICES 
DE L'AMOUR 
de Claude-Joseph Dorât. 
Préface d'Alain Clerval. 
Ed. Le Promeneur. 

306 p-, 130 F. 

CONTES IMMORAUX 
du prince de Ligne. 
Présentation 
de Roland Mortier, 
texte établi et annoté 
par Manuel Couvreur. 
Ed. Desjonquères, 

206 p., 120 F. 

A l’ombre 
de Voltaire 

n les appelle des « petits maîtres ». Ils tiennent une 
place modeste dans les manuels, à l'ombre des Vol- 
taire ou des Chateaubriand, et les lycéens les né- 
gligent ou les considèrent avec cet air supérieur que 
donne V appartenance à la postérité. Claude-Joseph 
Dorât 0734-1780) se range, malgré lui, dans cette catégorie défa- 
vorisée de la population littéraire française. De la même généra- 
tion que Beaumarchais, Restifde la Bretonne, le prince de Ligne 
et la belle Julie, c’est-à-dire Af* de Lespinasse, il mourut quel- 
ques mois avant la marquise du Deffand, alors que Necker. pres- 
sentant des orages, essayait encore de réformer la France. Dorât 
avait écrit deux romans épistolaires : ses enfants et petits-en- 
fants, Les Sacrifices de l'amour 0771) et Les Malheurs de l'in- 
constance 0772). Le second préfigura Les Liaisons dange- 
reuses, car les petits maîtres se payent parfois le luxe d’être tes 
précurseurs des « stars », même s'ils sont le plus souvent expé- 
diés en quelques phrases par les historiens de la littérature. 

Dans un siècle tourné vers la frivolité, Claude-Joseph Dorât 
avait la réputation d’être l’un des plus légers. Ce n’était pas rien. 

Les gens qui s’employaient à le dénigrer disaient que tf était juste 
un « personnage de ruelle ». Entendez le genre d’homme qui 
préfère les chambres des dames aux antichambres des ministres. 

Dans sa jeunesse. Dorât avait préféré devenir mousquetaire plu- 
tôt qu'avocat ou magistrat Mais U renonça à la carrière des 
armes pour obtenir l'héritage tf« une vieille tante Janséniste » 
qui pensait que l’on perdait son âme sous l'uniforme. Ensuite, il 
eut assez d’argent pour mener la vie qu’U désirait II perdit son 
âme autrement : dans les amours, les livres, les mondanités ou 
les « fréquentations- douteuses ». «Tous le» tourbillons dé là-'i • ■ - 
société m’emportèrent à la fois », écrirait-il sans exagérer:.' 

C e sont très souvent les tantes jansénistes, les cousins naviga- 
teurs ou les oncles peintres du dimanche qui décident de la 
vocation des êtres. Et c’est tant mieux, car Claude-Joseph Dont 
mérite davantage qu’une mention rapide et polie dans les ma- 
nuels. Avec Les Sacrifices de l'amour, if s’est fait curieusement 
le défenseur de laJidélUé conjugale, puisque son héroïne, Af* de 
Senanges, résiste à la passion qu’elle éprouve pour le chevalier 
de Verse nui. Désertant le camp de Créîrillon JÙs pour rejoindre 
celui de Rousseau, Dorât s’effirrçait de réhabiliter le « devoir » et 
les sentiments. Mais cela ne l’empêchait pas de mélanger (très 
agréablement) les accents ou les larmes du préromantisme avec 
les polissonneries du libertinage. Et la peinture du vice l’inspi- 
rait davantage que celle de la vertu. 

Voyez le portrait de la marquise i VErcy : « Elle est belle, et Fou 
serait tenté de Pen dispenser. Elle a tant de grâce que sa 
beauté lui devient presque inutile. Mais (_) sa tête la trompe 
sur les mouvements de son cœur (_)- Elle est Jalouse avec 
hauteur, exigeante sans tendresse, capricieuse à un excès que 
Je peindrais mal, et le caprice est presque toujours chez les 
femmes en proportion de leur froideur. » Claude-Joseph Dorât 
ajoutait que « P ambition démesurée » de cette marquise « la 
subordonnait à toutes les variations du crédit». Essayez 
d’évincer ou die congédier le naturel.. Aorte qu’il n’avait jamais 
regardé le prix de ses frivolités, Dorât termina son existence rui- 
né et couvert de dettes. Avant de s’éteindre, il refusa le secours de 
la religion pour/aire enrager, sans doute , le fantôme de la vieille 
tante. 

L e « divin prince de ligne », disait Paul Valéry. Sainte-Beuve 
le mettait parmi (es personnes les plus afmairies de la pla- 
nète. Jules Amédée Barbey d’Aurevilly déclarait que ce Belge 
était « le plus français des hommes ». Et Voltaire se traitait de 
« vieux hibou » lorsqu’il s’adressait à cet « aigle d’Autriche ». 
L’autre Joseph - car il s’appelait Charles-Joseph de ligne - na- 
quit à Bruxelles, en 1738, mourut à Vienne, en 1814, pendant le 
congrès , et resta comme fuite des .figures les plus attrayantes de 
la littérature française sous les Lumières. A vrai dire, il n'ap- 
partcnait à personne. U était de toutes les patries. Le cosmo- 
politisme était son genre de vie, et la désinvolture sa vocation, a 
rencontra Voltaire en 1764, Goethe en 1807, Beethoven en 1812, et 
descendit le Dniepr sur le bateau de Catherine II. en 1787. 

Le maréchal de Ligne cumula toutes les carrières : ht guerre, la 
séduction, la mondanité et les lettres. Il aimait autant charmer 
les femmes qu’être charmé par elles. Il avait le goût du bonheur 
et la passion des Jardins. Ecrivant pour se distraire; il débuta 
dans la littérature avec un Discours sur la profession des 
armes, et confirma, à la fin du parcours, sa virtuosité dans Part 
épistolaire. 

Les Contes immoraux promènent le lecteur à travers f Europe 
des stations thermales. Sous le masque romanesque. Ligne ra- 
conte ses aventures amoureuses , très « internationales » bien 
sûr. A kl différence des libertins, il s’ eff or çait de ne faire « le 
malheur de^ personne». Aussi éloigné de Valmont que du ro- 
mantisme, il considérait l’amour comme un platsîr, et non 
comme le moyen de souffrir ou de foin souffrir. Le lire plutôt 
que les larmes. Les coups de foudre et les émois sans les cruautés, 
te ravissement sans les amertumes ni lés chagrins. 

«fai voulu faire quelques tableaux du cœur h umain , mais 
point en noir. Je n’aime pas les monstres », annonçait Ligne 
dans i sa préface. R déconseillait à ses lecteurs de prendre leurs 
sentiments « au tragique ». R réclamait de f« indulgence » 
pour la légèreté et les «égarements». R pensait que son livre 
n'effaroucherait personne, sauf « les vieilles prudes » et « les 
curés qui ne connaissaient pas le monde ». Une heureuse na- 
ture. 

Le prince de l'insouciance. Le contraire de ces gens (très nom- 
breux) que mon professeur de philosophie appelait 
des «dolatiries ». ... 
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D’autres mondes 


PAR NICOLE ZAND 


Cartes et identités 


territoires 

(Maps) 

de Nuruddin Farah. 
Traduit de l’anglais 
par Jacqueline Bardolph. 
Ed. Le Serpent à plumes, 
450 p.,125 F. 
PELOURINHO 
de Tîerno Monénembo 
Seuil, 222 p., 95 F. 


L a Somalie, depuis le dé- 
sengagement des 
« casques bleus », ne fait 
plus la * une » des jour- 
naux... D’ailleurs, est-ce 
que nous nous étions vraiment in- 
téressés à cette opération militaire 
internationale menée par les Amé- 
ricains et baptisée « Rendre l’es- 
poir » ?... D’autant plus qu’il nous a 
toujours été difficile de saisir la lo- 
gique insensée des luttes claniques 
et des violences de factions rivales 
qui, depuis vingt-cinq ans, ont 
réussi à ruiner le pays. Alors, c’est 
la littérature qui. une fois encore, 
permet, sinon de tout comprendre, 
du moins de saisir de l’intérieur tes 
enjeux d’une guerre dvfle qui a as- 
sassiné ou forcé à l’exil ceux qui re- 
fusaient la dictature. Et c'est un in- 
térêt pas seulement documentaire 
que nous procure l’asuvre originale 
et même déconcertante du roman- 
cier somalien Nuruddin Farah, 
dont Le Serpent à plumes publie 
une jolie édition soignée, bien tra- 
duite de Territoires (1986), le pre- 
mier titre d'une trilogie compre- 
nant également Gifts et Secrets. 
Considéré comme l'un des grands 
auteurs anglophones, D avait été 
découvert avec Né de la côte 
d’Adam - paru en 1981 dans l’excel- 
lente collection de littérature afri- 
caine chez Hatier-, puis, plus ré- 
cemment. avec un roman de 1979, 
Du lait aigre-doux, chez l’éditeur 
suisse Zoé (« Le Monde des livres » 
du 9 décembre 1994). 

Depuis 1972, Nuruddin Farah est 
devenu un Somalien errant, exilé 
loin de son pays- Né en 1945, S a 
subi dès l'enfance un brassage 


culturel peu commun dans ce pays 
de l’Afrique de l’Ouest écartelé 
entre les influences arabe, anglaise, 
éthiopienne et italienne, sans ou- 
blier des interventions russes ou 
américaines. Une enfance « schizo- 
phrène », expüque-t-0 : «A la mai- 
son, nous parlions somali. mais nous 
lisions et écrivions dans d'autres 
langues : en arabe, la langue sacrée 
du Coran ; en amharique, celle du 
maître colonial éthiopien ; en an- 
glais, la langue qui nous permettrait 
un jour de faire partie d'un monde 
plus vaste. Nous nous déplacions 
d'un univers langagier à l’autre avec 
l’inquiétude d'un locataire incertain 
quant à la durée de son bail » 

Dans Territoires, on retrouve les 
données de cette multiplicité des 
langues au long d'une gigantesque 
fable qui conte l’his- 
toire d'un jeune gar- -, , 

çon, Askar, orphelin, rQTCltl 
doté d’une intelligence . 
exceptionnelle, re- le $0171(111611, 
cueilli à sa naissance .. , , 

par une Ethiopienne, M0Tl6Tl61ïlu0 
Misra. A ses côtés, fl , _ . , 
vit en Ogaden u ne en- 16 {jUiU66îl l 
fance heureuse, celle , A£ . 

de la Somalie d’avant Û6VX AfiïCClllîS 
la guerre, d’avant la . 

partition. D décrit avec 6nüîltS 
beaucoup de ten- wmaÊiummm 
dresse, de violence et 
de sensualité te lien qui l’unit à 
Misra, la chaleur de son corps, 
l’odeui de sa sueur, de son sang, 
toute une science des perceptions 
et des territoires corporels décrits 
avec la richesse de tous les sens. 

Mais quand Misra décidera, après 
la circoncision - cette découverte 
du « territoire de la douleur»-, de 
le laisser partir dans un monde 
dont fl ignore (es règles, ce sera 
comme si tout l'univers d’ Askar se 
désintégrait- «g se posait la qua- 
tion de savoir quel degré de répu- 
gnance aurait pu naître du contact 
physique avec une personne que l'on 
n'aime plus. Quand celle que l'on est 
forci de loucher, d'embrasser, enla- 
cer, est maintenant un objet de 
haine. Comment se fait-il que nous 


aimions tant toucher, d’une manière 
animale, l’objet de notre adora- 
tion ?» 

A huit ans, alors que la guerre fait 
rage, Askar est envoyé à Mogadis- 
tio chez sa tante, la belle et froide 
Salaado, et son oncle, Hiiaal, un 
universitaire spécialiste de linguis- 
tique, qui vont s’employer à lui 
donner une éducation solide. Qui 
vont lui faire prendre conscience 
de son appartenance à. une nation. 
Lui faire découvrir un monde de 
cartes et de territoires dans lequel 
l'enfant Askar, même devenu 
adulte, va se chercher, sans succès, 
une identité culturelle autant que 
nationale. « fl y a une vérité des 
caries; lui explique l'onde HilaaL 
C'Ogaden en tant que terre Somalie 
est une vérité. Pour le cartographe 
éthiopien, l’Ogaden, en 
tant que terre Somalie, 
est une contre-vérité. » 

, . Va-t-il s’engager dans le 

1671, Front de libération, ou 

, choisir une carrière 

7700 dans l’université ? □ se- 

ra finalement celui qui 
6X1 .* témoigne par récriture, 

. . qui s’adresse à lui- 

ICCUTIS même, en faisant 

comme sH pariait à son 
lecteur, an vocatif, dans 
■mbbb» cette autobiographie 

fantasmée d’un homme 
qui se débat entre tes différents 
« moi » qui le constituent et qui re- 
vient sans cesse à ses propres 
commencements. « Et c'est ainsi 
que tout commence. D’abord il ra- 
conta /'histoire sobrement sans l’em- 
bellir. » Puis fl la répétera indéfini- 
ment comme s’il était à la fois 1e 
défenseur, te plaignant et te Juré, 
en l'ornementant, r enrichissant, la 
chargeant de ses rêves, de ses re- 
grets, de ses obsessions, de ses 
contradictions, dans une composi- 
tion circulaire pro p rement étour- 
dissante. Jamais gratuite, mais 
dont U faut accepter le piétine- 
ment, le ressassement, les clichés 
poétiques qu’on exprime mieux 
dans une langue adoptée. Un beau 
roman où le langage des corps et 


des rêves s'impose plus que celui 
des cervelles. 

Cest encore à une quête de l’iden- 
tité qu'est consacré Mourinho, le 
roman d'un autre Africain errant, 
francophone cette fois, le Cuinéen 
Tiemo Monénembo. Né fl y a qua- 
rante-sept ans au cœur du Fouta- 
Djallon, dans une région où Sékou 
Touré avait brisé brutalement 
toute velléité de particularisme, fl a 
vécu, depuis son départ de Guinée, 
en 1969. des exils successifs en 
Côte-d'Ivoire, au Sénégal, en Algé- 
rie, au Maroc, en France, au Niger 
et au Brésfl. 

A l'inverse du retour vers l’Afrique 
des Noirs américains des années 
60, c'est au Brésil que le person- 
nage principal, un écrivain 
d'Afrique dont on ne connaîtra pas 
1e nom - et que le narrateur appelle 
Escriptore ou bien Afiicano -, va 
chercher les traces de ses racines. A 
Salvador de Bahia, la magique, la 
superbe, où plus qu'aflleurs fl sent 
que F Afrique n'est pas loin et que 
tes négriers n'ont pas changé la na- 
ture des Africains en les transplan- 
tant, que ces Bahianais sont tou- 
jours frères. Manifestement, le 
romancier a été fasciné par la ville 
et ses rues tumultueuses, par l’at- 
mosphère des bas quartiers, les 
hauteurs du Meicador et la cuisine 
fleurant l'huüe de palme, par les 
santerias et les cultes de lemanta, 
par les églises et les bordels, par le 
vieux quartier de Mourinho où se 
trouvait autrefois le marché d’es- 
claves, au point de métisser la 
langue de tous les Bahianais pos- 
sibles et de la foire danser en ryth- 
me. On le sent si triste de quitter la 
ville qu'il a composé son livre 
comme un hommage nécrolo- 
gique, adressé au mort Escriptore 
par son copain de rencontre, un 
petit truand. « Maintenant que tu es 
mort, Escriptore, il ne me reste plus 
qu’à mesurer le coût de mon étour- 
derie», commence, à la première 
ligne du roman, le narrateur. (Joe 
mort absurde, annoncée, inévi- ; 
table, qui illustre la quête impos- 
sible de Tidentité perdue. 
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parjeaN^WekrÉ' rioux 


A petits pas, comme Maigret 


LA FRANCE DES ANNÉES 30 
Tourments et perplexités 
d*Eugen Weber. 

Traduit de l’anglais (Etats-Unis) 
par Pierre-Emmanuel Dauzat 
Fayard, 417 p., 180 F. 


E ugen Weber est deve- 
nu le Maigret de notre 
histoire contempo- 
raine. Dans sa Fin des 
‘ terroirs (1983) le bon- 
homme de Los Angeles avait ex- 
ploré à ta paresseuse le vieux 
socle rural, si longtemps bou- 
seux et très ensauvagé, de cette 
France qu’ii aime avec malice. 
Fin de siècle (1986), puis Ma 
France (1991) avaient modernisé 
le regard sans modifier la philo- , 
sophie générale: les Français, 
décidément, Testent aussi 
étranges qu’attendrissants, avec 
leur ardeur républicaine et leurs 
pieds sales, leur culte du blanc 
sec et leur imparfait du subjonc- 
tif. Cette France des années 30 
est de la même cuvée. 

On ne se lasse pas de suivre le 
commissaire Weber. Comme son 
illustre prédécesseur - dont fl sa- 
lue joyeusement la montée en 
puissance éditoriale à partir de 
1931 -, fl a cet art inimitable de 
flâner nez au vent, de sentir la 
sciure fraîche sur le soi du bis- 
trot, de suivre la comédie hu- 
maine en clignant de l’œil, de 
raisonner à très petits pas, perdu 
dans les volutes du caporal gris. 
Weber excelle à déterrer la pièce 
plaisante dans le carton d’archi- 
ves, il sait pointer la citation 
dans un roman de mœurs parfai- 
tement oublié, il adore froisser 
une correspondance ou un jour- 
nal intime (celui, inédit, de 
Jacques Le Roy Ladurie, le père 
de l'historien, l'a visiblement sé- 
duit). Sa méthode a la texture et 
l'odeur de ces numéros de L'Il- 
lustration qu'on feuillette à plat 
ventre dans le grenier de grand- 
père un Jour d’été ; elle juxta- 
pose les pages à demi arrachées, 
elle scotche, elle caresse la 
rouille et suit la poussière dans 
le rai de soleil. 

Ainsi, comme aurait dit à 
l’époque la chère Geneviève Ta- 
bouis, vous apprendrez demain, 
grâce à Weber, ce qu’étaient les 

Sfn'i 1 n* l'tniaî^ns îv. 



time d’une novice au Carmel. 
Vous apprécierez qu'en 1935 un 
féroce guesdiste, Adéodat 
Compère-Morel, ait lancé victo- 
rieusement « le Popu, le vrai apé- 
ritif rouge », puis que, à l’heure 
de Munich, un confiseur ait son- 
gé à répandre des bonbons en 
forme de masque à gaz. De 
même, on remarque sans déplai- 
sir que 1936 fit triompher 
i'Ambre solaire de L’Oréal et 
naître l’Orangina, qu’un étudiant 
en médecine sur trois, avant la 
guerre, était d’origine étrangère, 
ou que les chaînes d'épicerie et 
les teinturiers se livraient alors à 
une bataille publicitaire genti- 
ment interactive à coups de 
primes et de petits cadeaux aux 
acheteurs... Voilà pour l’inti- 
misme à bon compte, la chine du 
dimanche, la promenade à Clo- 
chemerle, où Weber se régale. 
Parfois, notre limier s'égare. 
Ainsi, quand il qualifie de « so- 
cialiste» Henri Queuille, l’ina- 
movible ministre radical de 
l’agriculture : ça va jaser dans les 
comices agricoles du côté de 
Neuvic. Il a la plume trop leste 
ou bien approximative quand il 
parle de Pétain « taureau sans 
cornes», de la * gaucherie» de 
Daladier ou des «chanson- 
nettes » de Chartes Trenet Et le 
riment de la mosaïque ne tient 
pas toujours bien. Que penser, 
par exemple, page 323, de cet 

V * 


not : « Lorsque ce dernier mourut 
en 1932, emporté par la typhoïde, 
après avoir mangé des huîtres, la 
construction de la ligne était déjà 
bien avancée »? Voilà pour l’art 
du raccourci et le souri du pit- 
toresque, qui parfois étonnent. 

Il serait injuste de ne pas re- 
connaître pourtant que l'en- 
quête est serrée et probante sur 
bien des points. Dans les do- 
maines qu’3 connaît bien, We- 
ber-le- péremptoire est imbat- 
table. Ainsi, sur le sport, si peu 
prisé par les Français de ces an- 
nées-là, fi peut se dispenser de 
lire les travaux récents de Pascal 
Ory et vit à l'aise sur sa lancée de 
spécialiste du tandem, du Tour 
de France et du football. De 
même, et plus gravement, ('his- 
torien de PAction française sait 
dire pourquoi, dans ce pays ma- 
lade, les « aboiements » du fas- 
cisme « se perdirent dans ta caco- 
phonie des voix gui proposaient 
des recettes de salut » et com- 
ment les ligues s'époumonèrent : 
ses pages sur le 6 février 1934 ou 
sur les Croix-de-Feu du colonel 
de La Rocque sont dignes et 
fortes. Et à propos de l'antisémi- 
tisme, il montre que celui-ci 
s'étala à stricte proportion des 
progrès d’une large xénophobie 
née d’une crainte de « l'invasion 
étrangère » et d’un pacifisme en- 
vahissant qui n’était pas fonda- 
mentalement raciste mais ac- 


réfugiés en France d'être des 
fauteurs de guerre potentiels. 
Des remarques de ce genre sont 
si souvent absentes des analyses 
portant sur le temps de Vichy 
qu’il vaut vraiment la peine d’al- 
ler voir Weber pour comprendre 
l’amont du drame. 

Enfin et surtout, c'est l'envoi du 
livre, sur «te désert de la paix» 
disait Tacite, qui emporte la 
conviction. « Cinquante et un 
mois durant, c'est un millier de I 
Français qui tombèrent au front 
chaque jour » : cette France a ] 
trop saigné en 14-18 pour n’être s 
pas à jamais morose et toormeu- j 
tée, titubante, « incapable d'in- 
fléchir son destin ». Que peut ) 
souhaiter, sinon la paix à tout 
prix, un pays dont pratiquement i 
un homme sur deux est an an- 
cien combattant rescapé de 
l'horreur et qui refuse viscérale- 
ment de marcher au pas, où l'on 
compte 1 323 femmes pour 1 000 
hommes âgés de vingt-cinq à 
trente ans, où, sur 600 kilo- 
mètres de long et 30 de large, du 
Nord à l'Est, bée encore la cica- 
trice des tranchées de la mort? : 
Oui, l’affreuse alchimie de la I 
Très Grande Guerre a fait du pa- 
triotisme un pacifisme. Il a éner- [ 
v£ la France, au sens premier do 1 
mot. En rappelant si haut cette , 
terrible règle do jeu, Weber . 
sauve son livre. . 

Ceci posé, la vision grisonnait* • 
qui hante sa démonstration doit 
être critiquée. Car cette Frarce 
exsangue, puis affrontée , 
«crachin» de la grande crt* 
économique a eu aussi, n’en dé- 
plaise à Weber, des sursatf 3 
culturels, bien mal mis en valetf 
(un Jean Giraudoux, 
exemple, est très injustem® 1 
traité et l’industrie du rinéB* 
méritait mieux). EUe a compris 3 
loi d’airain dn salaire qui s'im- 
pose face à l’antique pafrîmonj 
foncier. Elle a su innover* : 
l'usine et rentabiliser 1e trava- 

Elle a activement réfléchi au dd* , 

tin du pouvoir et au renouvete- . 
ment des élites, posé les péj j 

mices de cet Etat-providence «w | 

va être édifié en 1945. Bref, e 1 - ; 
n'a pas été aussi stérile et a i**| j 
. désolée que 1e laisse ataoirece 
livre d'images, mouochrow 
comme te trottoir du boulevac 
Richard -Lenoir quand Jutes P p' 
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Langue de tous les Bahianais pov 
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ville qu’il a composé son Iwr 
comme un hommage nécrolo 
gkjae, adressé si mon EscripwR 
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petit truand. « Mainrenant que m c 
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ligne du roman, le narrateur. Uæ 
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. du XIX* siècle, en Europe de FEst, le démontre 
une nouvelle lois r/fes 'nouvelles frontières poli- 
. tiques ne font naître que de nouvelles minori- 
tés rrationales, et les vieux problèmes ne dispa- 
raissent jamais - fÙt-cé au prix de dépuration 
ethnique». Mais faire la critique de cette illu- 
sion-là n’est pas à la modeè Les nationalismes 
n'ont pas encore leurs repentis qui tirent gloire 
et prestige intellectuel de la confession pu- 
blique de leurs erreurs passées. Les antago- 
nismes nationaux se portent-bien pour peu 
qu'ornes habille de vêtements respectables ; et 
quand nous disputons en France de l'intégra- 
tion européenne, t droite comme à gauche, 
c'.ést encore pour savoir si elle est apte ou non 
à juguler la puissance allemande. 



LES MORTS RESTENT JEUNES . .-, 

(Die Toten bleiben Jung) . 
cPAnnaSeghers. 

Traduit deTailemand 
par Raymond Henry. 

Ed. Autrement, deux vtrfumes, • 

460 pl et 430 p., 240 F. 

aut-il avoir peur de ^Allemagne ? L'ex- 
cêltent numéro que la revue de 
gauche M (Mensuel, Marxisme, Mou- 
vement) consacre à * l'Allemagne 
An V» 0) nous fait sentir combien 
cetfe question est étrange .et renvoie aux dou- 
leurs du passé plutôt qu’à une pensée de Pave- 
nîr. Chez nous, révocation du nationalisme al- 
lemand et de ses effroyables effets a pour 
conséquence de rendre aimable et véniel le na- 
tionalisme français, dont chacun sait, depuis la 
Révolution^ qu'il est généreux, universaliste et 
libérateur. De ftautre côté du Rhin, comme 1e 
souligne Jurgen Habermas dans ce numéro de 
M, des voix de plüs éh plus insistantes se font 
entendre pour dire qu’en fin de compte la pa- 
renthèse de la guerre civile mondiale ouverte 
par Lénine et dont Phitlérisme ne fut qu'une 
tragique péripétie - est désormais heureuse- - 
ment refermée et que doït rëprèridre le cours . 
normal de P histoire malencontreusement in- 
terrompu en 1917. Ce qu'on fait dans Pex-Yqu- 
goslavîe. L’Allemagne pro-occîdentale et euro- 
péenne de Bonn, disent encore ces. théoriciens 
'de la parenthèse, est tart^ aussi caduque que 
celle de Pankov puisqu’elle s’inscrit dans Pes- 
pace de cette aberration passagère de l’his- 
toirë^ Adieu mirages de POuest, portons désor- 
mais ticà'fègards éperdus du côté des nos 
marches orientâtes. 

Le XlX' siède dT«4 Etats-nations nous colle en- 
côré 
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r\ ôur sonder ia profbndeur du mal, un bpn 
roman est souvent plus utile qu’un sa- 
vant traité. -Encore faut-il qu’il s’agisse 
. d’un vrai roman et non d’une démonstration 
déguisée. La reparution,.près de cinquante ans 
après sa première édition, du livre-somme 
d’Anna Seghers, Les morts restent jeunes, pou- 
vait susciter, de ce point de vue, bien des 
craintes.' La romancière, née avec le siècle et 
morte en 1983, de- 
meure dans les mé- 
moires comme tè 
bras littéraire de 
WaJter Ulbricht, le 
prototype talentueux 
défaitiste stalinien, 

- dévoué, perinde.ac 
cadaver, à ia dicta- 
ture du prolétariat. 

Présidente de 
PUnion des écrivains 
est-allemands. Prix 
-Lénine, couverte 

d’honneurs et de privilèges par le régime, elfe 
passe, au choix, pour la pédagogue ou pour la 
propagandiste du réalisme socialiste <e plus 
obstinément orthodoxe.' Anna Seghers avait 
: constaté que ses compatriotes de la RDA profi- 
taient dès bienfaits dû léninisme sans avoir 
ressenti lé besoin de faire la révolution. Ils 
étaient donc communistes avec leurs bras et 
leurs pieds, mais pas avec leur conscience. Sa 
mission d’écrivain était de prendre cht charge 
lesdites consciences’ avec ses livres, pour les 
éduquer. Chasser (es mauvaises pensées ét ins- 
tiller les bonnes. Elle écrivait aussi qu’une 
œuvre d’art n’est pas iin éditorial politique ni 
un meeting, mais U fallait la croire sur parole. 
De fait, à quelques pages près, tout ce qu’elle 
publia entre 1950 et sa mort est de l’ordre du 

natid^jâu\ Tg&dpêtie *, lés Etâis-nâtioqsspe% vSuœrtelds 5eœftex6i ^^^ '^^%cactement 
raissent-s'appuyer sont des créations aù plus ou Passage - sont encore lisibles autrement 
haut. point artificielles. En tant qu*unités fie- qu’à l’état de documents idéologiques, c’est 
rives, elles sont toujours le résultat des procès- qifAnna Seghers n’est jamais parvenue àchas- 
sus d’homogénéisation violents. La résurgence ser complètement P artiste.* bourgeoise » qui 



protestait en elle. Sa plume se rebellait derrière 
son dos. L’orgueil de Péorivain supplantait la 
modestie de la maîtresse d'école. Dans Les 
morts restent jeunes, commencé lors de son 
exil au Mexique dans les années noires du na- 
zisme et achevé quelques mois à peine après 
son installation définitive dans le secteur sovié- 
tique de Berlin en 1947, cette tension entre 
récriture et le catéchisme communiste est plus 
sensible encore. Sur le gros roman de la mili- 
tante planent des ombres géantes, étrangères à 
Pesthétique et à la rhétorique de la persuasion, 
celles de Tolstoï, de Dostoïevski. Celle de Tho- 
mas Mann également, dont le Docteur F&ustus, 
publié en 1947, proposerai aussi, une analyse 
romancée de la « maladie allemande ». 

Certes, la vision de Thomas Mann, qui traverse 
toute l'épaisseur de Phistoire culturelle germa- 
nique, est infiniment plus complexe que celle 
d’Anna Seghers. Docteur Faustus est un monu- 
ment construit sur les thèmes du ma! et de la 
culpabilité dont on n’a jamais fini, un demî- 
siède après, d’explorer les dédales (2). Compa- 
ré à lui. Les morts restent jeunes fait parfois fi- 
gure de romarHfeuilleton édifiant L’intention 
de l’auteur y est trop visible: acquitter le 


Cet obsédant 
« malgré tout » 


peuple, au bénéfice de Pïmmaturrté. Racontant 
les histoires parallèles de cinq familles entre la 
défaite allemande de 1918 et celle de 1945, Anna 
Seghers entreprend de déculpabiliser les 
masses. La bourgeoisie est seule responsable; 
une minorité infime, une caste réduite que 
sont venus soutenir des aristocrates déchus, 
des paysans apeurés, des militaristes, des ou- 
vriers trompés par la social-démocratîe, des 
foules que leur naïveté politique permettait de 
manipuler. 

C’est un peu court sans doute, et parfois le lec- 
teur se pince. Le grand talent narratif d’Anna 
Seghers, la manière subtile qui est la sienne dè 
saisir les personnages de Pintérieur et de per- 
mettre à chacun de s'identifier avec la 
conscience qu’ils ont d'eux-mêmes ne suffit 
plus à masquer les ■^riVhqüèSk: Ainsi lorsque la. 
romancière - julve elle^rriême, victime de la- 
terreur nazie et dont la mère est morte dans un 
camp d'extermination - traite de la Shoah. Ou 
plutôt n’en traite pas, faisant de l’antisémi- 
tisme un simple argument de propagande des- 


tiné à détourner le ressentiment social sur un 
bouc émissaire. Le nazisme n'existe pas en lui- 
même pour Seghers, il est une variante germa- 
nique du fascisme, soubresaut criminel du ca- 
pitalisme agonisant. Cest bien pratique: la 
partie de PAllemagne qui a « choisi le socia- 
lisme » est désarmais purifiée, hors de danger, 
acquittée du passé au nom de l'avenir. Cepen- 
dant qu’à POuest (es bourgeois hâtivement dé- 
nazîfiés rêvent à une nouvelle revanche. 

A un tel exercice, toute autre qu'une très 
grande romancière sombrerait dans le ri- 
dicule et dans f odieux. Les morts restent 
jeunes, comme Les Communistes d'Aragon, 
mais aussi comme les romans de Céline ou 
comme les Cantos de Pound, ramènent la 
vieille, l’obsédante question du « malgré 
tout». Comment, avec ses erreurs de pensée 
monumentales, ses simplismes, ses aveugle- 
ments, ses stupidités même, le livre d'Anna 
Seghers parvient-ii, malgré tout, & nous donner 
un savoir de nous-mêmes et de notre histoire 
que nous saisissons comme vrai ? Contre le dis- 
cours explicite qui y est tenu, contre la vérité 
abstraite dont l’auteur s’affirme la dépositaire 
et la dispensatrice. Malgré les grilles d’inter- 
prétation, malgré tes schématismes d’une phi- 
losophie de Phistoire, malgré les servitudes de 
Pefficaché politique, le roman dit du vrai. Ces 
militants communistes héroïques et obtus, ces 
industriels patriotes et affairistes, ces paysans 
apeurés et fascinés par la force, ces hobereaux 
méprisants et désemparés, cette société labou- 
rée par la honte, la haine de soi, ia misère et li- 
vrée en pâture à la violence des passions et à 
l'ivresse des mots, tout cela, sous la plume 
d'Anna Seghers, est mieux que justement dé- 
crit: nous en saisissons Pobscur mystère, la 
monstrueuse déraison. Il n’y a pas, noires d’un 
côté, blanches de Pautre, des marionnettes 
qu’agiteraient des comploteurs de Pombre, des 
pouvoirs occultes ou un inébranlable sens de 
Phistoire, mais des hommes gris, perdus, à 
peine sortis de la boue des tranchées et de la 
fallacieuse camaraderie de ia mort pour être 
replongés dans l'angoisse d’un avenir sans 
forme. Qu’on nomme cela dialectique matéria- 
liste, lutte des classes, mystification idéolo- 
gique, peu importe. Peu importe aujourd’hui, 
smon pour les historiens, ce qu*Anna Seghers a 
voulu dire, montrer, démontrer, inculquer. 
Sous les énormes prothèses luisantes et huilées 
de la quincaillerie stalinienne, il y a de la diair, 
et qui vit. 


. . 0.) -No.74, décembre 1994- janvier 1995, 88 p-, 48F. fltastxé 
^•ae’ûesjtas-de'Grosz; avec de nombreuses 'cwatribttffoos 

’d’ftiteDèanels allemands, crfüqnes comme H se doit (M. 
209, me SaintMaur, 75010 Paris). 

(2) Une version française de DoktarFaastnsa paru en 1951 
chez Albin Michel Elle est également disponible en Uvre 
de poche « BîbHo », n* 302L 


Version originale 

Edward Saïd relit son « Orientalisme » 

Auteur d’une étude qui fit grand bruit dans le monde anglo-saxon au début des 
années 80, l’essayiste récidive à f occasion d’ùne réédition. En récusant les faux procès 


E n 1978 paraissait, aux Etats- 
Unis, une étude désormais 
célèbre d'Edward Saïd dans 
laquelle, derrière les textes litté- 
raires, philosophiques, ethnogra- 
phiques des grands orientalistes 
des XK» et XX* siècles, ü décelait 
un discours essentiellement poli- 
tique : monolithe aux mœurs bi- 
zarres sinon barbares, l’Orient 
n’accéderait à f échelon supérieur 


que s’il était civilisé, donc colom- 
sé, par roctident Pour cehn-d, 
c'était presque une obligation, 
morale, à régal de la «destinée 
manifeste» américaine. Le sous- 
titre de . l'édition française de 
L’Orienta} isme, parue en 1980 (1), 
était explicite : L’Orient créé par 
l'Occident 

■ Quinze ans plus tard, Culture and 
Impérialism prolongeait le dis- 
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cours, approfondissait la re- 
cherche, établissait un parallèle 
entre essor littéraire et conquête 
coloniale, s’en prenant autant à 
rage d’or du roman anglais (Jane 
Austen, Rudyard Kipling, Joseph 
Conrad) qu'au Malraux de La Voie 
royale ou au Camus de La Peste et 
de L'Etranger. 

Attentif aux cultures occidentales, 
professeur d’anglais et de littéra- 
ture comparée à l’université Co- 
lumbia, à New York, Edward Saïd 
est également un fin, quoique 
partial, observateur de la situa- 
tion an Proche-Orient- Il s’est 
souvent exprimé dans la presse 
en particulier dans Le Monde di- 
plomatique de novembre 1993, oh 
il s'élevait contre l’accord dn 
13 septembre 1993 entre Israël et 
POU? (dont il fut membre du 
Conseil national de 1977 à 1991), 
accord qu'il considérait comme 
un acte de reddition des Palesti- 
niens. 

Or voici qu’est annoncée, ata 
Etats-Unis, une réédition de 
L’Orientalisme, assortie d’une 
longue postface d’Edward Saïd, 
dont de larges extraits ont paru 
dam le Times Literary Supplément 
du 3 février- Intitulé l’Est n’est pas 
rEst: la Jîn imminente de l’âge de 
^orientalisme, il s’agit là d’un tex- 
te d’une densité et d'une clarté 
remarquables, oh Saïd jongle, à 
en donner le vertige, avec toutes 
les cultures, tontes les idées, tous 
tes espaces, tous les temps. Cest 
‘aussi - surtout - pour lui l'occa- 
sion de préciser sa pensée, no- 
tamment contre les tentatives 
d’ annexion de la part des inté- 
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Dès sa parution, écrit-il, L’Orien- 
talisme a provoqué, surtout en 
Amérique et en Angleterre, une 
variété de réactions, «parftns fil 

r\, •*— ** *•— 


tilité, parfois d'incompréhension, 
mais surtout («) d’enthousiasme ». 
Mais, ajoute Edward Saïd, «fa 
seule réaction que je regrette, celle 
qui justifie, de ma part, les plus 
gros efforts pour tenter d’y ré- 
pondre, c’est celle qui fait état d’un 
prétendu ànti-oeddentatisme, pour 
reprendre la formule employée, à 
tort et par trop bruyamment, par 
les commentateurs tant hostiles que 
sympathisants ». Edward Saïd se 
défend, d’abord, d’avoir tenu 1e 
phénomène de l’ orientalisme 
«pour une synecdoque, ou symbole 
miniature, de POcddent tout en- 
tier, ou d’avoir soutenu qu’il devait 
ainsi le représenter», d'avoir fait 
de POcddent, en somme, renne- 
mi de F Arabe et dn musulman, 
on même du Chinois, de Plmüeii, 
de tous les peuples non euro- 
péens qui ont souffert du colonia- 
lisme et des préjugés de l'Oc- 
cident. De la même façon, il 
réfute le syllogisme selon lequel, 
en faisant de roeddent un préda- 
teur, vîolenteur de r islam et des 
Arabes, il se serait servi de 
l’orientalisme comme d’un re- 
poussoir, donnant de l’islam une 
image de perfection - sot Bvre 
fut effectivement perça comme 
t d par la critique arabe et mosat- 
mane - et alimentant » fri si la pen- 
sée et r action des intégristes mu- 
sulmans. 

« Pourtant, je disais explicitement, 
argumente Saïd, quH ne m’inté- 
ressât guère -tique je m’en sen- 
tais encore moins capable - de 
montrer le vrai Orient ou le vrai is- 
lam. Mieux: je disais que des mots 
tels qu’« Orient» et « Occident» 
ne correspondaient à aucune réali- 
té stable existant en tant que fait 
naturel» 

La tâche dn critique n’est pas de 
séparer le combat pour le 

.wrtWll» * pnîl/ninl Am «Ini 



la détermination du sens histo- 
rique et social, mais an contraire 
de tes Ben Pour ce fitire, Saïd pose 
comme condition du développe- 
ment et de la pérennité de toute 
culture Texistence d’un autre, ci- 
ter ego différent et concurrent. 
Ainsi se construit une identité - 
et c’est à dessein qu’il emploie 1e 
terme de « construction ». «Eux» 
et « nous ». En découlent bien en- 
tendu, par la désignation d’enne- 
mis officiels, des lois sur Fbnmî- 
gration (politique), ou le caractère 
et le contenu d’tme éducation 
(société), ou encore la constitu- 
tion (Time orthodoxie (morale). 
Or, insiste Edward Saïd, la notion 
sous-jacente - difficile à accepter 
pour la plupart d’entre nous - à 
la conception qui est la tienne est 
que «l’identité humaine n’est ni 
naturelle ni stable , elle est 
construite, parfais mime inventée 
de toutes pièces ». n s'en prend 
donc « au credo naïf du positi- 
visme de l'historicité inchan- 
geable d'une culture, (—) dune 

iA mniîté n/iftiHuiI* » I'« 


témologique de l'intégrisme - eü 
anglais, fimdamentatism - est de 
penser que ces «fondements^ 
« sont des catégories anhistoriquesl 
non sujettes à, et par conséquent 
hors de, l’examen critique de vraû 
croyants, censés (es accepter de pat 
la fiai» - d’où la perception en 
tant que danger d'un Salin an 
Rushdie. ; 

Comment, en 1977, alors qu’il ré-i 
(figeait son œuvre maîtresse, Saù 
anrait-a pu prévoir, deux ans pin: 
tard, T «extraordinaire radicaliù 
de la révolution islamique» et 
ban, l’invasion en 1982 du Libanj 
l’intifada de 1987, l’invasion de 
l’Afghanistan, la guerre du 
Golfe? Ne serait-ce qu’en raisaq 
de l'éclairage nouveau que prt^ 
jette ce récent vécu sur un textej 
vieux de dix-huit ans, la nouvelle 
édition, américaine de L'Orienta- 
lisme paumait être un des grands 
événements de P année éditoriale. 1 

Henri Béhaz 


(1) Seail, traduit de r anglais (Etats - 
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Dernières livraisons 

LITTÉRMJRE FRANÇAISE 


Le Nom sur le bout de la langue, de Pascal Quignard. 

Dans la lignée des petits traités, un texte subtil sur l'identité de 
l’écrivain, paru en 1993 chez POL (* Folio - Gallimard, n*> 2 698}. 


Le Secret, de Philippe Sollers. 

Paru en 1993, le livre qui reprend sans doute au plus juste le pro- 
jet balzacien de * démontage » du réel. A travers les aventures et 
le roman familial d'un agent. Le Secret montre, avec ironie et 
gravité, ce monde du XX e siècle finissant, où l’on a substitué le 
.< est-ce possible, techniquement ?» à la question, civilisée, « est- 
ce humain ? » (* Folio » Gallimard, iv* 2 687). 


Journal (PHannah, de Louise Lambrichs. 

Contrainte d’avorter durant la deuxième guerre mondiale, une 
femme imagine que son enfant est né. qu’il a grandi. Elle tient le 
journal de cette existence imaginaire (Le Livre de poche. 
n° 13 666). 


pareils à des enfants, de Marc Bernard. 

Les souvenirs d’une enfance pauvre, à Nîmes, avant la première 
guerre mondiale. Ce livre a reçu le prix Concourt en 1942 
(« L'Imaginaire » Gallimard, n° 321). 


Gueule d’amour, d'André Beuder. 

Les amours tragiques de Lucien et de Madeleine, l'inconnue va- 
gabonde rencontrée après l’armistice (« Librio ». n° 53). 


Romans et nouvelles, I et II, de Stendhal. 

Pierre-Armand Dubois préface ces textes, pour la plupart pos- 
thumes, auxquels les grands romans ont fiait de l’ombre (« Petite 
Bibliothèque Ombres». n œ 43 et 44). 


LETTRES ÉTRANGÈRES 


La Barque de glace, cfEduardo Mallea. 

Ami de Borges, Mallea est un des principaux écrivains argentins, 
mais son œuvre est méconnnue en France. Ici, à travers les récits 
pittoresques d’un narrateur, Adhémar, il livre ses réflexions sur la 
mémoire et l’oubli, l’absence et la quête de sérénité (traduit de 
l’espagnol - Argentine - par Léonard Vergnes, «Les Cahiers 
rouges » Grasset, n° 206). 


Baraka, de John Saul. 

Martin Laing aime sa femme, l’aventure, les dollars et le pouvoir. 
Un roman distancié de l’écrivain canadien qui entraîne le lecteur 
du Vietnam au Sahara, le froid au cœur (traduit de l'anglais par 
Henri Robillot, « Bibliothèque étrangère », Rivages Poche, 
n* 142). 


Loin de Médine, d*Assia Djebar. 

Une épopée qui a pour sujet les femmes musulmanes, fiction à la 
fois historique et poétique, réhabilitation de la femme musul- 
mane des origines qui renvoie bien sûr aux femmes musulmanes 
d'aujourd’hui (Le Livre de poche. n<*13 672). 


je suis vivant dans ma tombe, de James Purdy. 

De retour dans sa Virginie natale, rescapé de la guerre du Paci- 
fique mais affreusement mutilé, Gamet Montrose cherche 
l'homme aux abois qui sera obligé de veiller sur hn et qui porte- 
ra ses lettres d’amour à la veuve Nance. Un roman âpre et trou- 
blant (traduit de l’anglais - Etats-Unis - par François-Xavier Jau- 
jard, « Collection Motifs ». Le Serpent à plumes, n° 15). 


Lettres à Olga, de Vaclav Havel. 

L'étonnante et passionnante correspondance que le futur pré- 
sident de la République tchèque échangea avec sa femme, durant 
sa détention de mai 1979 au début de 1983. Dommage seulement 
que la typographie réclame une excellente vue...(Traduit du 
tchèque par Jan Rubes, avec la collaboration de Catherine 
Daems, L'Aube poche, n° 8.) 


L'Homme flambé, de Michael Ondaatje. 

Né au Sri Lanka, élevé en Angleterre, enseignant canadien, l’au- 
teur est aussi un formidable conteur oriental. L’histoire est celle 
d'un homme, un patient anglais, atrocement brûlé dans un ac- 
cident d’avion au Sahara, à ta fin de la deuxième guerre mon- 
diale et soigné en Italie. Ce livre a obtenu le Booker Prize en 
1992 (traduit de l’anglais par Marie-Odile Portier Masek, 
« ftïints » Seuil, n° P26). 


La Forêt Ivre, de GerakJ Durrell. 

Mort en janvier, le frère de Lawrence avait aussi bien du talent 
jeune marié, le voici en Amérique du Sud avec l’espoir de consti- 
tuer la plus vaste collection possible d’oiseaux et d’animaux rares 
à protéger (traduit de l’anglais par Mariel Sinoir, Petite Biblio- 
thèque Payot, « Voyageurs », n° P221). 


ESSAIS 


Du détachement et autres textes, de Maître EckharL 
Sur le thème de l’abandon et du « laisser être », un traité et un 
sermon du grand mystique allemand, dans une nouvelle traduc- 
tion et avec une- présentation de Gwendolïne Jarczyk et Pierre- 
jean La barrière (« Rivages poche », n° 143). Dans la même collec- 
tion, L’Économique de Xénophon, par Jean-Claude Riedinger 
(n° 145). 


Vie et mort de l'image, de Régis Debray. 

Cette « Histoire du regard en Occident», qui fut publiée en 1992, 
illustrait la démarche « médiologique » de l’auteur (« Folio-es- 
sais », n» 261). 


La Chiner I et II, de Jean-Luc Domenach et Philippe Rrcher. 
Edition remise à jour de cette histoire du pouvoir communiste en 
Chine, de 1949 aux derniers développements (« Points-Histoire » 
Seuil, n« H188 et 189). 


Improvisations sur Rimbaud, de Michel Butor. 

L’improvisation, sous la plume de Butor, est un art sans lour- 
deur; ce qui ie rend encore plus éclairant (« Agora «-Pocket, 
n* 139). 


L'Invention des sciences modernes, d’Isabelle Stengers. 

L’auteur se propose d'analyser la place des sciences dans ie 
monde d'aujourd’hui par rapport aux pouvoirs, tant politiques 
que culturels^ Champs » Flammarion, n° 308). 


L'Année 1994 dans le monde, de Brigitte Camus-Lazaro. 

Le minutieux recensement chronologique d'une année qui est, 
selon André Fontaine, préfacier de l’ouvrage, « pour le meilleur 
et pour le pire», celle de l’Afrique - de l’Afrique du Sud au 
Rwanda et à l'Algérie (« Folio-actuel », n°42). 
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En attendant la montagne 


Des nouvelles discrètes de Ludwig Hohl qui esquissent ; page à page 
des personnages en quête de perfection 


CHEMIN DE NUIT 
(Nâchtllcher Weg) 
de Ludwig Hohl. 

Traduit de l'allemand 
par Philippe Jaccottet. 

Poche Suisse (L'Age d'homme), 
152 p.. 40 F. 


D evant Ludwig Hohl, Dü- 
renmatt s’inclinait: «Je 
connais beaucoup d’écri- 
vains. Ludwig Hohl est le seul en 
face de qui j'ai mauvaise 
conscience. Je ne suis pas à sa me- 
sure. Voilà pourquoi je n’écris pas 
des phrases, voilà pourquoi j'écris 
des pièces de théâtre. » Pourtant, 
celui qui intimidait malgré lui est 
resté dans le recoin encombré des 
grands méconnus. La voix discrète 
et splendide de cet écrivain suisse 
de langue allemande - né en 1904, 
mort en 1980 - prend tout son 
éclat dans Notes ou de la réconci- 
liation non prématurée (1), son 
œuvre majeure, et aussi dans ce 
petit récit tardif. Une ascension (2). 
Les très courts textes écrits entre 
1931 et 1938 et recueillis dans Che- 
min de nuit sont apparemment 
sans rapport avec les deux alpi- 
nistes d’Une ascension, embarqués 
dans l'obstination d'un but invi- 
sible, celui de franchir ia montagne 
pour aller plus loin, au bout de là 


où l'on peut aller, pour échapper à 
l’enclos du monde. Le premier des 
deux compagnons, ivre de sa 
conviction, grimpe sans jamais 
douter. Le second, qui fait demi- 
tour, meurt bêtement à son arrivée 
dans la vallée, en trébuchant dans 
un ruisseau. 

Mais quand on sait combien Lud- 
wig Hohl a travaillé ce sublime ré- 
cit, quand on se rappelle qu'il l’a 
écrit, laissé reposer et réécrit pen- 
dant cinquante années avant de se 
décider à le publier, cinq ans avant 
sa mort, on peut lire rétrospective- 
ment les nouvelles de Chemin de 
nuit comme la préparation de ce 
tableau final, presque parfait, 
qu’est Une ascension, comme l’es- 
quisse d'une vision déjà achevée et 
encore enfouie. 

Le sentiment de l’esquisse, du dé- 
sespoir devant la perfection im- 
possible se trouve d’ailleurs au 
centre du Chemin de nuit : le plus 
court de ces textes, peut-être ie 
plus essentiel, s'intitule « Esquisse 
d’une esquisse du monde». Une 
nouvelle d’à peine plus d’une 
page, ou l’on voit un homme prêt 
à réaliser l’œuvre de sa vie, qui a la 
taille d’une maison. H dresse pour 
cela un échafaudage, lequel néces- 
site lui-même d’autres échafau- 
dages, et encore d’autres échafau- 
dages pour les échafaudages. Et 


plus on s'approche de l’œuvre, 
plus on recule dans le temps vers 
ie premier pas nécessaire à sa réa- 
lisation. « Oui, maintenant, 
l’homme était plus loin de l’écha- 
faudage de l’œuvre qu’il ne l'avait 
été d'abord de l'œuvre même. » 
Hypothèse bien borgésienne. et 
c’est l’ironie du sort si Ludwig 
Hohl repose aujourd’hui à côté de 
Borgès, dans un cimetière de Ge- 
nève. Le réel ne sera jamais aussi 
grand que la vérité, et l'écriture 
toujours en combat avec l’exacti- 
tude impossible de son message. 
Le narrateur de Chemin de nuit, 
contrairement au héros d’Une as- 
cension, n’est pas encore revenu de 
ce scepticisme. II n’en est encore 
qu’au tâtonnement, au chemin, se 
montre infiniment au bord du re- 
noncement. 

Le but qu’il s’assigne arbitraire- 
ment, il ne l’atteint chaque fois 
qu’en revenant sur ses pas après 
favoir manqué une' première fois. 
Comme cette feuille, sur le trottoir, 
avec laquelle le passant s’invente 
soudain une intimité dérisoire 
mais évidente, absolument néces- 
saire. D n’a pas le droit de se sépa- 
rer de la feuille. Mais, à l’image du 
second personnage d’Une ascen- 
sion, il renonce, par peur du ridi- 
cule. A cause des femmes, aux fe- 
nêtres. Et il abandonne son petit 


absolu. Ce n'est qu’après coup 
qu’il se ressaisit et que, gonflé de 
sa victoire, « fa feuiBe à la mam, fl 
rentre chez lui, tête haute ». 

Les histoires remontent ainsi le 
temps, à la manière du premier 
échafaudage d’« Esquisse d’une 
esquisse du monde». Elles bri- 
colent le temps comme pour 
mieux le recommencer, pour se 
donner une deuxième chance, re- 
venir à l’endroit où il est encore 
possible de bien faire, d’agir au 
lieu de penser, de vivre le monde 
exactement, sans détour, sais hé- 
sitation, en affrontant sa certitude. 
L’ascension est amorcée. II im- 
porte de chercher les phrases 
exactes, de ne pas faire demi-tour 
sinon pour rattraper les pitons que 
les pieds auraient manqués. Ces 
dans ce parcours périlleux, des 
paysages de HoDande au Danube 
autrichien, que nous entraîne le 
Chemin de nuit, jusqu’au récit final 
des « Thois vieilles femmes dans un 
village de montagne ». Les mon- 
tagnes sont un défi, comme la nuit, 
comme les phrases. Le combat 
commence, corps à corps. 

M.V.R. 


(1) L'Age d'homme, 1989. « Le Monde 
des livres » du 15 septembre 1989. 

(2) Gallimard, 1980. «Le Monde des 
livres» du 10 octobre 198a 


Actualité des classiques 


Des textes rares aux grandes œuvres du patrimoine, 
de nombreuses collections peuvent aujourd’hui satisfaire l’amateur 


C ’est probablement dans les 
divers domaines classiques, 
français et étrangers, que 
les collections de poche ont ces 
dernières années le mieux affirmé 
leur identité. Des -textes rares aux 
grandes œuvres du patrimoine; des 
éditions savamment annotées aux 
tentatives pour rendre attrayants 
des textes célèbres, le champ est 
vaste qui s'ouvre à la culture 
comme à F imagination des direc- 
teurs de collection. Dans ce cadre, 
la série « Lire et voir les clas- 
siques » chez Pocket peut être 
considérée comme une réussite. 
Mais F inventivité n’est pas toujours 
indiscutable. Ainsi de ces « lectures 
fléchées» proposées par Mara- 
bout, dont Bertrand Poirot-Del- 
pech avait fort bien souligné les 
ambiguïtés (Le Monde du 14 dé- 
cembre 1994). La formule est 
simple : donner aux lecteurs pres- 
sés, ou à ceux que le goût de la lec- 
ture n'habite pas encore, le moyen 
de connaître une œuvre (Le Père 
Goriot, Madame Bovary, Le Rouge et 
le Noir, Le Grand Meaulnes.~ qui se- 
ront suivis par Du côté de chez 
Swann, Jacques le Fataliste, L’Odys- 
sée—) en les guidant vers ses mo- 
ments essentiels ou supposés signi- 
ficatifs. Même ri le texte intégral 
est présent, son découpage et sa 
hiérarchisation - accomplis d’ail- 
leurs avec une certaine rigueur - al- 
tèrent inévitablement son sens 
comme sa nature. Quoi qu’en 
pensent les acheteurs de ces vo- 
lumes, il n’est nullement avéré que 
cette méthode constitue une avan- 
cée ou un progrès : c'est un même 
dommage que l’on fait subir à la lit- 
térature et au lecteur - même ri ce- 
lui-ci n'en est pas conscient. 

Mettre en avant le texte des 
œuvres et considérer le com- 
mentaire comme second, c'est rap- 
peler un ordre légitime. Les 
volumes de la collection « Folio- 
thèque », qui proposent des essais 
critiques sénés et didactiques ren- 
voyant au texte même (dans la col- 
lection « Folio »). respectent cet 
ordre. Parmi les derniers titres : Un 
roi sans divertissement de Jean Gio- 
no, de Mireille Sacotte, Une vie de 
Guy de Maupassant, de Mariane 
Buiy, Crime et châtiment de Dos- 
toïevski, de jean-Louis Backès... 
Chez le même éditeur - Gallimard 
-, saluons les mérites des séries 
« Fûtio classique » (Les Aventures de 
Télémaque, de Fénelon, par Jacques 
Le Brun ; un excellent choix de la 
Correspondance de Mallarmé, par 
Yves Bonnefoy et Bertrand Mar- 
chai; et, en mars, tes Œuvres chai- 
ses de Calvin, par Olivier ftfiüet), 
« Folio bilingue » (deux nouvelles 
de Dubiiners, de Joyce, la Lettre au 
père, de Kafka, et Le Prince, de Ma- 






chiavel, pour les dernières paru- 
tions), et « Folio théâtre » (en 
mars : Le Malentendu, d'Albert Ca- 
mus, par Pierre-Louis Rey, fuies Cé- 
sar, de Shakespeare, par Yves Bon- 
nefoy). Mention spéciale pour 
« Poésie Gallimard », qui propose 
une édition des Tragiques, d’ Agrip- 
pa d'Aubigné, établie par Frank 
Lestringant, agrémentée d’un im- 
posant - et nécessaire - appareil 
critique. La dernière édition en 
poche de cette œuvre admirable 
(en GF Flammarion, édition J. Bafl- 
bé) datait de 1969. 

La collection «Classiques d'au- 
jourd'hui » du Livre de Badie, qui 
s'adresse à un public d’âge scolaire, 
est beaucoup plus modeste dans 
ses ambitions critiques. Des textes 
courts, mais intégraux, de grands 
écrivains (de Balzac à Maupassant, 
de Tchékhov à Qiamisso et Hoff- 
mann) à un prix (K) francs) défiant 
toute concurrence^ ou seulement 
celle de «Mille et une nuits» et 
autre « Librio » - dont les cata- 
logues démontrent d’ailleurs un 
heureux esprit de curiosité. Signa- 
lons également, en « Hachette* 
Classiques », une édition bümgue 
d’extraits des Essais de Montaigne, 
établie par Bruno Roger-Vassdin. 
Toujours au Livre de Poche, outre 
les séries « Bibtio» - essais et ro- 
mans -, la collection « La pocho- 
thèque », qui développe son sec- 
teur encyclopédique, s’enrichira 


prochainement tf un Cocteau, d’un 
Thomas Mann (en (feux volumes), 
d'un Malcolm Lowry et d’un La 
Fontaine. Phis risquée, la belle série 
« Lettres gothiques», dirigée par 
Michel Zink, vient de publier (avec. 
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en regard du texte moderne, la ver- 
sion en ancien français) Le Messa- 
gier de tbris, chronique bourgeoise 
et traité d'éducation de la fin du 
XIV* siède. TTadirit par Karin Ohes- 
chi,'édit£ papGeoigiBa E. ürereton 
et janet MiRirier, ce texte savou- 
reux est une mine de renseigne- 
ments sur les mentalités et la vie 
quotidienne en cette période du 
Moyen Age. En mars sont annon- 
cées, dans cette même série, les 
Œuvres complètes d’Adam de La 
Halle. 

De son côté, Flammarion, avec GF, 
continue de mener une politique 
audacieuse et exigeante. La philo- 
sophie et les sciences en sont, pour 
cet hiver, les principaux bénéfi- 
ciaires. Notons un Bichat, présenté 
par André Pichot, Recherches phy- 
siologiques sur la vie et la mort, suivi 
d’antres textes qui exposent le pro- 
jet d'une physiologie vitafiste; le 
TTaité de momie, de Malebrand* 
présenté par Jean-Pierre Osler (du 
même Malebranche, qui est au pro- 
gramme de l'agrégation de philoso- 
phie, les Conversations chrétiennes, 
suivi de Entretiens sur la métaphy- 
sique, sur la religion et sur la mort - 
édition établie par Geneviève Ro- 
dis-Lewis, en « Folio essais ») ; 
L’Entendement de Hume, présenté 
et traduit par Philippe Barânger et 
Philippe Sahel; enfin, dans le cadre 
des nouvelles traductions de Pla- 
ton, un Ptzrménide, par Luc Brissoo, 
et une anthologie, Platon par hà- 
même, de Louis GufflemtiL 
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P ouvait-on trouver meilleur emblème, pour une collection de poé- 
sie, que celui de cet aède qui charmait les dieux et les mortels, ap- 
privoisait tes fauves et, selon la légende, émouvait même tes pierres? 
C'est pour montrer que ia poésie « touche au mythe, au mystère, * 

P épopée... » et souligner «l'extrême diversité de sa parole », 0^ 
Claude-Michel Cluny a créé, en 1989, la collection « Orphée » aux édi- 
tions La Différence. Une entreprise « folle » qui, en six ans, Ta conduit 
à proposer, en bîlingue, des textes de tous tes horizons linguistique « . 
culturels, des Psaumes pénitentiels du roi David aux Visions de U H* 
poète chinois du IX* siècle, ou aux Jours heureux de P Argentin Juan Ro~ 
ddfoWîkxxk. 

Cette collection, dont on ne redira pas la qualité, fête ces jours-ci son 
200* numéro avec un recueil de Christofie de Beaujeu, poète oublié du 
XVI* siècle ( Entouré de silence choix et présentation par Gisèle Ma* ■ 
thieu-Castellani, 128 p., 35 F), a cette occasion, pour trois volumes • 
tf« Orphée » achetés en librairie, l'éditeur, jusqu'à la fin du mois & 
mars, en offre un quatrième : Adonis et autres poèmes, de Jean de u 
Fontaine (choix et présentation par Maurice Chappaz). Cet anniver- 
saire coïncide, par ailleurs, avec la parution tf Œuvre romanesque 
deuxième tome des œuvres complètes de Claude-Michel Ouny (600 P-> 
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Comment est-on passé d’un royaume franc, à des royaumes 


NAISSANCE 
DE DEUX PEUPLES 
«FRANÇAIS» 

ET «ALLEMANDS» 

(1X«-XI* sJède) 

(Deutsdila nd-Frankreich. 

Die Gebtirtzwder WHcer) 
de Carirlchard Brühl. 

Traduit dePaDemand 
par Gaston Dudiet-Sudiaux, 
édition française établie 
par Olivier Cuyotjeannin- -. . 

Fayard, 592 p, 150 F. 

DE LA MEUSE A L J ODER. 

L' ALLEMAGNE AU XIIP SIÈCLE' ' 
sous la direction 
de~MfcheFParls5e. 

Picard, 232 p., 120 F. 

a construction sans cesse 
renforcée d’une Europe 
f.unîê, une .«Europe des pa- 
tries», pour xepüe^re la formule 
de Cfaades de Gaulle; a souvent été 
lue comme- une solution efScace 
pour apaiser les cruelles bcQItnes 
d’un siècle de Conflits funestes, où 
la prédominance du continent 
s’abîma. L’ombre tutélaire du mo- 
dèle carottngieh fut dès lors invo- 
quée pour justifier la restauration 
d’une concorde franco- aQemzade 
qu’on voulait croire originelle. 
Mais pour souligner ainsi une pa- 
renté idéalisée, a fallut combattre 
des siècles d’historiographies parti- 
sanes qui {traient Instruit paraHèle- 
ment le dossier des deux nations, 

, aujourd’hui prêtes à toutes les ré- 
visions, fussent-elles radicales,, 
penrr éteindre tes haines héritées. 
Fustel dé Coulanges avait préve- 
nu: *rfl y a des assertions qui ont 
commencé par être des typothtses 
et qui, àjorce d'être redites, sont de- 
venues des axiomes. » Aussi sou- 
cîeux de bannir tes lieux communs 
abOJrivemratt accrédités que d’évi- 
ter le salut par Fampésie d’un dé- 
bat trop douloureux, Cartrichard 
‘Brühl. propose aujourd’hui un 
maftrè oi 0 i^p.qàï tente d’établir 
*tæte-4t. d euU i *inn~ 

lions »sàns jamâïrablàq^ *- 
-crit^ue qui, seul, évite Pécueü du 
nati ônali.tTn e on du détomneinent 
.idéologiqne- Mais les pièges sont 
nndtiples et le pâli permanent : si 
Jhistoriograi^hie a imposé un mo- 
•dSe aisément repérable, donc plus 


facile à démonter, la tennindogle, 
simplement géographique ou poli- 
tique, doit Ôîie clairement décodée 
pour éviter toute rechute dans 
fanadnornsme on le détar minteny 
histodq^teptasabsuitie.La(adbe 
est si ardue que (^problèmes de 
méthode oaupffltt^dèJaiiid- 
tié de l’ouvrage, transformant ce. 
qu’un sec avertissement aurait pu 
péremptoirement résumer en un 
pasæmnant travail de décryptage 
de Farchive, proche de Tenquôte 
poUdère, qui envisage' chaque hy- 
pothèse (date, titre,espace interro- 
gés) pour mieux repousser tou- 
jours. les limites de nos trop 
rapides - car si confortables - cer- 
titades- 

Comment observa; r éclosion de 
deux nations distinctes-, de deux 
Etats séparés ? Far la langue sans 
doute, mais les appellations héri- 
tées, traditions historiographiques, 
mythes nationaEstes, en fant au- 
tant de pièges. Le doute, méthoefi- 
quexnent attaché à toute dénomi- 
nation, datée, fixée, 


logje, réeflanent pertinente, adop- • 
tée.par Gemges Duby, qui inaugu- 
rait son ftistoire de France, chez 
Hachette, en_ 987. 

Mais peut-on parler de France 
lorsque la Francia des documents 
. est d’une polysémie si fâcheuse, 
notirm spatiale sans cesse rétractée 
jusqu’au XI b siècle avant de 
connaître une extension nouvelle 
et désormais irréversible au XIV* ? 
Ganta et Germante, héritées de 
P Antiquité latine, ont une valeur 
géographique qui ne petmet pas 
de -téefle distinction ethnique. Le 
rex Francprum, abrégé en rex, 

« titre royal absolu », qui est Pune 
des originalités du vocabulaire ca- 
rolingien, impose nne notion 
simple de la royauté, sans opérer le 
clivage, qu’elle gomme au . 
contraire en même temps que le 
génitif. La lourde charge passkm- g 
nette et idéologique des theodheus 5 
ou teutonicus n’est pas plus utile § 
puisque la distinction qui les fait S 
naître est linguistique, parfois géo- ^ 


graphique pour le se- 
démythifiée, permet «la nrjtrinHmJP cond, mais jamais eth- 
une archéologie duvo- w pUtflUltbmç niqiie ; sü y a bten, 

tabulaire politique qui pct imp vprhi poür. la chancellerie 
fonde l’histoire des aL mu: vtILU 9 
.idéologies. Qu'on se J^idnirp 
rassure 1 L’illustration 1 nu >WUt 

^a^bgbmteqne est une science, 

ÎSS^sïS; ü ne finit pas 

les confondre» 


proposèrent une adé- 
quatlonGennainVABe- 
mahds, héritière di- • 
recte d’une Germania 
de Ihdte malmenée à dessein, qd 
confortait l’élan pangermaniste, 
tandis que le mytiié celtique ré- 
pondait, côté français, à ce besoin 
de fonder une histoire nationale 
d’avant Rome et ses conquêtes. Ar- 
minius et Vercingétorix, incarna- 
tions germanique et gauloise d’un 
sentiment national de plus en plus 
outré, . devinrent les Idoles impro- 
bables et grotesques d’une 
conscience politique plus sou- 
deuse -d’affinnation que «fexacti- 
tude. Aujounfhrri, les historiens ne 
' succombent phis â ces mythologîes 
pseudo-nationales, mais les Idées 
reçues ont la vie dure et naguère, 
dans ces mêmes colonnes, Maurice 
Duverger s^ndignaîtde la cinono- 


L’enfant « re »-trouyé 

Un album somptueux fait le point 
sur trente ans de débats entre médiévistes 


L’ENFANCE AU MOYEN AGE 
de Pierre Riché 
et Danièle Alexandre- Bidon. 
Seuil/Bibliothèque nationale de 
France, 220 p., 450 F. 
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n avançant (abtupteinent ? ) 
la thèse selon laqneJte TEn- . 
rope prémodeme n’aurait 
pas eu de concept d’« enfance », 
réservant cette « invention » à l'Oc- 
cident des temps modernes, Phi- 
lippe Ariès lançait en 1960 un débat 
qui ne ^ tardait pas à féconder la re- 
cherche sur rïdstoire de la fmnflle. 
Par-delà tes adhésions (jean-Claude 
Sdmntt) et les contestations (Na- 
thalie Zenon Davis, Jean-Louis 
Flandrin), l’essentiel demeurait 
Fouvertnre cfun chantier qu’Ariès 
ktt-m&ne encouragea. Préfaçant la 
réédition de sou ouvrage pionnier ■ 
en 1973 (IX Phlstorien reconnaissait 
les réserva qu’appelait un tel pos- 
tulat, avouant avec une humilité 
trop rare pour être tue avoir «pa- 
resscusement écarté» certains pro- 
blèmes mais confirmant aussi que 
les soutes écrites ne démentaient 
pas l'essentiel de ses options. Si la 
mort l'empêcha de voir paraître 
PtfsiBrâ de la vie privée qu^l codiri- 
geait <2X Ariès accompagna tou- 
jours en carieux plus qu’en censeur 
la recherche qu’il avait initiée. 
Ceaderimage qu’est venu le cor- 
rectif rf tme ûèse trop radicale. De- 
puis une quinzaine d’armées, l’in- 
vcstigaifcîidoainioîtaire a r^ardé 
différemment l'Iconographie de 
l'enfance, sollicitant davantage 
Wmage ordinaire, moins prison- 

nière des prismes déformants de 
^aniflErdù . mérAnp ou de rezem- 
^artteasscanée. Les apports, plus 
I ^ c egtsaicore r de l’àtthéok^ie ont 
Pétris , àTFatttanme 1994, de pré- 
amveBe vision synthé- 


exposition sobrement didactique 
.de la Bibliothèque nationale, , qui 
vient de fermer ses portes après 
quatre mois de large succès public, 
caricaturait volontiers (par souri de 
forcer le contraste ?) la position 
<fAr®s, en prétendant apporter en- 
fin le démenti cftme vison trop uni- 
forroément adoptée jusque-là (1). 
L’ouvra^; - superbe - qui paraît en 
prolongement de cette manifesta’ 
tien n’a pas de œs raccourcis, spec- 
taculaîrëment réducteurs, et pro- 
pose une réflexion aussi fine que 
suggestive sur ce dâkat sujet, tou- 
jours fiat d&attu (3). La quaBté du 
texte et la pertinence de sa problé- 
matique. (refus pu. désir (fenfard: ; 
dangers des premiers âges ; rythme 
de la formation, des abécédaires à 
l'apprentissage; enjeu religieux et 
litniglqiie de l'innocence exem- 
plaire), FextzacRfinaire soin porté à 
la mise en page comme à LUhistra- 
tiop, idéalement rendue - et les cn- 
luminures n’cmt pas souvent ce pri- 
vilège -, font de cette publication 
une réussite qui n’a pas besoin 
d’une polémique outrée pour s’im- 
poser. 

L’historien n’a pas tort qui ouvre 
des pistes et féconde la_ recherche. 
Celui qui le corrige ne peut que 
souhaiter à son tour être dépassé. 
C’est le prix d’une science qui 
avance. 

Ph--J- C 


pontificale, un sens po- g 
litico-ethnique dans uî 
rapparition dis Teuto- 5 
nid, U isole et rejette s 
au-delà des Alpes des | 
hôtes indésirables dans “ 
la Péninsule où !e Pape 
entend réduire 1e pou- 
wrir JttçériaL • 
té n’est donc pas par 
la langue que se justi- 
fierait la fable d’une histoire parti- 
culière de la nation allemande. La 
confusion dans Posage des .bennes 
gens, populus et natio,' concepts 
pourtant différents, ne permet pas 
sans contresens d’adopter la doc- 
trine de Renan, qui voit dam la na- 
tion une solidarité forte, assise sur 
un passé fédérateur et un désir de 
vie commune; même la subtile 
correction de Ferdinand Lot entre 
citoyenneté juridique (nation) et 
origine ethnique .(nationalité) ne 
peut être efficace. Reste l’idée de 
peuple, fortement promue par la 
confrontation et le brassage nés 
des croisades, mais qui opposent 
autant Francies orientale et occi- 
dentale que les hommes du Nord à 
ceux du Sud (comme Pütastre, au 
JOE* siècle, F expédition contre tes 
«Albigeois»), lànt qu’il n’y a pas 
consdeoce nationale, il rfy a pas 
d’histoire nationale possible et les 
règles institutionnelles, toujours 
fortement marquées par tes usages 
mérovingiens conservés par Char- 
lemagne, ne permettent pas d’en 
sauvegarder fiDusioiu. 

Comment est-on alors passé cPun 
royaume franc à des royaumes 
français et 'allemand ? La seconde 
partie de F ouvrage propose une 



Les peuples Scandinave, germain, gaulois et romain rendent hommage 
à Fempereur Otton 111 (début du XI* siècle) 


réponse d'autant plus convain- 
cante qu’elle reste prudente, fl n'y 
a pas rupture, ni même césure, 
mate lente dissociation an coeur du 
regnu m Francomm. Le choc des in- 
vasions ébranle l’édifice carolin- 
gien qui se.fissnre (traité de Ver- 
dun, 843), évince la famille 
régnante (887), la remplace finale- 
ment à l’est dès 919 (avec le Saxon 
Henri I") comme à Fouest (le ro- 
bertten Hugues Capet appliquant, 
.dès 987,' la méthode- inaîigtgée^en 
FcandO' orientale*^ sacrer- et cou- 
ronnement de Fhéritier associé au 
trône - pour assurer l'hérédité dy- 
nastique). 

Le succès d’Otton 1“ sur les Hon- . 
grois (955) assure une prédomi- 
nance que reconnaît la promotion 
impériale (962). A la fin du 
XI* siècle, la mutation s’achève. La 
transition linguistique l’atteste : on 
n’évoque plus, semble-t-il, après 
1077 la fiction d’un rex Francorum. 
Insensiblement, les aventures 
«nationales» se disjoignait; les 
liens entre tes souverains, moins 
souvent amenés à se rencontrer, 
comme des parents de plus en plus 
éloignés, se distendent, et lorsque 
. le roi Philippe I" devient, en 1107, 
le protecteur attitré du pontife, les 
gens de F Empire sont déjà perçus 
comme des étrangers. Toutefois 


la conscience d’une origine 
commune, F absence de litiges aux 
frontières des deux Etats naissants 
(Bouvines relève d’un conflit dy- 
nastique) suffisent à écarter boute 
idée de rupture entre deux peuples 
dont la vision fratricide n’apparaît 
qu'avec la rivalité Valois/Habs- 
bourg au XV* siècle et le séisme de 
la Révolution, qui réveille un senti- 
ment national agressif dont nous 
ne sommes qu'imparfaite ment dé- 
gagés. ■ 

« Lepaaptisme •estnnévertu; This *- 
toire esTtine science, V ni faut pas 
les confondre. » En faisant sienne 
cette pensée de Fustel de Cou- 
langes, Carlrichard Brühl offre une 
leçon de méthode et de rigueur 
historique d'une exceptionnelle 
qualité. Cette réflexion théorique 
sur le métier d’historien, si préci- 
sément appliquée, confortera ceux 
qui redoutent l’abus des césures 
chronologiques rarement perti- - 
n entes en matière de représenta- 
tion mentale. Et si l’on n’attend 
pas du bref manuel sur l’Alle- 
magne au XIII e siècle, conçu sous 
la direction de Michel Parisse, qu'Q 
prolonge le débat - ü s’agît d’un 
ouvrage de circonstance conçu 
pour combler une lacune, bien irri- 
tante pour les candidats aux 
concours de L’enseignement, dans 


la maigre bibliographie française 
sur le sujet-, on relèvera que, 
outre un tour d'horizon aussi scru- 
puleux qu'utile (soulignant la res- 
tructuration de la chevalerie par sa 
modélisation idéale, la promotion 
spectaculaire du fait urbain ou la 
relative discrétion de la spécificité 
culturelle), les auteurs proposent 
une définition de Fempire (I) qui 
ne peut fédérer un sentiment na- 
tional. 

-fis>cODtestent,- par-ailleurs, te bien- 
fondé de la céS’iM- traditionnelle 

1 héritée de Ihistoriôgraphïe alle- 
mande (1250, mort de Frédéric de 
Hohenstaufén) qui déprécie, ou 
ignore, les permanences pour pri- 
vilégier les événements dynas- 
tiques, dont on voit mal, avec Carl- 
richard Brühl, pourquoi ils 
ponctueraient l'histoire des 
peuples. Ce devoir de remise en 
cause est sans doute une école exi- 
geante, mate ü permet, en trans- 
formant le regard, des révisions 
stimulantes et, ici, d’ores et déjà 
fécondes. 

Philippe-Jean Catinchî 


(1) « Une agglomération de royaumes, 
une dignité personnelle, une source de 
mythes collectifs * (Sylvain Gouguen- 
beîm). 


Le roi sphinx 


Gérard Sivéry réhabilite Louis VIII, qui régna peu 
mais fut au cœur d’une évolution du pouvoir monarchique 


LOUIS VIII LE UON 
de Gérard 5iv£ry. 
Fayard, 480 p., 150 F. 


D 


*- n-.. . 


(1) L’Enfimt et la Vie familiale sous l’An- 
cien Régime, Plon, 1960, réédition Seuil 
1973. 

(2) Cinq volumes. Seuil 1985-1987 . 

(3) N’évoquons que 1e magistral travail 
de John Boswell, récemment disparu 
(Au bon. cœur des inconnus, Gaffimard, 
1993) qui nuançait la léhabffitation de 
l'attention à Penfant dans un monde 
médiéval où F abandon frétait pas si 


ans la galerie des mo- 
narques français, Louis 
Vin (1223-1226) occupe 
résolument nne place à part Peu 
de souverains oùt été, avant 
même d’accéder an pouvoir, aussi 
célébrés, incarnation d’un espoir 
de renouveau, magiquement an- 
noncé. Carohde, il est te premier 
Capétien à descendre des Carolin- 
giens et accomplit ainsi la prophé- 
tie dhme nouvelle lignée. Peu aussi 
ont dû attendre si longtemps F au- 
tonomie qui révélerait leur per- 
sonnalité. Maintenu sous haute 
surveillance dès l’enfance, il ne 
profite ni de son héritage maternel 
(3 ne pourra s’exercer au pouvoir 
dans la gestion de TArtote) ni de la 
dot de son épouse, astucieuse- 
ment versée au Trésor royal. 

Face à l’histoire, fi n’est pas simple 
d’être le fils de Philippe Auguste, 
te père de Saint louis, voire, sim- 
plement, l’époux de Blanche de 
Castüle. Son règne tant attendu 
fut si bref (quarante mois I) que, 
depuis Charles Fetit-DutaiDis fi y a 
plus d’un siècle, les historiens 


ration de l’onbli. Gérard Sivéry 
propose aujourd’hui une réhabili- 
tation somme toute légitime. 
L’homme annexa FAunis, la Sain- 
tonge, La Rochelle, dont fi fit la 
porte atlantique du royaume ca- 
pétien, récupéra 1e Poitou et s'as- 
sura, en nne chevauchée triom- 
phale, le contrôle du rivage 
méditerranéen. Le prince engagea 
une politique d’incursion en terre 
d’ Empire, outre-Rhône, et réussit, 
seul depuis le Normand Guil- 
laume, un débarquement en An- 
gleterre, où l’épopée royale proje- 
tée échona mais affaiblit 
durablement l’autorité du rival 
Plantagenêt en ancrant la Grande 
Charte outre-Manche. Guerrier 
impétueux au « cœur de Son », il 
conduisit lui-même les campagnes 
qui dilataient l’espace capétien, 
soumis à son père comme au 
pape, ce qui devait brouiller 
l'image d’un prince dont la vraie 
personnalité échappe souvent 

NOUVEL ACHILLE 

Cest là que (apport de Sîvêiy est 
essentiel : sans négliger les chro- 
niques classiques (Rigord, Guil- 
laume le Breton), l'historien ex- 
ploite le Carolinus de Gilles le 
Parisien on 1e poème mythologi- 


oégllgé, et fonde sur un dossier 
administratif copieux (six cents 
pièces en trois ans I) une vision 
subtile et neuve du parcours poli- 
tique de Louis vm. Nouvel Achille, 
ce prince lettré, qu’on voulait dis- 
ciple de Charlemagne, est au cœur 
d’une évolution du pouvoir mo- 
narchique qui fait du roi un chef 
de guerre, rôle ici assumé avec une 
belle constance, mate aussi le ga- 
rant de la paix et de la concorde, 
roi justicier incarnation de la vio- 
lence publique, seule légitime ( 1 ). 
Personnage prestigieux et sacré - 
là, la ferveur populaire double la 
mission religieuse-, il reçoit le 
premier ces privilèges pontificaux 
qui permirent aux Capétiens 
d* échapper aux censures ecclésias- 
tiques. Maintenant, sans faiblir, 
une autorité pleinement récupérée 
sans compte pour autant avec 
Guérin, l’évêque de Sentis, vraie 
tête politique du règne précédent, 
père de l’affirmation administra- 
tive, le roi a la lucidité, tandis que 
se précisent les usages judiciaires 
et monétaires, que s’affinent tes 
comptes financiers, que se trans- 
fèrent les ressources des banalités 
pour compenser la progressive 
dessaisie des juridictions locales 
au profit des bafiüs, de modérer la 


à l’assimilation trop précoce des 
prorinces récemment annexées, fl 
propose la formule, plus tard si 
décriée, de l’apanage, qui permet 
de donner un seigneur personnel - 
choisi parmi les fils de France - 
aux terres encore mal intégrées. 
Son expérience d'héritier en Artois 
lui prouvait que le risque d'une 
autonomie réelle pouvait être 
contrôlée. 

Reste une énigme politique. Le ré- 
gime d'assemblée mis en place par 
l'éphémère monarque n’a, 
semble-t-il, pas dépassé une voca- 
tion de cour d’enregistrement des 
décisions royales. Inédit, en re- 
vanche, le souri d’une approba- 
tion élargie, qui marginalise les 
opposants à (a fidélité incertaine. 
Louis vm est-il novateur par op- 
portunisme ou prépare-t-il une 
mutation monarchique, menée à 
terme bien plus tard ? Malgré la 
qualité de l’enquêté de Sivéry, le 
Roi lion reste pour l’Histoire un 
roi sphinx 

P1L-J.G 


(i) voir l’analyse, d'une densité exem- 
plaire, de Richard W Kaeuper, Guerre, 
justice et ordre public. La France et 
l’Angleterre à la fin du Moyen Age, Au- 


i 


V 



X VENDRED1 17 FÉVRIER 1995 



. . * ; s 



Plaidoyer pour une mémoire L’aventure de « Combat » 


La fille du conseiller Albert Prince, mort mystérieusement en 1934, 
rouvre le dossier des « affaires » de l’entre-deux-guerres 


Histoire, par Yves-Marc Ajchenbaum, d’un journal qui naquit 
de la Résistance, vécut dans l’excès et mourut avec panache 


ILS ONT TUÉ MON PÈRE 
L'AFFAIRE PRINCE 1934 

de Gisèle Dessaux Prince. 

Plon, 349 p.. 139 F. 

D ans la nuit du 20 au 21 fé- 
vrier 1934, Albert Prince, 
conseiller à la cour d'ap- 
pel de Paris, était écrasé par un 
train, au lieu-dit La Combe aux 
Fées, à quelques kilomètres de Di- 
jon. Comme il n'avait apparem- 
ment rien à faire là, sa mort allait 
prendre les proportions d’une af- 
faire d'Etat. Deux thèses devaient 
s'opposer, celle du crime et celle 
du suicide. Soixante ans après, les 
tenants de l'une et de l'autre conti- 
nuent de s’affronter pour peu que 
l'occasion leur en soit donnée. Le 
titre du livre que publie au- 
jourd'hui Gisèle Dessaux Prince, 
iis ont tué mon père, est suffisam- 
ment explicite pour que l'on sache 
d’emblée dans quel camp se range 
son auteur. 

Si elle est distincte de l'affaire Sta- 
visky, l’affaire Prince en est malgré 
tout inséparable. Avant d'être 
nommé conseiller à la cour d’appel 
de Paris, Albert Prince avait oc- 
cupé, de mai 1928 à octobre 1931, 
les fonctions de chef de la section 
financière du parquet. U avait eu à 
connaître, à ce titre, de certaines 
activités de Stavisky, et, particuliè- 
rement, d'un dossier ouvert sur les 
activités d’une société, La Fon- 
cière, au conseil d’administration 
de laquelle se côtoyaient hommes 
politiques et hommes de pallie. 
Par rapport à ce qui allait devenir 
l'affaire Stavisky, celle de La Fon- 
cière pouvait paraître modeste. Le 
scandale vint au fil des ans d’une 
succession de renvois consentis 
par le tribunal correctionnel saisi 
du dossier, sans que jamais le re- 
présentant du parquet ne s’y op- 
pose. 

D’octobre 1929 à octobre 1933, 
Alexandre Stavisky avait ainsi pu 
éviter un procès et ses consé- 
quences, et jouir sans partage 
d’une liberté qui lai avait été 
consentie en dépit de son inculpa- 
tion. La magistrature ne pouvait à 
la longue qu’en être éclaboussée. 
Elle le fut. Quelques mois plus 
tard, c’était la crise politique, ie 
« suicide » de Stavisky (8 janvier 
1934), l’émeute de la place de la 
Concorde (6 février 1934).. 

U est bien possible que le livre de 
Gisèle Dessaux Prince ait été 
commandé par notre actualité 
nourrie, elle aussi, de son lot d'af- 
faires et de leurs senteurs de cor- 
ruption. Non pas pour la faire pâlir 
mais pour rappeler que les scan- 
dales financiers ont marqué toutes 
les époques et que cette corrup- 
tion, en ses multiples détours, 
peut aller jusqu'à la tragédie. 

ROMAN POLICIER 

Pour savoir si Albert Prince fut as- 
sassiné ou s'il s’est donné la mort, 
on a beaucoup cherché, beaucoup 
supposé aussi. Le dossier rouvert 
avec passion par Gisèle Dessaux 
Prince est d’une lecture passion- 
nante et parfois fascinante. On y 
trouve tous les ingrédients propres 
à épicer un roman policier. D resti- 
tue une époque où la presse écrite 
était reine comme l’est au- 
jourd’hui la télévision. Elle ne lé- 
sine pas quand il s'agît d’investiga- 
tion. Elle engage, avec des ponts 
d’or, d’anciens agents de l’intelli- 
gence Service, quitte à se faire gru- 
ger par eux. Elle lance sur la piste 
un Georges Simenon, dont la re- 
nommée, pour être récente, n'en 
est pas moins ascendante. 

Aux enquêteurs d'exception des 
ioumaux, la police oppose les 
siens. Plus exactement le rien. (1 
est inspecteur à La Sûreté générale. 
11 se nomme Pierre Bonny. Récem- 
ment, pour ses résultats dans la re- 
cherche des talons de chèques 
émis par Stavisky, le ministre de 
l'Intérieur, Albert Sarraut, l’a pro- 
clamé « premier flic de France ». Le 
voilà sur l'affaire Prince. Ses dé- 
buts sont tout feu, tout flamme. 
Bonny paraît sur te point de dé- 
montrer le crime, fl appréhende 
deux « figures » du milieu. Car- 
bone et Spirito. Ces « gros bras » 
ont des appuis à Marseille où ie 
maire, Simon Fabiani, donne de la 
voix. Carbone et Spirito obtien- 
dront de la justice 1e non-lieu qui 
les sauve. Quel Jeu a joué Bonny ? 
Ambigu, comme à son ordinaire. 
Le « premier flic de France » tombe 
de son piédestai. Il en gardera une 
amertume fatale. Elle le conduira 
durant l'Occupation à la Gestapo 



Un magistrat dans la tourmente du scandale Stavisky 


de la rue Lauriston et, à la libéra- 
tion, au poteau d'exécution. Le 
matin de sa mort, il aurait pour- 
tant tenu à dire que le conseiller 
Prince avait bien été assassiné.. 

Des pistes, il y en aura dix, vingt 
Aucune n'aboutit Des indices, il y 
en a tout autant Pourquoi le pre- 
mier président de (a Cour de cas- 
sation a-t-il pu dire qu'Albert 
Prince avait «signé son arrêt de 
mort » le jour où celui-ci lui remit 
une note sur les renvois successifs 
du procès de La Foncière? Qui, le. 
20 février, attira à Dijon le consefl- 
• 1er Prince, qui n’y avait que faire ? 
Quelle était cette automobile dans 
laquelle des témoins disent avoir 


vu un homme se débattant entre 
deux autres ? 

Le récit va ainsi de questions en 
soupçons, mené comme une 
traque mais qui n’aboutit pas. 
L’auteur n’est pas sans arguments 
pour répondre à ceux qui dépei- 
gnirent son père, en février 1934, 
comme un homme menacé dans 
sa réputation et dans son honneur. 
Au bout du compte, ce plaidoyer 
pour une mémoire est en même 
temps un document sur cette 
période qui vit la fil* République 
secouée par une tourmente qui en 
annonçait d’autres. 

Jean-Marc ThéoHeyre 


À LA VIE, À LA MORT 
Histoire du journal 
«Combat», 1941-1974 
d'Yves-Marc Ajchenbaum. 

Le Monde Editions, 

392 p., 140 F. 

D ébut 1941 paraît, à Lyon, 
un « bulletin » diffusé à 
dix-huit exemplaires. Ber- 
ry Albrecht, « militante sans par- 
ti ». et Henri Frenay, officier 
d’état-major, auxquels se joindra 
Maurice Chevance, lieutenant 
d'infanterie coloniale, n’ont alors 
qu’une exigence élémentaire : 
«faire quelque chose », informer, 
affirmer une autre vérité que celle 
de l'Etat français. Peu à peu, le 
« bulletin » va essaimer sur toute 
la région, l’équipe s’agrandir, 
prendre des contacts avec d’autres 
feuilles ronéotées et Les modestes 
groupes de résistance de la zone 
occupée. Le « bulletin » ne suffit 
plus. Il faut un JoumaL Ce sera Les 
Petites Ailes de France, puis Vérités, 
enfin Combat Prudent à l’égard de 
Pétain qu’il ne cite pas au début le 
journal va prendre des couleurs de 
plus en plus franches en 1942. En 
mai, un texte de Frenay s’en prend 
ouvertement au maréchal ; en juin 
paraît en première page une décla- 
ration du général de Gaulle ; en 
août, une petite croix de Lorraine 
est inscrite dans la boucle du 
« C ». Pourtant, l’équipe rédac- 
tionnelle est divisée dans ses rap- 
ports avec jean Moulin et le CNR 
(Conseil national de la Résistance), 
craignant, au-delà de la référence 
symbolique au chef de la France 
libre, une certaine mise au pas. 
« Montée » à Paris, la rédaction 
clandestine s’adjoint un nouveau 
collaborateur en la personne de 
Pascal Pla, ancien rédacteur en 
chef d'Alger républicain, qui a initié 
Albert Camus au journalisme. Tra- 
vailleur acharné, érudit, passionné 
de littérature, énigmatique, il sera 
la cheville ouvrière du premier 
Combat de l’après-guerre dont 
l’auteur de L’Etranger est l'actif et 
élôïjilerit « faîtage ». 

En février 1946, le journal tire à 
150 000 exemplaires. Marqué par 
ses origines, voire, pour ses dé- 


tracteurs, par un certain idéalisme 
romantique, Combat se lance avec 
fougue dans les grands débats qui 
partagent une France à re- 
construire. Sa susceptibilité or- 
gueilleuse quant à P indépendance 
de la pensée, de la liberté critique, 
marque bien la place d’un organe 
de presse à l'opposé du « popu- 
lisme » racoleur et honni d'un 
Pierre Lazareff. Tout est alors 
bouillonnant, brillant, querelleur, 
un peu confus aussi, alors que 
l’opinion est soucieuse de choix 
clairs. La popularité relative de 
Combat est trop liée, après la Libé- 
ration, à ses glorieuses origines ; 
avec le temps, elle est appelée à 
décroître. 

AIMANTATION 

Dans son étude fouillée, docu- 
mentée, écrite d'une plume 
franche, Yves-Marc Ajchenbaum 
analyse bien les rouages spéci- 
fiques d’un mécanisme éditorial 
soumis à des fluctuations poli- 
tiques, des rivalités de personnes, 
des aléas financiers, des contro- 
verses et au choix des hommes qui 
se succèdent, Pascal Pia, Albert 
Camus, Raymond Aron, Claude 
Bourdet, Albert OLHviec- n sou- 
ligne avec raison le rôle d’aimanta- 
tion intellectuelle qui est un des 
privilèges du journal et, notam- 
ment dans le domaine culturel, 
sous Pégjde de Maurice Nadeau. 
Combat gardera longtemps cette 
aura en associant les plumes les 
plus prestigieuses aux talents les 
plus hardis, n reste que «sa cité en 
ébullition est un microcosme. Paris 
dans ses profondeurs ne suit pas, le 
lectorat provincial est absent ». En 
1959, Combat ne vend plus que 
60 000 exemplaires ~ 

Dès 1947, Henri Smadja, homme 
d'affaires tunisien, propriétaire de 
La Presse de Tunisie et (Tune socié- 
té d’impression, La Presse de 
France, s’est proposé pour ren- 
flouer le journal. Smadja ne 
cherche pas une tribune mais un 
« marchepied pour accéder à Testa- 
blishment politico-culturel né de 
Tàprès-guèrfè ». Combat, pourtant, 
va s’avérer trop lourd pour sa for- 
tune. Au fil des années, tout ira de 
fnal en pis : dettes énormes à 


régard du Trésor pubite et de h 
Sécurité sociale, distribution aléa- 
toire, composition, en l’absence 
d’un personnel qualifié, fantaisiste 
et truffée de coquilles (un vrai 
« parc à huîtres », dira-t-on). 
Contre vents et marées, Smadja va 
colmater les brèches, improviser, 
bricoler, ruser, tempêter, porté par 
cet amour acharné, exclusif, insen- 
sé peut-être, qu’ïï porte à son jour- 
nal, et qui n'est pas sans lui donner 
un certain relief pathétique et dé- 
risoire. 

Les quatorze dernières armées du 
journal se passeront sous l'autori- 
té d’un nouveau rédacteur en chef, 
Philippe Tesson, lié. au directeur 
par « une étrange histoire d'amour 
filial faite de tumulte et de perversi- 
té». Une alliance qui ira de la fas- 
cination à l’exaspération, de te 
complicité retorse à l'anathème 
lorsque Tesson abandonnera un 
journal en sursis pour créer Le 
Quotidien de Paris. Guerre cf Algé- 
rie, gaullisme : la politique rédac- 
tionnelle est souvent passionnelle. 
Mais ce qui fait l'originalité de. 
Combat - l’extrême variété des 
opinions qui s’y croisent ou s’y 
heurtent de page en page - est 
aussi ce qui empêche son essor. Le 
quotidien sera, en mai 1968, à la 
pointe de la révolte estudiantine. 
Mais ce ne sera que feu de paille. 
Le tumulte retombé, les lecteurs 
qu! avalent vibré aux fiam- 
boyances d’un journal plus liber- 
taire que révolutionnaire s’en dé- 
tournent alors qu’il glisse dans le 
lecanuetisme— 

Après le départ de lèsson, Jeafl- 
Plerre Farkas tentera, parmi les 
pires difficultés, un nouveau dé- 
part. Dernier sursaut. Epuisé, rai- 
né, harcelé, Smadja se tue le 
13juDIet 1974. Un mois {dus tard 
Combat sombre. Son dernier nu- 
méro : des pages à moitié blanches 
qu’ouvre un énorme titre: «Si- 
lence, on coule ! ’» C’était mourir 
avec panache, comme Q avait su si 
souvent vivre. 

Pierre Kyria 

. ★ Pierre fijyrla a collaboré à Combtü 
pendant ses dix dernières années, 
notamment comme responsable des 
pages littéraires. 


il 

il 


Le grand air de la calomnie 

Thomas Ferenczi revient sur « l’affaire Salengro ». Moins pour reprendre les détails d’une vie brisée 
que pour s’interroger sur la liberté d’écrire quand elle rime avec la liberté de détruire 


ILS L’ONT TUÉ! 
L’affaire Salengro 
de Thomas Ferenczi. 
Plon, 250 p., 135 F. 


E n juillet et août 1936, L’Action 
fixmçaise puis Cringoire « dé- 
clenchent» l'affaire Salengro 
par deux articles accusateurs. Roger - 
Salengro, le ministre de l'Intérieur 
du gouvernement du Front popu- 
laire, a déserté et, le 20 janvier 1916, 
un conseil de guerre fa condamné à 
mort par contumace- * Cette fâ- 
cheuse aventure, ironise L’Action 
française, doit mettre une certaine 
gêne entre le Soldat inconnu et lui, » 
La campagne s’amplifie dans les se- 
maines qui suivent : Salengro est un 
déserteur. Une commission placée 
sous la présidence du général Ga- 
me tin constate, le 30 octobre 1936, 
que tout est calomnie. Fait prison- 
nier en 1915, Roger Salengro a été 
aussitôt jugé - comme tant d’autres 
soldats disparus - par un conseil de 
guerre, et acquitté. Ni désertion ni 
condamnation. Le 13 novembre, la 
Chambre des députés « constate 
l'inanité des accusations » portées 
contre le ministre de l’intérieur. 
Quatre jours plus tard, celui-ci se 
suicide au gaz dans son apparte- 
ment de Lille. 0 avait choisi, avait-il 
écrit à Léon BJum, de renoncer à la 
vie parce qu’a était « à bout ». 

Le livre que Thomas Ferenczi 
consacre à l'affaire Salengro n’a pas 
pour objet de reprendre en détail le 
déroulement tragique d’une vie 
massacrée par la calomnie. L'affaire 
Salengro, comme d'autres, oblige à 
réfléchir sur le rôle de la presse, ses 
droits, ses devoirs, et sa possible 
«tyrannie ». Cette réflexion, Tho- 
mas Ferenczi entend la conduire en 
esprit libre, en journaliste dé g a gé de 
tout préjugé. Quelques journaux ont 
« tué » Salengro. Ces mises â mort, 
quelles leçons pouvons-nous en ti- 
rer? 


Thomas Ferenczi nous montre la 
presse des années 30. Elle n’est plus 
du tout celle de la fin du XIX* siècle, 
ni même celle de l’avant-guerre. Les 
grands quotidiens qui régnaient sur 
la presse en 1914 - Le Petit Journal Le 
Petit Parisien, Le Matin, Le Journal - 
ont perdu une très large part de leur 
audience. En revanche, Paris-Soir, 
qui tirait en 1930 à 60 000 exem- 
plaires, passera les 2 millions en 
1938. Cette presse, sensible à 
l'exemple américain, « préfère Tin- 
formation à la discussion, les nou- 
velles sensationnelles aux éditoriaux 
réfléchis». Mais Thomas Ferenczi 
nous décrit le temps venu des heb- 
domadaires retrouvant les orienta- 
tions politiques et littéraires qui 
dirent celles de la presse à ses dé- 
buts: Marianne, dirigé par Emma- 
nuel Beri, La lumière, où écrivent 
Pierre Cot et Pierre Mendès France, 
Candide, proche de L’Action fran- 
çaise, Je suis partout, déjà séduit par 
le fascisme, Cringoire enfin, où 
écrivent Georges Suarez, Henri Bé- 
raud, et qui exerce une sorte de ma- 
gistère sur ropinion de droite. 

«A BAS-!» 

Cest Cringoire qui mènera l’assaut, 
nous rapporte Thomas Rïrenczi, et 
notamment Henri Béraud, qui avait 
écrit, un peu plus tôt : «A bas les po- 
liticiens de profession i A bas celte 
chose honteuse, affublée d’un nom 
qui évoque à la fois le bagne et la 
prostitution ! A bas la rie publique l » 
Pbur Léon Daudet et Otaries Malir- 
ras, l’affaire sera prétexte à faire 
campagne contre /’« hébreu » BJum, 
contre la dictature du Talmud, et, 
bien sûr, contre Salengro le déser- 
teur. Dans le suis partout, Lucien Re- 
batet dénoncera ce ministre «mé- 
prisable et nui », capon par surcroît, 
et Candide, ouvert à de nombreux 
littérateurs, tels Bamvflle, Gaxotte, 
Brasillach, Montherlant, se joindra 
vigoureusement à la campagne. 
Dans L'Echo de Rais, Henri de Keril- 


lis signifiera à Léon BJum quVon ne 
va pas chercher les minières sur les 
bancs des conseils de guerre ». Quant 
à la grande presse, observe Ferenczi, 
elle resta le plus souvent dans une 
prudente expectative, rendant 
compte des accusations et des dé- 
mentis, mais elle donna à f affaire 
Salengro une dimension nationale. 
Quelques écrivains s’étonneront, 
s'indigneront qu'en France la mise à 
mort soit Si facile. «Si /avais le cou- 
rage. écrira Roger Martin du GanLjie 
ferais comme Salengro : bonsoir la 
compagnie! Drop compliqué Conti- 
nuez sans moi. » Dans Le Figaro, 
François Mauriac dira son indigna- 
tion : «Sans doute la plume leur se- 
rait tombée des mains à ces accusa- 
teurs impitoyables s'ils avaient vu se 
dérouter te film muet : un ministre de 
Finbérieur le plus abandonné de tous 
les hommes, dans cette grande ville 
dont il était deux fins le chrf, cher- 
chant au milieu de la nuit, sur le car- 
reau d’une petite cuisine, la place où 
dix-huit mois plus tôt sa femme s' était 
couchée pour mourir. Cette scène, ses 
ennemis ne pouvaient même l'imagi- 
ner. „ mais ses amis ?» « L’amour, 
écrira Mauriac, nous prémunit contre 
la diffbmation et non les lois. » 

1936? 1995? Que faire ? Au lende- 
main du suicide de Salengro, Léon 
Hum, justement bouleversé, voulut 
une réforme de la loi : « Hier ou 
mourir. Ü finit par la loi trouver une 
autre solution » ff défendit devant le 
Parlement une loi retirant aux cours 
d’assises, impitoyablement indul- 
gentes, la connaissance de la diffa- 
mation et de l’injure, pour les 
confier aux tribunaux correction- 
nels. Cétte loi «scélérate», comme 
il fut dit alors à Fextrême gauche 
comme à droite, fût rejetée par le 
Sénat U général de Gaulle fera en 
1944 la réforme refusée à Léon 
Blum. Un demi-siècle plus tard, la 
même question restera posée. Que 
foire pour que laEberté d’écrire ne 
soit pas la liberté de détruire ? 


Tout dialogue sur la presse ressus- 
cite, en France, un vieux débat : 
entre ceux qui, modernisant le dis- 
cours de Robespierre et de Marat, 
entendent que la Bbeité de Va presse 
soit inimitée, et qui tiennent toute 
borne pour une censure, et ceux au 
contraire qui attendraient des Lois 
qu’elles rendent la presse prudente 
et sage. Entre ces deux héritages, la 
place risque d’être étroite. Le mérite 
de ce livre, qui se refuse aux ou- 
trances que portait nos traditions, 
est de réfléchir sur La Bberté de la 
presse aujourd'hui, sur les moyens 
de ne pas restreindre cette liberté 
très « précieuse » sans qu’elle eût 
pourtant le privilège d'être absolue. 

« Devenue un contre-pouvoir, ob- 
serve Thomas Ferenczi, la presse a 
besoin elle-même de contre-pou- 
voirs*. Cest cet équilibre de pouvoirs, 
ce jeu de poids et de contrepoids qui 
fonde la démocratie. » 

CONTRE-POUVOIR 

Les deux pouvoirs traditionnels, que 
Vhlstoire n'a cessé d’opposer P un à 
Fa utre, notre démocratie moderne 
les a aujourd’hui limités. Mais qu’en 
est-Ü du pouvoir des médias quand 
teur puissance, par la radio et la télé- 
vision, s’est tant multipliée ? Qu’ai 
est-Ü du pouvoir de ia justice quand, 
d longtemps tenue en soumission, 
elle devient vraiment indépen- 
dante? Les dernières pages de ce 
livre captivant nous invitait à réflé- 
diîr sur réquffibre des pouvoirs dans 
notre société.. - 

Le contre-pouvoir auquel notre tra- 
dition républicaine fait confiance est 
bien sûr l'autorité judiciaire, car h 
loi donne aux tribunaux français les 
moyens de sanctionner tous les 
abus de la Eberté de la presse. En- 
core fout-il que la Justice française, 
qu’une histoire trop secouée a fragi- 
lisée, « sente assez de force pour ré- 
primer les abus d’un pouvoir si puis- 
sant, et que les médias soient assez 
réfléchis do or ne oas se rédamer 



d’une liberté absolue, supérieure à 
toute autre. Un contre-pouvoir 
pourrait aussi venir, nous rappdfe 
Thomas Rïrenczi, d’une déontologie 
ou d’une éthique professionnelle: 
qu’une presse libre se tienne elle- 
même pour responsable, qu’elle ap- 
prenne et qu'elle enseigne le respect 
de chacun I Mais Tambition de Tho- 
mas Ferenczi est plus vaste. «Si 
l'éducation du journaliste est quelque 
fois à faire, écrit-il, achevant son 
livre, celle du citoyen Test aussi. » 

Car tes médias ne font sans doute 
que nous ressemblée Cette soif de 
tumeurs, « plaisir pris à médire, ce 
goût des indiscrétions et des scan- 
dales, pouvons-nous sérieusement 
les imputer aux médias ? Et sinon* 
nous délivrons des lois qui nous dé- 
rangent, si nous ne cessons d’exiger 
des autres les vertus dont nous nous 

dispensoravcAintfers,nereconnas- 
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pendante, respectant et ^ 
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La famille modèle 

Frédéric Le Play et ses disciples, tout en célébrant les vertus de la tradition, 
ont fondé h leur manière la sociologie de terrain 


LES MÉLOUGA .' T 

UnefamiHe pyrénéenne 

auXWslècfe 
de Fcédëric Le play, 

Emile Cheysson, Bayard, 

Fernand ButeL 
Présentation et postface 
d’Alain Chenu. ' 

Nathan, 250 p., 149 F. 

C ’est sans doute le hasard 
d’un séjour dans la sta- 
tion thermale de Cante- 
rets et, peut-être. lé témoignage 
de moralité d’un curé local {Aies 
consultait souvent) qui ont 
conduit Frédéric 'Le play à s’in- 
téresser, en 1856, aux Mélouga. 
Cette famille de paysans d’une 
haute vallée des Pyrénées, pro- 
mue par tid à la distinction de ~ 
.type idéal, fht ainsi promise à 
une durable célébrité, du moins 
; parmi les historiens et les socio- 
logues de la famille. Souvent ci- 
tée, la monographie qu*Q leur a 
consacrée n'avait, cependant, ja- 
mais été rééditée en français de- 
puis 1877. La voici exhumée. 
Fant-n là ranger au rayon des 
vieilles curiosités, au demeurant - 
pas toujours sans attraits, ou 
bien présente-t : elle encore un 
réel intérêt ? Les. deux, para- 
doxalement. 

Frédéric Le Play, ingénieur de 
formation, grand organisateur^ 
d’expositions universelles, estf 
devènu conseiller d’Etat, pois s é- a 
nateur sous Napoléon m. il est à g 
la fols le premier sociologue « de 1 
terrain » et iè principal représen- 
tant d’an catholicisme social 
conservateur qui entend réfor- 
mer la société en restaurant l’au- 
torité des patrons, des proprié- 
taires.et des pères de famille. En 
1855,' il publie Les Ouvriers euro- 
péens , volumineux recueil de 
trente-six monographies fami- 
liales, regroupées par régions , de 
l’Oural à l’Europe de l’Ouest. 
L’année suivante, fl fonde la So- 
ciété .d’économie sociale mixte. _ 
d’mstitutlôn's^'ÿààiffe 'ét^&^çhib 
poütiqae, chargée d’orienter la - 
réflexion et les options des élites. 
L'étudë sur les Mélouga, qu’il 
entreprend alors, occupe une 
place centrale dans cette double 
démarche d’observateur et de 
réformateur social. 

Quand fl arrive chez eux pour la 
première fois, les Mélouga ré- 
sident à quinze sur le domaine 
où As jouissent, dit-il, en raison 
de leur « existence frugale, d'une 
honnête aisance ». Le Play dé- 
taille avec précision le budget, 
évalue la totalité des biens, dé- 



Le Plqy statufié (jardin du. Luxembourg, Paris) 


crit la répartition des tâches, in- 
ventorie les «récréations», 
consigne les pratiques d’alimen- 
tation et d’hygiène, fl dépeint 
l’observance de la religion et les 
« habitudes morales » de cette fa- 
mille qu’il juge admirable, parce 
que remarquablement stable. A 
chaque génération, le domaine, 
selon la jcoatpiqe et, en dépit du. 
code civil, est transmis intégrale-' 
ment à l’aîné, nlle ou garçon. 
Une fois marié, l’aîné cohabite 
avec les parents et, après leur dé- 
cès, perpétue la maison et le 
nom. Les autres enfants restent 
s’ils sont célibataires ou partent, 
dotés, fonder ailleurs un antre 
foyer. Ce groupe domestique où 
les parents assurent 1e maintien 
de P exploitation et la perpétua- 
tion des traditions constitue, aux 
yeux de Le Play, l’instance de so- 
cialisation par excellence : « Les 
enfants, voyant les membres de la 
communauté obéir en toute cir- 
constance, s'habituent, dès leur 


plus jeune âge, à accorder aux su- 
périorités sociales le respect à dé- 
faut duquel il ne peut y avoir de 
stabilité dans l’Etat » 

UN EXEMPLE PARFAIT 

Pour Le Play, qpi considère la fa- 
mille comme la matrice de la so- 
ciété, cette «famille souche », 

,, dont; les- Mélouga sont l’exemple., 
parfait, est -cefie qu’U faut .pro- 
mouvoir et revitaliser, face à l’es- 
sor d’un capitalisme assimilant 
les hommes à des marchandises 
et face à la montée des idées so- 
cialistes brouillant les hiérar- 
chies sociales. Sa typologie dis- ' 
tingue cette «famille souche »de 
deux autres' modèles dont «elle 
conjure les exagérations et réunit 
les avantages »: «la famille pa- 
triarcale», dans laquelle tous les 
enfants mariés s’établissent au 
foyer, et «la famille Instable», 
où les enfants quittent la maison 
paternelle dès qu’ils peuvent se 
suffire à eux-mêmes. Le Play dé- 


nonce l’extension de cette der- 
nière sous l’action corruptrice de 
l'individualisme moderne et Pin- 
fluence délétère de sa traduction 
juridique, le code civil égalitaire. 
De tels maux n’épargnent pas 
ces paysans pyrénéens pour les- 
quels il avait tant de considéra- 
tion. Ses disciples, de 1869 à 
1906, repartent à Cauterets. Ds 
décrivent, Pun après l’antre, les 
étapes de la chute de la maison 
Mélouga, les procès de succes- 
sions, le morcellement du do- 
maine, la destruction des an- 
ciennes solidarités. Le dernier de 
la famille, conducteur de tram- 
way, néglige la messe, fume et 
'boit... Décidément, tout s’en va. 
Cette publication regroupant des 
textes réactionnaires et morali- 
sateurs n’en constitue pas moins 
une étonnante étude du devenir 
d’une famille sur un quart de 
siècle et quatre générations. On 
peut la lire pour elle-même, sans 
adopter forcément la perspec- 
tive évolutionniste, longtemps 
restée un lieu commun de la 
pensée sociologique, et que des 
travaux récents de démographes 
et d’historiens ont invalidée. 

En effet, la famille n’est pas pas- 
sée d’une forme communautaire 
à une forme nucléaire au for et à 
mesure du développement de 
l’Industrialisation, de l’urbanisa- 
tion et du rôle de l'Etat, notam- 
ment en matière d’éducation. 
Peter Laslett (1) et les chercheurs 
du groupe de Cambridge ont 
montré que la forme nucléaire 
est prépondérante depuis long- 
temps dans le nord-onest de 
l’Europe. André Bnrguière, de 
son côté, a mis en évidence la 
coexistence, très ancienne en 
France, de plusieurs modèles, se- 
lon les répons (2). Ces modèles 
s'apparentent d’assez près à 
ceux de la typologie de Le Play, 
qui fut « un mauvais historien 
mois un bon ethnologue». H fut 
.•également, dit Alain Chenu dans 
• la postface où-fl- entend démêler " 
le bon grain empirique et théo- 
rique de l'ivraie doctrinaire, « un 
honorable précurseur de la socio- 
logie ». 

Nicole Lapierre 

(1) PWer Laslett. Richard Wall ed.. 
Household and Family ht Past Time, 
(Ménage et famille dans le passé) 
Cambridge Universïty Press, 1972. 

(2) André Bnrguière, « Les fonde- 
méats d'une culture familiale», in 
Histoire de la France, tome 4, Les 
Formes de la culture, sous la direc- 
tion d’André Burgulère et Jacques 
Revel, Seuil, 1993. 


Gisèle Halimi au temps du regret 

L’avocate, la féministe inébranlable, la députée, l'intellectuelle, convoque ses souvenirs 
pour un récité la fois touchant, désopilant et parfois cruel 


UNE EMBELLIE PERDUE 
de Cisèle Halimi. 

Gallimard, 404 130 F. 

S i vous avez partagé les enga- 
gements de Gisèle Halimi - 
de la lutte pour r indépen- 
dance de FAIgérie au combat pour 
que les femmes tentent de se libé- 
rer (de la société, et, sans doute, 
fféBes-mêmes) -, si le 10 mai 1981, 
à 20 heures, vous avez été heureux, 
et ri vous avez envie, délaissant les 
amertumes de la déception, de 
vous laisser glisser avec une cer- 
taine émotion dans la nostalgie, 
dans le temps du regret, alors lisez 
bien vite Une embeOSe perdue. Sous 
ce beau titre. légèrement pléonas- 
tique (puisque, par définition, une 
embellie n’est qu’une anvSioration 
momentanée), Tavocate célèbre, la 
féministe Inébranlable, la députée, 
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l’ambassadrice, PinteDectueBe qui a 
pris goût à se raconter, assemble 
ses souvenirs, joue sur sa mémoire, 
comme naguère dans La Couse des 
femmes, et, pins récemment, dans 
Le Lait de Voranger (1). 

Qui a entendu plaider Gisèle Hali- 
mi connaît le ch sonne de sa parole. 
Qui Pa rencontrée sait comment 
eBe peut, tour à tour, on rimultané- 
ment, susciter la passion et la co- 
lère, Penfoooriasme et l’exaspéra- 
tion. H en est de même de son livre. 
On pourrait sans doute trouver des 
analystes avisés, des nnEtants so- 
cialistes, des députés qui forent ses 
collègues, pour dire qu’elle se 
donne le beau rôle, que son hu- 
mour est dévastateur quand 3 s’ap- 
plique à eux et que sa capacité 
d’autodérision est assez limitée.. n$ 
auraient peut-être raison. Mais ce 
Bvre est le récit de Gisèle Halimi, 
non un document historique. On 
ne cherche pas à vérifier, à recou- 
per les informations, on se laisse 
convaincre. Et elles sont tou- 
chantes, cruelles, désopilantes par- 
fois, les tribulations de Gisèle Hali- 
mi en campagne dans Plsère (après 
un petit détour par Blois), en 1981. 
A-t-elle la dent trop dure avec cer- 
tains apparatchiks provinciaux? 
Probablement, mais ils ne Pont 
guère épargnée, pas plus que les 
journalistes, cette « féministe aux 
champs », cette familière de Sartre 
et Beauvoir, amie de François Mit- 
terrand, qui avait délaissé ses 
compagnons intellectuels et ar- 


tistes pour les préaux et les mar- 
chés où fl fallait s’extasier sur les 
fromages du pays (aliment qu’elle 
déteste depuis renfonce). 

Dans le « croquis », doux ou fé- 
roce, Gisèle Halimi est souvent ex- 
cellente : les troublantes ambiguï- 
tés de François Mitterrand, 
aventurier plus mystérieux encore 
qu’on ne le dit, sans autre convic- 
tion que le désir de construire son 
glorieux destin, personnage d’un 
roman assez noir qu'il faudra bien 
écrite ; la figure pathétique de 
Pierre Bérégovoy ; Pierre Joxe en 
« triste sire », que Gisèle Halimi 
surnomme «TAutorité»-, le chaleu- 
reux Michel Crépeau. Du côté de 
l’admiration, on retrouvera un 
hommage délicat à Simone de 
Beauvoir, et aux femmes moins 
connues qui ont accompagné le 
trajet de Gisèle Halimi Du côté de 
la tendresse, ses trois fils, et son 


mari, Claude Faux, imperturbable 
et indispensable. 

Gisèle Halimi aime la littérature. Et 
la connaît. Chaque situation lui 
évoque une image, quelques vers, 
les silhouettes d* Aragon et de quel- 
ques autres. Pour cela, on peut tout 
lui pardonner. Y compris un Michel 
Rocard en inculte de service - il est 
en bonne compagnie, en poli- 
tique -, qui peine « à distinguer 
Baudelaire de Victor Hugo » et tente 
de découvrir les contemporains 
« entre deux bouchées de saint- 
pierre à l’oseille». Dans le portrait 
charge, Halimi est irrésistible. Cette 
saine méchanceté est devenue trop 
rare, dans une société coincée 
entre connivence et complaisance, 
pour qu’on se dispense de la saluer. 

;&s. 

(1) Tous deux sont repris en édition de 
poche, en « Folio » Gallimard. 


éditions 

LA COTE DES MOTS 

Jean-Pierre Colignon 

Préface de 

Bertrand Poirot-Delpech 

de l'Académie française 


Dernières livraisons 


HISTOIRE 

SYNDICATS NOUS VOILA I VICHY ET U CORPORATISME, 
de Jean-Pierre Crom 

Promulgué après bien des péripéties ei octobre 1941 par Vichy, la Chatte 
du travail a prétendu imposer un nouveau mode de rapports entre les 
partenaires sociaux et instaurer le syndicalisme unique. L’auteur, spéoa- 
liste en droit social, étudie tes origines et tes imp&adons du corporatisme 
et la réaction des syndicats face à la politique de l’Etat fiançais (préface 
de Robot O. Paxton, Éditions de PAteEer, 410 p.. 190 F). 

intelligence de L’ANTICOMMUNISME, de Pierre Gremion 
A l'heure où Fon parie de plus en plus de rinfluence, et du contrôle, du 
modèle communiste sur là intellectuels français de V après-guerre, cette 
histoire du Congrès pour la liberté de la culture vient à point pour éva- 
luer ce que fut, en Rance et à la même période, la résistance intellec- 
tuelle organisée au communisme. Financée, à sa création en 1950, par la 
CIA, la branche française de ce Congrès fonctionnera de façon plus auto- 
nome à partir de i960, hoirie de l'Histoire : le Congrès se délitera au mi- 
lieu des armées 70 alors que les universités américaines sont en proie à 
une crise de conscience consécutive à la guerre du Vietnam, tandis qu’a 
conuo rid nntriHg e n tsia française, elle, « découvre », dans Foeuvre de SoJ- 
jerâtsyne, la réalité du totalitarisme soviétique et délaisse majoritaire- 
ment le marxisme.. (Fayard, 645 p., 240 F). 

HISTOIRE ROMAINE, de Dion Cassius 

Sénateur romain d’origine grec. Dion Casâus a vécu au tournant des 
U c et m c sièdes. Contemporain de six empereurs, il a laissé une chronique 
de ces règnes successifs. JankX Auberger a traduit et annoté les livres 57 
à 59, traitant de Tibère et de Caligala (Les Belles Lettres, coL « La Roue à 
livres», 176 p, 130 F). Signalons également, chez le même éditeur, Le Se- 
cret de Démosthène, extrait de r Institution (notoire, de QuintiCen, rhéteur 
latin du 1“ siècle (traduit et préfacé pat Françoise Desbordes, cofl. « Le 
Corps âoquent », 74 75 F). 

L’IMPOSSIBLE CHOIX, de Léon Rofiakov 

En six chapitres courts, Léon ftjliakov abonde le délicat problème de Fan- 
tiséaritisme jtdf par le portrait de juifs « renégats » aux identités incer- 
taines, de Henrich Heine à Vladimir Jirinovski. Le livre est truffe d’anec- 
dotes peu ou mal connues. Se souvient-on, par exemple, qu'à Raymond 
Aron protestant, en 1967, contre (es propos du général de Gaulle à 
f égard d’Israël «peuple sûr de lui a dominateur», Claude Lévi-Strauss ré- 
pondit en fustigeant les « positions de force » occupées par certains juifs 
dans La presse « pour répandre des contre-vérités et tenter de modifier ainsi 
ta conjoncture »? Et connaït-on les mercuriales du philosophe Hermann 
Cohen contre Henri Bergson, «Jüs d’un juif polonais, qui parlât en yid- 
dish »? Le tiraillement entre des identités contradictoires, vécu et assumé 
de façon paroxystique par ces figures juives, constitue peut-être Pune des 
clefs de la condition humaine moderne (avec une préface du grand rab- 
bin René Samuel Sirat, Éditions Austral, 215 98 F). 


DOCUMENTS 

LA ZONZON DE FLEURY, de jean-Louis Daumas et Pierre Mêzlnski 
fendant cinq ans, de 1989 à 1994, jean-Louis Daumas a dirigé la plus 
grande prison pour mineurs de France, le centre de jeunes détenus de 
Fleury-Mérogis. Cet ancien éducateur qia ne 1 veut pas laisser la prison 
«mix mettes et aux conservateurs » a terité d’introdairé un peu d’espoir 
dans Penceinte de Fleury. Depuis 1990, trente et une sorties «sport et 
plein air » ont ainsi permis à des jeunes détenus encadrés de survenants 
de franchir tes mura pour pratiquer pendant quelques jours des sports à 
risques, tel que f escalade ou la spéléologie. Dans ce livre, il raconte ses 
expériences et les réticences qu'il lui a foDu vaincre (Calmann-Lévy, 
204 p^ 89 F). 

LA PRISON AUX CHAMPS, de Christian Cartier 
Nous Pavons presque oublié : fl y a à peine un siècle, les enfants délin- 
quants étaient regroupés dans des colonies pénitentiaires et soumis à 
une discipline de fer. Inaugurées pendant la Monarchie de juillet, ces co- 
lonies d’enfants mettaient fin à une politique pénitentiaire qui consis- 
taient à incarcérer enfants et adultes dans les mêmes prisons. Christian 
Cartier, directeur des services pénitentiaires et historien au ministère de 
la justice, raconte avec précision la vie des enfants placés dans deux de 
ces institutions dans te nord de la France : Saint-Bernard et Guermanez 
(Éditions, de PAtelier, cofl. « Champs pénitentiaires », 734 260 F). 

L’ESJ RACONTÉE PAR DES TÉMOINS DE SA VIE, 
de Maurice Deleforge 

A l'occasion de sot soixante-dbeième anniversaire, qu'elle vient de célé- 
brer, FÉcole supérieure de joumatisme de UDe est racontée avec talent 
par son directeur des études sortant De tivre de Maurice Delefbige est un 
voyage plein d’humour à Pintérieur d'une institution très modeste au dé- 
part qui allait gagner en importance et en notoriété au fil des décennies. 
De nombreuses figures des médias traversent ces pages brillantes, dues à 
un amoureux de la langue française (Cahiers de l’ESJ, 50, rue Gauthier- 
de-GiâtiDon, 59046 Lille Cedex, 277 p„ 110 F). 


PHILOSOPHIE 

LA TÉLÉVISION : UN DANGER POUR LA DÉMOCRATIE, 
de Kart Popper et John Condry 

Dans ce très court texte, un des dentiers rédigés avant sa mon; survenue 
& Londres le 17 septembre 1994, le grand philosophe écrit notamment: 
«Ceux qui se laissent abuser par la télévision ne possèdent pas toujours un 
niveau de formation et de maturité suffisant pour frire la distinction entre la 
réalité et la fiction. » Ses analyses, parfois provocantes mais pas réelle- 
ment neuves, sont ici commentées oa complétées par jean Baudouin, 
John Condry et Giancario Bosetti (Éditions. Anatoüa, % p., 69 F). 

LES MONADES, de Condillac 

Cette oeuvre est une vraie découverte. Composée par le philosophe fran- 
çais en 1746 pour un concoure de F Académie de Berlin, publiée sans nom 
(fauteur deux ans plus tard, c’est une analyse métaphysique hardie, que 
fauteur du Unité des systèmes, ouvrage violemment antimétaphysique, a 
choisi de tenir secrète tout en y puisant de nombreuses analyses. On tira 
id le texte original, accompagné de la traduction de la longue étude que 
lui a consacrée Laurence Bongje, qui en a donné la première édition cri- 
tique en 1980 à la Voltaire Foundation d’Oxford (appareil critique traduit 
de l'anglais par François Heidsieck, Éditions. Jérôme Mil km, 252 p., 
150 F). 

SAGESSE DES SENS, de Catherine Chalier 

On a coutume d’opposer la tradition philosophique, dominée par la vue, 
à la tradition biblique et hébraïque, laquelle privilégierait Poule. Tandis 
que Platon, Descartes, les Lumières, et même la phénoménologie de 
Husserl cherchent à déployer une « vision du monde », la Bible serait 
avant tout « à l'écoute » de Dieu ; Catherine Chalier, disdple d’Emmanuel 
Levinas et commentatrice de son œuvre, tente de dépasser cette dichoto- 
mie. Raurefleje regard et la voix se relient « à un unique secret qui est ce- 
lui du corps de l’homme ». Son texte invite ainsi à retrouver le chemin d’un 
esprit réconcilié avec les sens (Albin Michel, coll. « L’être et le 
corps », 215 p., 89 FA 
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PORTRAIT 


Johannes Moy qui 
ne se souvient plus 


P eter Handke lui 
avait demandé s'il 
était triste de 
n’avoir pas conti- 
nué à écrire. Jo- 
hannes Moy lui 
avait répondu sim- 
plement : « Oui, ce- 
la me fait de la peine. » On dirait 
que la tristesse, il s’en est fait 
maintenant une forteresse, seul 
dans son immense château néo- 
gothique, à Anif, en bordure de 
Salzbourg. Le portail du parc 
s'ouvre tout seul, comme dans les 
contes, dès qu'on s'en approche 
(peut-être un mot magique? Ou 
la prévenance d'un guetteur, sur 
la tourelle ?). Et comme dans les 
mauvais rêves, fl se referme der- 
rière vous. Un peu plus à l’est, du 
côté des Carpates, un vampire se 
serait chargé de l’accueil. Ici, Ro- 
dolphe de Habsbourg et Frédéric 
Barbe rousse montent la garde sur 
leurs socles. 

«En quelle langue viendrez- 
vous ? », avait joliment demandé 
Johannes Moy, visiblement perdu 
dans la diversité de ses repères, à 
Fanage de ces vieux cosmopolites 
rescapés de T Empire austro-hon- 
grois, embrouillés à force d'avoir 
vu se mélanger naturellement les 
langues, (es peuples. les cou- 
tumes, les religions. Aujourd’hui, 
plus rien de cela, Johannes Moy 
s’est coupé du monde. Le château 
est fiché au milieu d’un grand lac, 
l’air de dire : vienne qui le voudra 
vraiment. U faut passer sur un 
pont L’autre jour, le lac se cachait 
sous la glace et la neige. Les ca- 
nards babillaient, ricanant à 
l’avance de celui qui se laisserait 
tromper. 

Le vieux comte attend sur son 
fauteuil. A côté d'Ernst Jünger, 
c’est encore un « jeune homme » 
fl n’a que quatre-vingt-douze ans. 
Ü se lève avec allégresse et raffi- 
nement, présentant un beau vi- 
sage grave. On le connaît à peine. 
Johannes Moy, né presque avec le 
siècle, a dû attendre toute une vie 
pour que soit traduit l’unique livre 
qu'il ait jamais écrit, soixante ans 
plus tôt Un livre surgi au milieu 
de sa vie comme le château au mi- 
lieu du lac, comme le vieux comte 
sur son fauteuil : inattendu, sans 
contexte, sans raison, sans suite, 
venu presque de nulle part Ce re- 
cueil de nouvelles, qui vient de 
paraître aux éditions Rivages et 
qui sera peut-être traduit en an- 
glais, avait été publié une pre- 
mière fois en Allemagne... en 
1940. 

L'homme était alors soldat Mobi- 
lisé comme capitaine et Inter- 
prète. L’éditeur Insel (aujourd'hui 
intégré à Suhikamp), enthousias- 
mé par les nouvelles que l’écrivain 
inconnu lui avait envoyées peu de 
temps auparavant, lui avait sug- 
géré de les développer, d’en faire 
un roman. Mais Johannes Moy, 
pris par les obligations de l'armée, 
« n'avuif plus le temps », et dut re- 
noncer à son travail d'écrivain. 
Les nouvelles parurent telles 
quelles, avec un succès immédiat 
Après la guerre, elles furent réédi- 
tées sept fois, vendues à plus de 
50000 exemplaires. 

Pourtant rien n’a suivi L’écrivain 


s’est arrêté là. C’est qu’un châ- 
teau, ça vous occupe. Le vieil aris- 
tocrate vit tout seul avec sa for- 
tune, ses meubles, ses tableaux, 
ses domestiques, les portraits de 
ses ancêtres, une nièce dévouée 
qui lui sert de gouvernante, quel- 
ques amis prévenante qu’il semble 
poliment épuiser par ses caprices, 
et un neveu qui. depuis sa fenêtre, 
dans les communs, lance des re- 
gards attendris sur le futur héri- 
tage. Quant aux nombreuses sou- 
pirantes, il faut croire qu’elles ont 
renoncé. 

Ionesco, sans le connaître, l’avait 
déjà inventé, cet exigeant soli- 
taire. A quoi s’intéresse-t-il donc ? 
Ses amis prennent l’air grave pour 
répondre, comme s’inclinant de- 
vant la déesse Sagesse : «A Fart » 
A la même question, fl répond, sur 
le ton d’un guide qui a appris sa 
leçon : «A l’art Je suis historien et 
historien d’art. J’ai donné beau- 
coup de conférences, écrit beau- 
coup à 'articles dans les plus grands 
journaux. » Il sourit gentiment, vi- 
siblement malheureux de n’en 
avoir pas de souvenirs plus préds, 
cherchant surtout à se justifier 
d'une existence apparemment oi- 
sive. Ses amis insistent sur sa gé- 
nérosité, son immense savoir, per- 
dus avec Fâge. 

Apparamment très préoccupé par 
les poignées de porte et la mar- 
queterie des tables, le comte 
retrouve tout son entrain lorsqu'il 
s’agit de montrer aux rares visi- 
teurs les armes de la famille qui y 
sont gravées. * Tous les meubles 
ont été /a brigués spécialement pour 
le château », annonce-t-il fière- 
ment. Cet homme, que peu de su- 
jets sont susceptibles de mettre 
en appétit et d’aiguiller sur une 
conversation, se montre intaris- 
sable dans l'exposé de sa généalo- 
gie et dans l’histoire du château 
qui fait tout son orguefl. Spéciali- 
sé dans l’art du Moyen Age et de 
la Renaissance, il n’avait pourtant 
que faire, a priori, de cet en- 
combrant héritage néogothique. 

« C’est le propre des styles d’être 
détestés par les générations qui leur 
succèdent Et puis, on y revient 


Moi-même, je détestais le néogo- 
thique. Quand la marquise d’Arco, 
ma tante, me l’a légué, tout le 
monde m’a pris en pitié: pauvre Jo- 
hannes, me disait-on. Mais c’est un 
bonheur, pour un historienne vivre 
ici. Les fondations sont du Moyen A 
Age, elles Jurent arrangées en style 
néogothique en 1830 par le comte 
d'Arco. Le dernier roi de Bavière a 
abdiqué dans cette pièce. L'histoire 
est partout Tout est absolument m- 


Cest un vieil 
aristocrate 
autrichien 
enfermé dans 
son château 
néogothique. 
Il y a un 
demi-siècle, 
il fut l’auteur 
d’un unique 
recueil 
de nouvelles. 
Il est réédité, 
salué par Peter 
Handke. 
Il ne sait plus 
pourquoi 
il a écrit-. 


tact», raconte- t-fl dans un fran- 
çais parfait. Cest qu’il descend 
d’une vieille noblesse picarde (les 
Moy - prononcez « Moui »), exi- 
lée en Bavière au moment de la 
Révolution française et rattachée 
à l’Autriche -par diverses alliances. 
De son passé - en dehors des 
dates, des mariages de comtes et 
de marquises, des commentaires 
en cascade sur les portraits qui 
ornent les murs - Johannes Moy 
n’a rien à dire. Comment a-t-il vé- 


cu l'Anschluss ? * je ne m’intéresse 
pas à la politique. » Et la guene ? 
«Non, vraiment, la politique ne 
m’intéresse pas. Je suis historien et 
historien d’art » Y aurait- 0 un ca- 
davre dans le placard? H paraît 
que son meilleur ami, un résis- 
tant, s’est fait pendre par les na- 
zis. Ce n’est pas Moy qui le dit. 
Lui fl ne dit rien. De sa vie, fl a 
tout oublié. A moins qu’il ait tou- 
jours vécu « à côté ». 


U Ses nouvelles, il les a écrites sur un coup de 
tête. Cest le seul souvenir qui lui reste : il s'était 
isolé une année à la campagne, dans une 
auberge bavaroise , pour terminer ces histoires - 
elles sont presque toutes vraies, précise-t-il sans 
plus de détails . 77 



Ses nouvelles, il les a écrites sur 
un coup de tête. Cest le seul sou- 
venir qui lui reste : fl s’était isolé 
une année à la campagne, dans 
une auberge bavaroise, pour ter- 
miner ces histoires - elles sont 
presque toutes vraies, précise-t-fl 
sans plus de détails. La couverture 
de l'édition française du livre - un 
portrait d'enfant par Corot -, fl la 
trouve « jolie , mais pas ressem- 
blante ». A qui à quoi ? « Pas res- 
semblantes Ce n’est que dans ce 
secret permanent, involontaire ou 
capricieux, que Johannes Moy 
ressemble à son livre. 

Les histoires y sont aussi gra- 
cieuses que déroutantes. Des his- 
toires simples d’enfants dans un 
monde à part, un décor de cam- 
pagne. Toutes portent le poids 
d’une catastrophe, d’un drame, 
d’une tragédie, mais on en perd la 
trace, comme on perd celle de cet 
enfant que l’on retrouve mort à la 
fonte des neiges, après une ava- 
lanche. L’écrivain chuchote, fl ra- 
conte avec une voix étouffée, une 
douceur qui donne sa féerie à des 
anecdotes pourtant très réelles. A 
F image de l’auteur, elles sont sans 
dates, sans repères, hors du 
temps. Les adultes vivent les 
choses en surface. Ce sont les en- 
fants qui portent la gravité du 
monde. Ce sont eux qui nous re- 
gardent. 

Tout est affaire de décalage.. 
Même si, à un moment ou à un 
autre, la boule du bilboquet 
retrouve sa place, dans sa cou- 
pelle. Quelque chose se passe 


dans le regard profond d’un en- 
fant. Bizarrement décalés, sortes 
de Kaspar Hauser inadaptables au 
monde, embarqués par leurs 
propres messages sous la croûte 
des apparences, les enfants ont la 
responsabilité du passé quand les 
adultes, eux. l’ont abandonné. 
Cest là, dans ce monde qui n’est 
plus le leur, qu’ils se re- 
connaissent. Dans une petite ville 
située an pied de TEtna et englou- 
tie sous la lave, un enfant raconte 
au narrateur le monde qui existait 
avant la lave, dessous. Et fl rêve 
d'aller en France, là où on voit en- 
core des duels, avec des cheva- 
liers, des épées et des lances. 

Quel est le rêve d’enfant qui a 
conduit Johannes Moy à s’isoler 
soudain pour écrire ces nouvelles 
discrètes et merveilleuses, quelle 
urgence l’a guidé vers ce charme 
très simple (« Une étude poétique 
de l'homme », écrit Peter Handke) 
pour y renoncer ensuite et retour- 
ner à l'administration quotidienne 
du château ? Le vieil homme n’en 
sait rien lui-même. C’est encore 
en se perdant dans l’inventaire de 
ses origines qu’il se retrouve le 
mieux. «J’ai en moi toutes les na- 
tions », dit-fl, s’amusant à calculer 
les différentes fractions de son 
«sang» (qui reste bleu en toutes 
circonstances, qu’on se le dise); 
un huitième d'anglais, un hui- 
tième d’indien (d’Inde), un quart 
de polonais, et une moitié faite de 
français, d 'allemand et d’armé- 
nien. Fils de l’ambassadeur du 
royaume de Bavière à la cour des 


tsars, il a, de plus, passé- son en- 
fance entre Vienne, Paris et Saint- 
Pétersbourg. « Vous vajja,je n’ai 
pas de patrie.» 

Alors, fl s’accroche à son château. 
On dirait qu’il y a trouvé sou 
centre de gravité, le réservoir 
stable de son histoire, la conclu- 
sion du trajet compliqué de sa fa- 
mille. A T éxceptïon des canta- 
trices qu'il lui arrive d’accueillir 
lors du Festival de Salzbourg, il en 
monte jalousement la garde et dé- 
cline presque systématiquement 
les demandes des curieux. « Main- 
tenant, je sais les repérer à leurs 
sourires, à la lueur qui brille dam 
leurs yeux. Je me dis : encore un qui 
veut visiter le château. Et je Jais le 
mort» 

Sherlock Holmes ne s’y laisserait 
pas prendre : de tels éclairs de 
malice laissent soupçonner que 
pour le reste - l’oubli, l’indiffé- 
rence aux choses -, le numéro est 
bien au point On n’en saura rien. 

■ Son passé, ses pensées, fl sé les 
garde. Four seule trace, un unique 
petit livre apparemment sans rap- 
port avec l’auteur, histoire de 
brouiller les pistes. Et l’énorme 
masse d’un château peu loquace, 
planté sur son lac, grondant 
comme on bouledogue à l’ap- 
proche des curieux. 

Marion Van Renterghem 

★ le Bilboquet (Dos Kugelspiel), 
traduit de FaHanaad (Autriche) jd* 
Pierre Deshnsses, avant-propos * 

Peter Handke. Rivages, 176 pnriO F. 
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